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AVIS 

Pour  le  renouvdlement  des  Soufcriptions 
du  Journal  de  Medecine. 

C’eft  a  Vincent,  Imprimeur-Libraire, 
rue  S.  Severin ,  qu’il  Faut  s’adrefler  pour  fe 
procurer  ce  Journal.  Le  prix  de  la  Soufcrip- 
tion  pour  toute  1’annee ,  eft  de  ntuf  livres 
dou^e  fob.  Quand  on  voudra  le  faire  venir 
par  la  Pofte ,  il  n’eri  coutera  que  quatre  fols 
par  moiy  dans  chaque  Ville  du  royaume.  On 
avertit  que  les  Lettres  qui  ne  Feront  pas  affran- 
chies ,  Feront  au  rebut. 
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ME  MOIRES 

De  phyjique  &  de  mathematique  prifentes 
a  Vacadimie  des  fciences ,  par  divers 
fgavans  ,  &  lus  dans  fes  ajjemblees , 
tome  troijieme.  A  Paris ,  de  l' lmprimeris 
royale  1760,  1  vol,  in-40. 

HO  I C I  le  troifieme  volume  des 
Memoires  agrees  par  I’academie 
des  fciences ,  que  cette  compa- 
gnie  foumet  a  l’impreffion  :  il  con- 
tient  trente-fix  Memoires,  dontdix  appar- 
tenant  aux  mathematiques  &  aux  fciences 
qui  leur  font  analogues ,  font  abfolument 
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eloignes  de  notre  objet.  Des  treize  qui 
traitent  de  l’hiftoire  naturelle  Sc  de  la  phy- 
fique ,  nous  ne  ferons  mention  que  du  Me- 
moire  fur  le.  vernis  de  la  Chine,  dans  lequel 
le  pere  d’Incarville  decrit  la  maniere  de 
recueillir  la  fubftance  qui  en  fait  la  bafe  fur 
l’arbre  qui  la  produit,  Sc  les  precautions 
extremes,  minutieufes  mehne,  auxquelles 
ce  vernis  doit  tout  fon  luftre.  Nous  indi— 
querons  encore  une  decouverte  faite  par  un 
apothicaire  de  CarcaiTone ,  qui ,  dans  l’an- 
nee  1754,  annee  tres-feche ,  trouva  que 
les  feuilles  des  faules  Sc  des  frdnes  avoient 
tranfude  une  fubftance  grenue,  blanchatre  , 
fucree  au  gout,  telle  eufin ,  que  fi  l’auteur 
■eut  pu  y  decouvrir  une  propriete  purgative 
on  l’auroit  certaineinent  prife  pour  de  la 
manne.  Un  pared  fuc  qui  decode  du  frene  , 
ne  furprend  pas.  On  fqait  que  cet  arbre  eft 
dans  la  Calabre ,  celui  qui  nous  produit  la 
veritable  manne ;  mais  que  le  faule  produife 
Uiifuc  pared, c’eft  iinenouveautequeM.  Mar- 
■corel  foupqonne  devoir  fon  origine  a  de 
gros  moucherons  qui  en  piquent  les  feuilles. 

Le  feul  Memoire  de  botanique,  contenu 
dans  ce  recued ,  eft  de  M.  Ayman ,  &  ex- 
jiofe  la  nature  de  la  nielle ,  en  quoi  elle 
difFere  de  la  rouille  &  du  charbon ,  qui  tous 
deux  attaquent  le  grain ,  apres  fa  forma¬ 
tion  ,  au  lieu  que  la  nielle  fe  prend  a  la 
fleitr ,  Sc  paroit  par  confequent  avoir  une 
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Origine  plus  reculee  que  ces  deux  autres 
maladies.  M.  Ayman  croit  que  la  moifif- 
fure,  qui,  lorfqu’elle  attaque  les  grains  , 
fait  fes  premieres  impreffions  fuf  le  germe 
proprement  dit,  eft  eaufe  que  ce  germe 
venant  enfuite  a  vegeter ,  donne  a  la  fleur  , 
qui  precede  neceffairement  la  formation 
du  nouveau  grain ,  une  qualite  qui  deteriore 
ce  grain ,  Sc  y  produit  la  nielle. 

On  trouve  dans  le  m£me  volume ,  neuf 
Memoires  d’anatomie  ,  fqavoir ,  un  de 
M.  Tenon  ,  fur  le  fiege  de  la  catara<fte , 
dans  lequel  il  developpe  les  accidens  aux- 
quels  la  membrane  qui  fert  d’enveloppe  a 
la  lentille  cryftalline ,  peut  elle-meme  etre 
fujette ,  lorfque  cette  lentille  eft  affeftee  du 
vice  qui  la  rend  opaque ,  &  qui  forme  la 
catara&e ;  quoique  ce  Memoire  fuppofe  une 
fuite ,  il  ne  paroit  pas  qu’on  doive  efperer 
de  la  trouver  dans  les  volumes  qui  fuivront 
celui  que  nous  annonqons.  Il  en  eft  a-peu- 
prbs  de  m£me  du  Memoire  de  M.  Mertrud , 
oil  il  annonce  avoir  remarque  une  nouvelle 
fonftion  de  la  veine  azygos ,  celle  de  rece- 
voir  une  partie  du  chyle  que  fourniflent  les 
inteftins ;  cette  veine  azygos  eft  fujette  a 
des  fingularites  de  conftru&ion ,  que  MM. 
Window  Sc  Lancifi  ont  obfervees.  M.  Guat- 
tani  a  eu  occafion  de  trouver  cette  veine 
branchee,  comme  Lancifi  fa  dpcrite.  Si 
on  ne  connoiftoit  1’avantage  qui  refulte  de 
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l’anatomle  des  animaux,  &  fur-tout  du  che» 
val,  pour  connoitre  plus  a  fond  leurs  mala¬ 
dies,  ou  reformer  leur  regime,  on  feroit 
furpris  de  trouver  ici  deuxMemoires  de 
M.  Bourgelat ,  dont  fun  decrit  trois  efpe- 
ces  de  vers  qu’il  a  trouves  dans  le  meme 
cheval ;  8c  l’autre  eft  un  eflai  d’un  nouveau 
traite  d’hyppiatrique ,  ou  il  confidere  ft 
les  allures  du  cheval  font  analogues  a  fa 
conftruftion,  8cs’il  ne  feroit  pas  poflible 
d’affujettir  ces  allures  A  des  regies  moins 
contradidoires  a  celle  qu’indiquela  confide- 
ration  phy.fique  &  anatomique  des  mufcles 
de  cet  animal.  Les  deux  Memoires  fuivans 
concernent  les  mouvemens  naturels  ou  con- 
tre  nature  du  cerveau.  Ces  experiences 
paroiflent  pofterieures  en  date  a  celles  que 
M.  de  Haller  a  faites  fur  ce  fujet.  Sil’onen 
croit  le  fqavant  8c  l’illuftre  profefleur  de  Ber¬ 
ne  ,  il  y  a  bien  des  experiences  dans  les  M&- 
moires  que  nous  annonqons ,  qui  ne  s’accor- 
dent  pas  ayec  celles  qu’il  a  faites. 

Trois  fortes  de  maladies  epidemiques  fe 
repandirent  en  1756  dans  le  Cotentin  ,  des 
peripneumonies  eryfipelateufes ,  des  fievres 
malignes  ou  plutot  putrides ,  des  efquinan- 
cies  accompagnees  de  dyffenteries  8c  de 
phthifies.  L’origine  de  cette  epidemie  ,  la 
longue  enumeration  des  auteurs  qui  parlent 
de  quelqu’une  analogue,  les  moyens  qu’il 
§  ftllu  mettre  en  ufage  pour  les  combattre  ? 
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occupent  M.  Barthes  le  fils  ,  dans  un  Me- 
rnoire  un  peu  prolixe ,  ou  nous  remarquons 
que  l’auteur  a  eu  Favantage  rare  de  reuffir 
enfin  a  vainere  cesepidemies ,  qui  deyant 
leur  engine  a  la  mauyaife  eonftitution  de 
Fair,  ne  manquent  pas  de  devenir  moins 
formidables;,  lorfque  cet  air  fe  purifie ou 
ceffe  d’dtre  auffi  mal  cpnftitue.  Nous  re- 
marquons  encore  que  dans  ce.s  fievres  putri- 
des,  le  camphre  a  ete  d’un  grand  iecours  a 
l’auteur. 

Trois  Memoires  de  chymie  font  conte- 
nus  dans  le  volume  que  nous  annonqons ; 
un  de,M.  Baume  ,  fur  Faether  vitriolique  & 
fur  les  refidus.  L’auteur  ayant  fait  publier 
ce  Memojre ,,  fous  le  litre  de  Dififertation 
fur  Farther ,  on  peut  voir  dans  le  8e  tome 
de.notre  Journal ,  pag.  3  1  o  Sc  fuivantes , 
ce  que  nous  crumes  alors  devoir  dire  de 
l’ouvrage. 

Le  fecond  Memoire,  dont  l’auteur  eft 
M.  Suvigny ,  St  qui  a  popr  objet  le  pyro- 
phore  de  M.  Homberg,  eft  une  preuve 
hien  fenfible  ,  que  quelqu’habiles  qu’ayent 
ete  nos  predeceftedrs ,  ils  nous  ont  ample- 
4nent  laifle  de  qupi  nous  exercer,  mdme 
en  prenant  la  mthne  fubftance  pour  objet 
de  nos  travaux.  Non-content  d’avoir  dd- 
couvert  le  moyen  de  produire  une  matiere 
capable  de  prendre  feu,  lorfqu’on  l’expofoit 
a  Fair,  M.  Homberg  s’etoit  applique;  a 
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chercher  toutes  les  fubftances  qu’on  pouvoit 
fubftituer  3  celle  que  le  hazard  lui  avoir 
montree  ,  &  que  la  repugnance  naturelle 
empecheroit  le  plus  grand  nombre  des  phy- 
liciens  d’employer  :  la  lifte  de  ces  fubftan- 
pes  eft  nombreufe.  Voici  un  phyficien  qui 
examine  fi  l’alun  ,  autre  partie  conftituante 
du  pyrophore  ,  y  entre  comme  alun ,  ou 
comme  corps  vitriolique.  II  demontre  que 
tous  les  fels  vitrioliques  peuvent  dtre  emr 
ployes  indifferemment ,  8 C  obferve  cepen- 
dan't  les  nuances  qu’apportent  ces  fels  au 
pyrophore  qui  en  refulte.  On  delireroit  fans 
doute  que  l’auteur ,  en  expliquant  la  caufe 
de  l’inflammation  du  pyrophore  k  l’air 
libre ,  eut  paru  avoir  connoiffance  de  l’o- 
pinion  de  M.  Stahl ,  qui  croit  que  les  fubf¬ 
tances  qu’on  combine ,  ou  plutdt  qu’on  cal-r 
eine-avec  l’alun  ,  tenant  toutes  une  matiere 
phofphorique ,  c’eft  ce  dernier  qui,  s’en- 
flammant  a  l’air  libre ,  enfiamme  le  foufre 
artificiel  qui  refulte  de  la  combinaifon  d’uri 
eharbon  vegetal  avec  un  acide  yitrio- 
lique. 

11  y  a  deja  plufieurs  annees  que  M.  Hel- 
lot ,  un  des  plus  celebres  chymiftes  de  l’aca- 
demie ,  public  fes  observations  fur  une  encre 
fympathique ,  a  l’occafion  d’une  mine  de 
bifmuth  qu’il  examinoit.  M.  Cadet  a  cru 
^ppercevoir  quelque  chofe  de  plus ,  &  a 
CQmpiunique  a  I’a^adeflye  un  Me'moire  fur 
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Cette  encre  fympathique  ,  qui  doit  nous 
occuper  un  peu  plus  longuement.  Le  cobolt 
a  ete  pendant  long-tems  regarde  ,  moins 
comme  un  demi-metal  particulier ,  que 
comme  un  metal  quelconque ,  plus  ou  moins 
altere  par  l’arfenic ;  &  on  avoit  imagine  , 
eonfequemment  a  cette  idee  ,  que  l’acide 
marin  qu’on  croit  encore  entrer  pour  beau- 
coup  dans  la  combinaifon  de  Parfenic ,  etoit 
&  devoit  dtre  le  feul  diffolvant  du  cobolt. 
Nous  avons  eu  occafion  ,  dans  le  tome  1 2 
de  notre  Journal,  pag.  432  ,  d’expofer  l’ori- 
gine ,  Petymologie  &  la  date  de  la  d^cou- 
verte  du  cobolt,  &  nous  y  avons  donnela 
notice  des  auteurs  qui  en  ont  parle.  II  pa- 
roit ,  d’aprbs  ce  detail ,  que  le  cobolt  eft  un 
demi-metal  particulier,  different  St  du  bif- 
muth  &  de  Parfenic;  que  c’eft  ce  demi- 
metal  ,  dont  la  terre  metallique  a  la  pro¬ 
priety  finguliere  de  donner  Su  verre  la 
belle  couleur  bleue ;  &:  l’amour  de  la  verite 
nous  oblige  d’avertir  ici,  que  ce  font  des 
Ailemands  ,  qui  les  premiers  onl  fqu  a  quoi 
s’en  tenir  fur  la  nature  du  mineral  colorant 
remail,  &  que  toute  pretention  de  la  part 
des  Franqois ,  eft  ,  a  cet  egard  ,  frivole  & 
mal  fondee.  II  pourroit  bien  m£me  arriver 
que  des  experiences  rappellaftent  les  chy-- 
miftes  a  Pancienne  idee ,  que  le  cobolt  n’eft 
pas  un  demi-metal  particulier. 

Qqoiqu’il  en  foit,  nous  nous  bornons  a 
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cette  difcuflion  ,  &  nous  laiflfons  a  nos  lec- 
teurs  le  plaifir  de  rechercher  par  eux-md- 
mes ,  jufqu’a  quel  point  ils  font  redevables 
a  M.  Cadet  ,  qui  demontre  dans  fon  Me- 
moire,  que  le  cobolt  eft  diftbluble  par  tous 
les  acides  mineraux ,  qui  tous  ,  apres  l’avoir 
diffous ,  donnent  des  encres  fympathiques  ; 
qu’en  ce  point ,  le  cuivre  paroit  avoir  quel- 
que  analogic  avec  le  cobolt ,  p.uifqu’ainfi 
que  lui,  il  donne  une  forte  d’encre  fympa- 
thique,  lorfqu’il  a  ete  diffous  par  l’acide 
nitreux ;  que  peut  etre  la  prefence  ou  Tab- 
fence  de  l’humidite  de  l’air  eft  la  feule  caufe 
des  effets  de  fonencre  fympathique.  II  nous 
paroit  que  M.  Cadet  a  trouye  un  moyen 
plus  certain  St  plus  court  d’obtenir  le  co¬ 
bolt  des  emaux  ,  en  prenant  Talun  pour  in- 
termede  ;  fi  cependant  une  des  obfervations 
rapportees  dans  notre  Journal ,  volume  deja 
cite ,  n’indique  pas  un  moyen  plus  fimple , 
puifque  le  cobolt  fe  precipite  en  regule  pref- 
que  naturellement ,  c’eft-a-dire ,  dans  la  pre¬ 
paration  m£me  del’email. 

Comme,dans  la  verite,  la  plftpart  des  mines 
de  cobolt  tiennent  de  Tarfenic,  il  entroit  dans 
l’objet  de  M.  Cadet  de  traiter  ce  mineral ,  St 
le  hazard  lui  a  fait  decouvrir  une  huile  ou 
plutot  une  liqueur  finguliere,  quepeu  de  gens 
auroient  ofe  efp^rer.  En  traitant  Torpiment 
avecl’acide  marin  concentre  dans  lefublime 
corrofif ,  M.  Pott  en  avpit  obtenu  une  forte 
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d’huile  furnageante  ,  &  qu’il  regarde ,  avec 
raifon,  comme  la  diflfolution  de  Tarfenic 
dans  l’acide  marin.  M.  Cadet ,  qu’une  pa- 
teille  comparaifon  honore  fans  doute ,  a 
trouve  une  huile  ou  liqueur  furnageante  , 
produite  de  Tarfenic ,  par  I’intermede  ,  dit- 
il ,  de  la  terre  feuillee ;  cette  liqueur  fume 
perpetuellement ;  &  nous  terminons  par 
defirer ,  avec  le  fecretaire  de  l’academie  , 
que  M.  Cadet,  entre  les mains  duquel  eft 
tombee  la  decouverte ,  faffe  part  au  public 
de  la  nature,  de  Torigine,  de  la propriete 
de  fa  liqueur  fumante ,  ainfi  que  des  autres 
obfervations  qu’il  annonce  fur  l’arfenic. 

OBSERVATION 

Sur  laguerifon  <Tun  Cancer  a  la  mammelle , 
par  I'ufage  de  la  Bella-dona  ,  avec  tine 
nouvelle  fagon  de  preparerce  remede ,  par 
M.  Marteav  ,  medecin  a  Aumale. 

S’il  eft  imprudent  d’adopter  inconfidere- 
ment  des  remedes  qu’oii  a  jufqu’ici  regardes 
comme  des  poifons ,  le  feroit-il  moins  de 
les  negliger,  qUand  d’honnetes  gens  ,  uni- 
quement  zeles  pour  les  progr&s  dela  mede- 
cine ,  &  fans  aucune  vue  danteret  perfonnel , 
.les  preconifent  avec  cette  candeur  qui  ne 
fqait  pas  diflimuler  les  dangers ,  &  qui  par- 


11  Observ.  sur  les  effets 
la  meme  imprime  a  leur  recit  un  cara&ere 
de  verite  ?  Quelles  contradi&ions  n’a  pas 
eprouve  l’emetique  !  Que  feroit  devenu 
cet  excellent  remede ,  fi  une  trop  tlmide 
prudences’etoit  obftinee  a  profcrire  les  effais 
cauteleux  qu’on  en  pouvoit  faire  ?  II  en  feroit 
de  mdme  de  la  bella-dona ,  li  l’on  ecoutoit  la 
voix  du  prejuge  St  de  l’erreur  qui  s’eleve  con- 
tre  fon  ufage.  J’ai  long-tems  balance  a  m’en 
fervir.  L’autorite  d’un  des  plus  celebres 
medecins  du  royaume  m’intimidait.  II  bla- 
moit  abfolument  &  fans  referve  toute  ten¬ 
tative  a  cet  egard,  II  m’affuroit  mdme  que 
plulieurs  de  fes  confreres  avoient  a  fe 
repentir  de  leur  hardieffe  a  l’employer. 
Une  dame  de  notre  voifinage  ajoutoit  aux 
premieres  frayeurs  qu’on  m’avoit  infpirees. 
Avant  de  fe  faire  op6rer  par  M.  de  la  Faye, 
elle  avoit  voulu  tenter  la  bella-dona.  Ceux 
qui  s’intereffoient  afafante,  lui  avoient  cite 
divers  exemples  de  femmes,  a  qui  ce  re¬ 
mede  avoit,  difoit-on,  fait  tourner  la  tdte. 
Quelle  devoit  dtre  ma  perplexite,  apres 
des  affertions  fi  pofitives  d’un  danger  pref- 
qu’inevitable  !  Je  reflechis  cependant  qu’on 
etoit  parvenu  a  adminiftrer  fans  danger 
le  fublime  corrofif.  J’avois  moi-meme  gueri 
une  verole  bien  carafterifee ,  avec  cinq 
grains  de  ce  poifon  exa&ement  diffous ,  fil- 
tre  &c  diftribue  pendant  quarante  jours ,  par 
bujtiejne  de  grain  noye  dans  deux  .pintes 
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de  tifane  fudorifique.  Le  malade  jouiffoit 
depuis  irois  ans  (Tune  fante  entiere.  Pour* 
quoi  n’ofois-je  ,  avec  les  plus  fcrupuleufes 
precautions ,  eflayer  un  remede  moins  dan* 
gereux  que  le  fublime  ?  La  probite  pouvoit- 
elle  y  dtre  intereffee ,  d£s  que  par  la  fagefle 
des  mefures  que  je  prendrois ,  je  mettrois 
ce  remede  hors  d’etat  de  nuire  ,  fans  aver-* 
tir  k  terns  ?  Telles  etoient  mes  reflexions.  Je 
pris  mon  parti.  Sur  de  ne  m’expofer  a  aucun 
reproche,  par  l’imprudence  de  mon  admi- 
niftration  ,  je  confultai  l’analyfe  chymique 
de  la  bella-dona ,  dans  la  matiere  medicale 
deM.  GeofFroy.  Ilyreconnott  une  medio¬ 
cre  quantite  de  lei  effentiel  tartareux ,  uni 
a  une  plus  grande  quantite  d’huile  acre  6c 
narcotique.  Mon  premier  foin  fut  de  la  de- 
pouiller,  autant  qu’il  feroit  poffible ,  de  la 
virulence  de  ces  principes  ,  ou  du  moins  de 
la  corriger.  Ma  feconde  attention  fut  de  la 
preparer  en  teinture  ,  de  maniere  a  pouvoir 
graduer  les  dofes.  Un  huitieme  de  grain  fut 
mon  premier  eflai :  un  hypocondriaque  le 
continua  long*t6ms  ,  fans  en  eprouver  ni 
bien  ni  mal.  Un  demi-grain  dans  la  toux  fe¬ 
rine  d’une  phthifie  confirmee ,  eut  un  fac¬ 
ets  au-dela  de  mes  efperances.  II  rappella 
le  fomtneil,  &  feconda  parfaitement  l’ope- 
ration  des  balfamiques-  J’en  fis  prendre 
demiigrain  rk  une  jeune  fille ,  qui ,  quoique 
biein  reglee ,  avoit  le  fein  droit  beaucoup 
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plus  gros  que  le  gauche ,  parfeme  de  glan* 
des  &  de  rameaUx  durs  St  comme  fubercu- 
leux.  Elle  y  reffentoit  des  elancemens  affez 
vifs ,  qui  augmentoient  a  l’approche  &  pen¬ 
dant  le  terns  des  regies ;  cette  marnmelle,  au 
refte ,  n’avoit  rien  de  cancereux.  La  teinture 
de  bella-dona ,  adminiftree  goutte  agoutte  , 
depuis  demi-grain,  jufqu’a  la  dofe  de-  deux 
grains,  diffipaces  fymptomes  qu’on  ne  ren¬ 
contre  gu^res  que  chez  les-  jeunes  filles ,  ou 
qui  ne  font  pas  encore  reglees  ,  ou  qui  le  font 
mal.  Enhardi  par  ces  fucc£s  ,  je  trouvai , 
1’automne  derniefe ,  l’occafion  de  propofer 
ce  remede  pour  un  cancer  occulte,  &  je  la 
faifis.  ; 

Mademoifelle  de  FautereaU ,  a&uellemerit 
agee  de  quarante-cinq  ans  ,  s’apperqut ,  au 
mois  d’Aout  1756 ,  qu’elle  portoit  au  feih 
droit  un  tubercule  gros  comme  un  pois.  Elle 
y  eprouvoit  de  terns  en  terns, des  elancemens 
tres-aigus,  mais  les  intervalles  etoient  de 
quinze  jours  ou  de  trois  femaines :  deux  ans 
fe  pafferent  fans  inquietude  :  le  volume  de 
la  glande  augmenta  peu-a-peu.  Au  mois 
de  Mars  1759,  le  chagrin  que  lui  caufa  la 
perte  de  fon  mari ,  la  developpa  rapide- 
ment;  elle  devint  containment  doulou- 
reufe,  au  point  de  ne  perinettre  le  moindre 
mouvement  du  bras  droit ,  fans  occafionner. 
les  douleurs  les  plus  lancinantes  :  la  malade 
ne  pouvoit  repofer  fur  le  cote  gauche ;  les 
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Bouleurs  6toient  mdme  prefqu’entierement 
le  fommeil.  Aumois  de  Juillet,  un  voyage 
de  60  lieues  les  rendit  plus  vives  :  la  ma¬ 
lade  confuita,  &  pr.it ,  dedeux  jours  Fun# 
des  bols  fondans  :  ils  purgeoient  beaucoup , 
fitoient  Fappetit ,  augmentoient  Finfomnie  , 
&  conduiibient  au  marafme.  Un  fecond 
voyage  de  trente  lieues ,  au  commence¬ 
ment  d’Aofit ,  reduifit  cette  dame  a  l’etat 
le  plus  trifle.  Elle  confulta  a  Abbeville 
M.  Boullon ,  praticien  digne  de  la  con- 
fiance  dont  il  jouit  dans  fa  province.  La 
glande  egaloit  deja  la  groffeur  d’un  ceuf 
d’oie.  II  confeilla  Fextirpation.  Je  fus  ap- 
pelle  au  13  Septembre  :  j’infiftai  fur  la 
neceffite  de  Foperation  propofee ;  ( le  fquir- 
rhe  commenfoit  a  s’etendre  vers  les  glan- 
des  axillaires , )  la  malade  y  etoit  prefque 
ddterminee ;  mais  a  qui  avoir  recours  ?  Elle.; 
etoit  abfolument  hors  d’etat  de  foutenir  le 
cahot  d’une  voiture ,  dans  un  pays  ou  les 
chernins  font  impraticables.  Les  chirurgiens 
de  nos  provinces ,  fous  le  nom  de  chirurgie  ^ 
ufurpent  les  fon&ions  du  medecin,  n’ont 
pas  la  moindre  teinture  des  operations. 
Comment  efperer  fixer  pendant  une  quin- 
zaine ,  dans  iih  chateau ,  un  chirurgien  qu’on 
auroit  pu  appeller  d’une  grande  ville  ?  Ces 
difficultes  engagerent  la  malade  a  eflayer 
encore  Feffet  des  bols  fondans  :  deux  mois 
demi  d’experience  he  lui  avoient  pas  en- 
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bore  fuffi  pour  conftater  leurs  mauvais  efFets  t 
je  fus  oblige  de  FoufFrir  la  continuation  de 
ce  remede  ;  cependant  ne  perdant  pas  de 
Vue  les  indications  de  reftaurer ,  de  calmer 
Jkdetemperer  l’acrimoriie  de  la  lymphe, 
je  tranfportai ,  apibs  le  fouper ,  1‘opiat  fon¬ 
dant,  auquel  j’afFociai  demi  grain  de  lau¬ 
danum  ,  je  fis  prendre  le  matin  le  lait 
d’aneffe  ;  il  palFoit  bien ,  &  la  malade  ne  Fe 
trouvoit  pas'mieux  :  je  propofai  ma  teinture. 
de  bella-dona.  L’obfervation  de  M.  Lam* 
bergen  me  concilia  une  confiance  qui  juF- 
ques-la  n’avoit  ete  que  chancelante.  Sup- 
primer  l’opiat ,  c’etoit  m’expofer  k  la  per- 
dre,  parce  qu’on  y  avoit  toujours  beau- 
coup  de  devotion.  J’etois-  jaloiix  de  ^ne  pas, 
dchapper  l’occafion  de  verifier  1’efFet  de  ma 
teinture  :  je  tolerai  urt  mal  qtle  je  ne  pou- 
vois  empecher  ,  Fans  abandonner  le  lait ; 
je  plaqai  la  bella-dona  Fur  les  cinq  heures" 
d’aprbs-midi ;  pendant  les  mois  d’O&obre 
&  de  Novembre,  on  n’en  prit  que  demi- 
grain  par  jour  :  d£s  la  premiere  Femaine  , 
bn  s’apperqut  qu’elle  diflipoit ,  comme  par 
enchantement,  une  douleur  d’eftomac  que 
kilFoit  l’opiat,  les  jours viju’on  en  faifoit 
uFage ,  &  qu’elle  reveilloit  l’appetit^A  la 
fin  de  Novembre ,  la  glande  etoitdirnnuee  i 
ces  commencemens  de  Fucc£s  afFermirent 
de  plus  en  plus  la  confiance,  &me  mirent 
en  droit  de  propofer  d’un  ton  plus  decifif  * 
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ia  fuppreffion  du  purgatif  fondant  :  on  ne 
pouvpit  plus  fe  diffimuler  les'  mauvais  effets 
qu’il  n’avoit  ceffe  de  produire  depuis  qua- 
tre  mois  :  on  Pabandonna ;  j’eus  la  fatif- 
fadtion  d’employer  feule  ma  teinture ,  dont 
Poperation  auroit  pu  paroitre  equivoque , 
fi  on  avoit  continue  d’autres  remedes  :  tout 
fe.  reduifit  au  lait  d’aneffe  le  matin ,  rk  la 
bella-dona ,  Papres-midi ,  St  au  demi-grain 
de  laudanum  le  foir ;  ce  fut  alors  que  la 
malade  commenqa  a  eprouver  un  veritable 
foulagement  :  la  diminution  de  Patrocite 
des  douleurs ,  le  retour  d’un  tres-bon  ap- 
petit  St  d’un  fommeil  tranquille  firent  nal- 
tre  l’efperance  :  nous  augmentames  par 
degres  la  dofe  de  la  teinture  anti-cance- 
reufe  ,  jufqu’a  cinq  quarts  de  grain ,  dans  le 
courant  de  Decembre,  On  obferva  que 
huit  jours  avant  le  terns  des  regies,  laglande 
reprenoit  fon  premier  volume, pour  dimihuer 
enfuite.  A  Noel ,  elle  n’etoit  pas  plus  groffe 
qu’une  noix ;  mais  au  3  Janvier  ,  la  circonf- 
fance  du  terns,  critique  l’avoit  remife  a  fon 
premier  etat ;  elle  s’allongeoit  de  nouveau 
vers  la  glande  axiilaire  ,  quoiqu’avec  beau- 
Coup  moins  de  douleur,  que  par  le  pafle.  Je 
commenqois  a  defefperer ;  St  M.  Barrie  , 
chirurgien  de  Mantes,  qui  devoit  faire  Po¬ 
peration  *  en  avoit  fixd  le  terns  au  mois 
d’Avril. 

La  teinture  n’avoit  jufques-la  produit  au- 
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cun  des  fymptomes  decrits  par  M.  de  Lam- 
bergen.  Dans  le  eour-ant  de  Janvier,  je 
pouflai  jufqu’a  trois  grains  :  quoique  dds  le 
3  de  ce  mois ,  j’euffe  fupprime  le  laudanum  , 
le  forpmeil  n’en  fut  pas  moins  paifible ;  les 
douleurs  devinrent  intermittentes  :  au  20 
Janvier ,  elles  ceflerent  tQtalement :  au  com¬ 
mencement  de  Fdvrier,  le  mouvement  du 
bras  fut  tr£s-libre;  la  glande  dimingee  ,  ne 
gonda  plus  fenfiblement  au  retour  des  re¬ 
gies  :  nous  augmentames  le  nornbre,  des 
gouttes ,  8c  toujours  fans  aucun  inconve¬ 
nient  :  tout  alloit  de  rnieu*  en  mieux.  Au 
2  Mars,,  un  eryfipele  affe&a  le  fein ,  dans, 
le  terns  des  regies  :  j’en  accufai  I’applicatiori 
d’un  drap  ecarlate  charge  d’urine  ,  dpnt  on 
faifoit  ufage  depuis  quelque  terns  :  des 'dou¬ 
leurs  vives  cauferent  quelques  nuits  d’infom- 
nie  :  l’^ryfipele  dura  huit  jours  ,  pendant 
lefquels  je  reduifis  la  malade  a  un  feul  grain 
de  bella-dona ,  une  faignee  8c  un  minora-, 
tif  furent  le  prelude  d’une  nouvelle  augmen¬ 
tation.  Nous  parvinmes  peu-a-peu  a  l’ufage 
d’onze  grains ,  fans  eprouver ,  tout  au  plus , 
qu’une  fechereile  d’un  quart  d’heure ,  feehe- 
refle  tr^s-fupportable  j  8c  qu’un  vetred’eau, 
reugie  diffipoit  a  l’iuftant.  C’eft  par  eette 
methode  que  je  fuis  parvenu  a  fondre  pref-. 
qu’entierement  ce  cancer  :  il  rede  untuber- 
bercule  opinidtre,  de  la  grodeur  d’un  hari¬ 
cot,  8c  cjui  demeiire  au  memeetat  depuis 
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trois  mois  ,  quoique  j’aye  ajoflte  k  la  bella- 
dona  un  bol  de  douze  grains  de  racine  de 
cigue ,  le  matin  avant  le  lait;  au  refte ,  de* 
puis  le  commencement  de  Mars,  elle  n’a 
reftenti  aucune  douleur ,  fauf  un  leger  en- 
gourdiffement  dans  le  fein ,  au  retour  d’un 
fecond  eryfipele,  un  mois  apr£s  le  premier. 
Cette  dame  a  paffe  tout  le  printems  £>C  l’ete , 
en  promenades  fatiguantes ,  &  dans  le  peni- 
ble  exercice:  d’arracher  des  orchis.  Si  quel- 
que  chofe  avoit  dte  capable  de  reflufciter 
fes  elancemens ,  c’etoit  £  coup  sftr,  ces  efforts 
violens»  Elle  a  fait  plufieurs  voyages ,  par 
xdes  chemins  tres-durs  Sc  raboteux  ;  rien  n’a 
pu  alterer  fon  appetit ,  ni  dimihuer  fon 
fommeil :  elle  a  mdme  acquis  un  embonpoint 
qu’elle  n’a  jamais  eu.  Elle  a ,  depuis  le  mois 
de  Juin ,  fubftitue  le  lait  de  vache  coupd 
au  lait  d’aneffe  qui  lui  a  manque  :  elle  conti¬ 
nue  fes  remedes  ,  fans  incommodite.  II  lui 
eft  furvenu,  au  mois  de  Septembre ,  de 
petits  boutons  aux  bras  Sea  la  poitrine , 
accompagn^s  d’une  gcande  demangeaifon  i 
ils  fe  diflipent  Sc  reparoiflent.  Seroient-ils 
1’effet  de  la  bella-dona  ?  Ils  ne  le  font  sure- 
ment  pas  de  la  poudre  de  cigue.  J’ai  des 
malades  qui  en  ufent  depuis  quatre  mois. 
Sc  a  bie'n  plus  grande  dofe ,  a  qui  il  n’eft 
rien  arrive  de  pared. 

Depuis  que  j’ai  fait  ceflerles  fomentations 
d’urine ,  on  n’a  couvert  le  fein  que  d’une 
Bij 
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peau  de  cygne  ou  d’aiglon ;  je  crois  ce  feiff 
topique  fuffilant  pour  un  cancer  occulte. 

Tel  eft  le  recit  fidelede  1’operation  dece 
remede.  Ne  dois-je  pas  me  flater  de  l’efpoir 
d’une  guerifonradicale?  II  fembleque  j’aurois 
du  l’attendre,  pour  publier  cette  obfervation  ; 
mais  je  n’ai  pu  refifter  au  defir  d’encoura- 
ger  ceux  de  mes  confreres  qui  pourroient  fe 
trouver  dans  I’irrefolution  ou  m’avoient  jette 
l’autorite  d’un  grand  praticien  &C  le  rap¬ 
port  peu  certain  de  quelques  dveneinens 
funeftes.  Si  je  dois  l’avantage  d’avoir  evite 
les  fymptomes  qu’ont  obferve  MM.  Lam- 
bergen  &  Darluc ,  a  la  maniere  dont  je 
prepare  la  bella-dona,  ou  a  celle  dont  je 
I’adminiftre ,  n’eft-il  pas  de  mon  devoir  d’en 
faire  part  au  public  ?  A  cet  egard ,  l’obfer- 
vation  cefte  d’dtre.prdmaturee.  D’ailleurs  il 
n’eft  plus  queftion  de  cancer,  ou  il  n’y  a 
plus  de  douleur. 

Quelle  eft  la  maniere  d’agir  de  ce  remede  ? 
Queftion  importante ,  mais  difficile  a  refou- 
dre.  Il  faut  encore  bien  des  faits  de  pratique 
pour  porter  un  jugement  certain.  Les  ob- 
l'ervations  de  MM.  Lambergen  &  Darluc , 
donneroient  a  foupqonner  que  la  bella-dona 
porte  fes  impreffions  uniquement  fur  les 
folides  dont  elle  reveille  les  ofcillations ,  & 
qu’elle  met  en  etat  de  fecouer ,  pour  ainfi 
dire  ,  l’humeur  cancereufe.  Celle  que  je 
-publie  j  ne  ebjiduit  pas  a  de  pareilles  indue- 
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tions ;  elle  offre  plutot,  l’idee  d’un  fondant 
qui  attaque,  mine  &  diffout  peu-a-peu  ces 
congeftions  de  lymphe  cafeeufe.  J’efpere  que 
les  obfervations  fe  multiplieront ,  &  met- 
tront  en  etat  de  decider.  Les  medecins 
pourroient-ils  regarder  d’un  ceil  indifferent 
un  remede  contre  une  maladie  qui  a  juf- 
qu’ici  dlude  toutes  les  reffources  de  l’art  ? 
Ne  faifiront-ils  pas  l’occafion  de  confirmer 
les  vertus  d’une  plante  que  rien  jufqu’a  ce 
jour  n’a  pu  fuppleer  dans  la  cure  du  cancer  ? 
Le  fucc£s  des  premiers  effais  ne  doit-il  pas 
les  animer  ?  Quelles  obligations  ne  leur 
aura  pas  l’art  de  guerir ,  quandj,  par  de  nou- 
velles  experiences ,  ils  auront  concouru  a 
etablirla  methode  curative  de  la  maladie  la 
plus  affreufe  &  la  plus  rebelle  .aux  fecours 
ordinaires  ?  Neque  enim  fads  ejfe  arbitror 
ut  fucujfus  pardculares ,  Jive  methodi  cu- 
juflibet ,  Jive  etiam  remedii  ,  fcripds  pro- 
dantur  ,  (i  neque  hoc  ,  neque  ilia  univerfa- 
littr  ,  atque  in  omnibus ,  fco  pum  atdngere 
deprehendatur.  Sydenham ,  in  Prcefadone  , 
pag.  20. 

L’obfervation  que  je  publie ,  n’eft  pas  la 
feule  ,  qui ,  d’apres  les  heureufes  tentatives 
de  MM.  Lambergen  &.  Darluc ,  confirme 
la  vertu  anti-cancereufe  de  la  bella-dona, 
M.  Collignon  ,  l’un  des  plus  habiles  chirur- 
giens  de  fon  fiecle,  a  fait  part  &  lafeance 
publique  de  l’academie  d’Amiens  3  au  1 5 
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Aout  dernier ,  des  heureux  effets  de  cette 
plante ,  dans  un  cancer  beaucoup  plus  con- 
liderable  que  celui  de  madame  de  Faute- 
reau.  «Une  religieufe  Carmelite  d’Amiens, 
» eft  parvenue  a  prendre  chaque  jour ,  un 
»  gros  de  bella-dona  en  infufion.  »  (  La  dofe 
paroitra  fans  doute  exceffive.  Je  douterois , 
ft  dans  le  particulier ,  M.  Collignon  ne  m’a- 
voit  repete  ce  qu’il  avoit  annonce  en  pu¬ 
blic.  Sa  probite  &  fa  droiture  ,  a  l’abri  de 
route  dtteinte  ,  ne  me  permettent  pas  de 
fufpefter  la  fidelite  de  fon  recit. )  «  Cette 
>>  religieufe  n’a  efluye  aucun  accident ,  & 
»  fon  cancer  eft  confiderablernent  diminue  ; 
»  elle  foutient  l’ufage  de  ce  remede  :  elle  a 
»  confentid’y  ajouter  les  pilules  de  cigue  , 
»  a  condition  qu’on  ne  lui  retrancheroit  rien 
»  de  la  dofe  de  fa  belle-dame. 

Je  ne  puis  mieux  terminer  cette  obferva- 
tion ,  que  par  une  reflexion  judicieufe  de 
M.  Collignon.  La  bella-dona  peut  avoir 
des  fucces  dans  la  cure  des  cancers ,  dont 
les  progres  font  aflez  lents  pour  donner  le 
terns  de  tater  l’effet  de  ce  lpecifique.  Mais 
n’eft-il  pas  de  la  prudence  d’en  etendre  1’u- 
fage  aux  cas  mdmes  qui  exigent  indifpen- 
fablement  l’operation  ?  N’avons-nous  pas 
la  douleur  de  voir  nos  malades  fujets  aux 
rechutes ,  apres  l’operation  la  plus  habile- 
ment  pratiquee  ?  II  eft  rare  que  le  vice  foit 
implement  local ;  il  tient  prefque  totijours 
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a  la  difcrafie  plus  ou  moins  grande  des  hu- 
jfteurs  :  Pextirpation  n’erileve  que  l’effet , 
6c  n’attaque  pas  la  caufe  ;  celle-ci  deploie 
t6t  ou  tard  route  fon  a&ivitd ,  tantot  a  la 
tdte^  tantdt  aux  glandes  axillairfes  ou  aux 
inguifaales  :  quelquefois  elle  exeree  fes  fu- 
reurs  fur  les  vifceres;  la  pratique  offre  fou- 
vent  de  ces  metaftafes  de  Phumeur  cance- 
reuie,  a  la  fuite  de  Popdration.  L’attaquer 
avant  &  aprds  Pextirpation ,  alterer  fon  adti- 
vite  par  l’ufage  du  nouveau  fpecifique , 
n’eft-ce  point  un  parti  que  confeille  la  pru¬ 
dence  ?  Ces  vues  font  cedes  d’un  ehirur- 
gien  qu’ufte  longue  experience  a  inftruit 
que  le  biftoUfi  n’eft  pas  u'n  prefervati failure 
contrela  recidive,  Les  adopter,  c’eft  fervir 
l’humanite. 

II  me  refte  a  donner  ici  la  preparation  de 
ma  teinture.  J’a’i  varie  bien  des  fois ,  dans 
la  vue  de  la  rendre  plus  parfaite.  Je  me.  fuis 
arrdte  a  la  forrhule  fuivante  ,  comme  <a.la 
plus  efficace : 

B2  Bella- do  tub  ,  uncias  quatuor  ; 

Mentha,  crifpez ,  uncias  duas  ; 

Croci  orientalis  ;  drachmas  duas,;  : 
miruitiffimb  concifa  indt  in  matratium  ca- 
paciffimum  :  fuperaffunde  fpiritiis  yini 
libras  duas  ;  & fpiritiis  volatilis  cornu  cervi 
fine  calcc  eliciti  ,  uuciam  femiffem  ,  ritit 
obturato  pellicula  ovindaut  vituhnd  matra- 
tio ,  eandem  pelUculam  acu.ptrfo.ra  :  digen 
B  iv 
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per  quatuor  dies  balneo  marice  viginti  qua - 
tuor  gradibus  ad  thermometrum  Reaumurii 
calido  :  cola;  foriiter  exprime;  exprejjiim 
liquorem  pondera;  quantumque  b  duabus 
libris  dejiderabitur  ,  tantumdem  fpiritus 
yini  exprejjis  herbis  fuperaffunde  :  cola 
denub  ;  fortiter  exprime  ;  utrarnque  colatu- 
ram  mifce ;  gojjipio  filtra  3  vaje.riib  coo- 
perto. 

On  dtend  cette  teinture  dans  l’infufion 
theiforme  dubotris  du  Mexique ,  ou  de  telle 
autre  plante,  foit  cordiale,,  fait  pe&orale, 
foit  cephalique  :  le -vehicule  y  fait  peu  de 
chofe  ;  je  prefererors  cependant  le  botris  , 
a  caufe  de  fon  huile  aromatique ,  qui  pour- 
roit  bien  etre  un  antidote  de  l’huile  narco- 
tique  de  la  belle-dame. 

En  fuivant  cette  formule ,  huit  gouttes  de 
teinture  contiennent  la  vertu  d’un  grain  de 
bella-dotta,  d’un  demi-grain  de  menthe  , 
d’un  feizieme  de  grain  de  fafran  ,  &  un  hui- 
tieme  de  goutte  d’efprit  volatil  de  come 
de  cerf  ( a ) ;  de  forte  qu’en  donnant  foixante 
&  quatre  gouttes  de  teinture ,  ou  huit  grains 
de  bella-dona  ,  on.  n’adminiftrera  qu’une 
goutte  d’alcali  volatil,  &  demi-grain  de 
fafran.  Je  fais  cette  remarque ,  pour  tran- 
quillifer  fur  la  crainte  qu’on  pourroit  conce- 

(4)  Je  fuppofe  avec  tous  les  medecins ,  que  la 
goutte  equivaut  a  un  grain. 
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voir  de  Tabus  de  l’efprit  volatll.  Huxham  le 
taxe  de  diffoudre  le  fang ,  Sc  de  difpofer  au 
fcorbut ,  quand  on  en  fait  un  ufage  habi- 
tuel ;  mais  on  n’a  rien  a  en  craindre ,  quand 
cet  ufage  eft  auffi  modere  que  je  le  pro* 
pofe.  II  eneftdemdme  dufafran,  dont  Tabus 
ne  feroit  pas  exempt  de  blame ,  mais  qui 
fe  trouve  ici  en  ft  petite  quantite ,  qu’il  fe¬ 
roit  ridicule  de  s’alarmer  de  la  continuite  de 
fon  ufage. 

J’ai  deja  dit,  d’apres  M.  Geoffroy ,  que 
la  bella  -  dona  contient  beaucoup  d’huile 
acre  narcotique.  C’eft  fans  doute  dans  cette 
portion  de  fes  principes ,  que  refide  la  vertu 
de  calmer  les  douleurs  ;  l’eau  n’eft  point 
un  menftrue  propre  a  Textraire  toute  en- 
tiere  :  j’ai  prefere  l’efprit  de  vin ,  dans  lequel 
les  huiles  effentielles  fe  diffolvent  Sc  fe 
mdlent  plus  facilement  :  l’huile  aromatique 
de  la  menthe ,  m’a  paru  propre  a  aider  au 
developpement  de  l’huile  narcotique ,  dans 
le  menftrue  que  je  lui  prefentois ;  c’eft 
d’ailleurs  un  cordial ,  Sc  par  confequent  un 
correftif  d’un  poifon  ftupefiant  :  on  peut 
joindre  a  ces  avantages  ,  qu’elle  fauve  le 
degout,  8c  l’odeur  virulente  que  porte  Tin- 
fufion  aqueufe. 

Le  fafran  contient  un  efprit  volatil,  acre 
•Sc  aromatique ;  il  n’eft  pas  befoin  de  pro- 
cede  chymique ,  pour  l’y  decouvrir :  il  fe 
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manifefte  a  l’odeur,  en  developpant  les 
paquets  qui  en  contiennent  une  certaine 
quantite,  &  bien  entaffee;  cet  efpritfrappe 
vivement  l’odorat,  &  affe&e  les  yeux  pref- 
qu’autant  que  l’efprit  volatil  urineux  ;  il  les 
enflamme  rndme ;  c’eft  Cet  efprit ,  &  la  qua- 
life  cordiale  qu’il  cortcilie  au  fafran  ,  qui  la 
fait  regardet  coinme  un  antidote  de  l’opium. 
Je  ne  penfe  pas  que  ce  foit  a  d’a-utre  titre  , 
qu’il  entre  dans  la  compofition  de  la  tein- 
ture  anodine  de  Sydenham.  L’analogie  qui 
fe  ttouve  entre  l’opium  &  I’huile  narcotique 
de  la  belle-dame ,  m’a  fait  imagine:  que  je 
poutrois  tirer  le  mdme  avantage  du  fafran 
dans  ma  teinture. 

Quant  al’alcali  volatil ,  perfonne  n’ignore 
qu’il  eft  le  contre-poifon  fpecifique  des  ftu- 
pefians ;  en  outre ,  il  facilite  l’extracfion  des 
huiles  elTentielles  avec  lefquelles  il  fe  com¬ 
bine  ,  &  forme  une  efpece  de  favon ;  auffi 
la  teinture  de  bella-dona  eft-elle  tres-favon- 
neufe  au  toucher. 

Voila  les  raifons  qui  m’ont  determine  a 
mari£r  ces  corre&ifs  a  la  bella-dona.  Je  me 
feliciterai ,  ft  cette  teinture  peut  meriter  la 
confiance  de  mes  confreres ,  &  celles  des 
malades ,  dont  j’efpere  qu’elle  foulagera  les 
douleurs. 

Je  crois  aflez  inutile  de  prendre  la  precau¬ 
tion  ,d’avoir  de  la  bella-dona,  cueillie  de 
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trois  ou  quatre  ans.  Fatigue  de  la  payer  a 
Paris  ,  l’hiver  dernier ,  huit  francs  Ponce  , 
je  me  fuis  fervi  l’ete ,  de  oelle  qui  croit  dans 
nos  fordts  du  comte  d’Eu  ,  St  elle  m’a  ega- 
lement  reuffi.  Elle  croit  abondamment  au 
chateau  du  Quefnoi ,  pres  Foucarmont  , 
au  village  de  Campneuville ,  St  pres  les 
verreries  du  Courval  St  du  Valdanois.  Les 
payfans  de  ces  cantons  la  connoiffent  fous 
le  nom  d’yeux  du  diabU ,  a  caufe  de  la 
noirceur  de  fon  fruit.  II  n ’eft  pas  inutile  d’en 
avertir;  cette  plante  eft  rare  dans  les  envi¬ 
rons  de  Paris ;  on  ne  la  rencontre  qu’a  Chan- 
tilli  :  on  peut  la  tirer  de  ce  pays-qi ,  en  la 
deiignant  fous  la  denomination  vulgaire  : 
le  terns  le  plus  favorable  pour  Cette  recolte,. 
eft  aux  environs  dela  S.  Jean  :  plus  tard ,  elle 
fe  trouve  rongee  par  les  pucerons ;  St  fe- 
chde ,  elle  fe  reduit  a  peu  de  choi'e. 

Une  attention  eflentiellcment  indifpen- 
fable,  eft  celle  de  rejetter  les  fruits ,  quand 
on  la  cueille  dans  la  faifon  avancee  :.ils.  font 
mortels.  M.  Geoffroy  en  rapporte  plufieurs 
examples.  Je  puis  y  ajouter  celui  d’un  gen-. 
tilhomme  de  ce  pays-ci ,  que  deux  ou  trois 
grains  ont  conduit  aux  portes  du  tombeau ; 
fon  frere  qui  en  avoir  pris  une.  plus*grande 
quantite ,  n’a  pu  echapper  a  l’arftivite  de  ce 
poilbn. 
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Sur  un  Chorda  fanfti  Witi ,  par  M.  Su- 
MEIRE ,  docieur  en  medecine ,  d 
Marignane. 

La  danfe  de  S.  Wit  eft  une  maladie  rare. 
Bien  que  plufieurs  auteurs  en  ayent  parle  , 
&  que  Sydenham  nous  en  ait  laifle  une  def- 
cription  achevee ,  avec  la  methode  efficace 
de  la  combattre',  je  penfe  que  nous  n’avons 
pas  encore  affez  d’obfervations ,  pour  en 
determiner  precifement  la  nature  ,  ni  pour , 
reduire  a  la  plus  grande  fimplicite  les  inoyens 
de  la  guerir. 

Allen  rapporte  qu’il  a  vu  deux  filles  atta- 
quees  de  cette  maladie,  en  qui  elle  etoit 
carafterifee  par  une  danfe  reelle ,  &  par  une 
alienation  d’efprit  paffagere. 

M.  Ruamps ,  dans  une  obfervation  im- 
primeeau  Journal demedecine,  Mars  1758, 
a  rencontre  quelques  fymptomes  que  ne 
trace  pas  Sydenham ,  tel  que  le  mouvement 
convulfif  des  levres  ,  une  efpece  de  ris  far- 
donique ,  un  violent  mal  de  tete ,  la  foi- 
bleffe  d’eftomac ,  &c. 

Sydenham  donne  pour  les  prineipaux 
fymptomes  la  foiblefle  de  l’une  des  jambes 
que  le  malade  appuie  en  trainant ,  l’impuif- 
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fance  de  tetiir  dans  une  Situation  fixe  le 
bras  du  mdme  cote  ?  &  la  gefticulation  fin- 
guliere  qu’il  fait ,  en  portant  quelque  chofe 
a  la  bouche. 

Dans  mon  obfervation ,  on  ne  verra 
qu’une  inflabilite  de  toutes  les  parties  du 
corps,  avec  un  peu  de  mouvement  invo- 
lontaire  ,  aux  levres  &  a  la  machoire: 

Le  io  du  mois  de  Novembre  de  l’annee 
1759,  on  me  fit  voir  une  fille  du  lieu  d’ES- 
penas ,  agee  d’environ  dix  ans ,  d’un  tem¬ 
perament  f'roid  ,  d’une  foible  Sc  mince  cons¬ 
titution  ,  jouiflant  auparavant  d’une  aflez 
bonne  fante ,  a  ce  qu’on  me  dit ;  mais  etant , 
depuis  quelques  jours ,  dans  l’etat  oil  on  me 
la  montroit ,  elle  avoit  l’air  trifle ,  la  cou- 
leur  aflez  pale  ,  la  peau  aflez  froide ,  le 
pouls  petit  Sc  languiflant ;  elle  ne  pouvoit 
le  tenir  deux  inftans  de  Suite  dans  une  fitua- 
tion  fixe :  elle  tournoit  de  terns  en  terns  les 
jambes  en  rond,  comme  fi  elle  y  fut  deter- 
minee  par  ime  cadence.  Quand  on  appli- 
quoit  une  de  fes  mains  a  quelqUe  partie  de 
Ion  corps ,  elle  s’en  detachoit  tout  de  Suite ; 
elle  portoit  cependant  tout  droit  Sc  Sans 
circuit ,  un  verre  &  la  bouche  ;  fa  t£te  n’e- 
toit  jamais  fixe ,  Sc  Sa  machoire  St  Ses  levres 
etoient  prefque  toujours  en  mouvement. 

Je  crus  devoir  rapporter  cette  maladie  a 
•la  danfe  de  S.  Wit ,  dont  elle  portoit  les 
principaux  cara&eres.  Je  prefcrivis ,  en  Sui- 
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vant  les  idees  de  Sydenham  ■,  trois  faignees 
&  trois  purgations,  adminiftrees  dans  des 
intervalles  convenables  :  un  julep  parego- 
ricjue,  tous  les  foirs  de  jours  des  purgation  ; 
&  les  jours  fibres,  une  drachme  d’un  opiat 
fait  avec  la  conierve.de  fleurs  de  romarin  , 
la  grande  valeriane  fauvage  ,  le  fafran  de 
mars  aperitif,  la.  poudre  de  guttete  &  l’ex- 
trait  d’ellebore  noir ,  avec  le  fyrop  de 
ftschas  :  jelui  ordonnai  de  boire  une  taffe 
d’infufion  de  fauge  ou  de  meliffe ,  par-deflus 
cet  opiat. 

Voici  ce  que  cette  guerifon ,  qui  fut  tres- 
prompte  ,  eut  de  fingulier.  La  premiere  fai- 
gnee  fit  cefier  fur  le  champ  les  mouvemens 
&  l’inftabilitedes  membres  du  cote  ou  elle 
fut  faite  ;  cela  fit  naitre  au  chirurgien  l’idee 
de  pratiquer  la  feconde  a  l’autre  c6te ,  qui 
eut  le  meme  fucc^.s  que  la  premiere  ;  il  ne 
reftoit  plus  que  f’ebranlement  de  la  tete ,  des 
levres  &  de  lamachoire ;  le  chirurgien  penfa 
qu’il  convenoit  d’ouvrir  la  veine  du  pied  ; 
cette  faignee  acheva  la  guerifon. 

Quoi  qu’on  ait  mis  en  ufage  tous  les  reme- 
des  dont  on  a  fait  mention  ,  il  femble  que 
la  cure  ait  ete ,  dans  ce  cas  ,  l’ouvrage  de 
la  feule,  faignee  ,  qui  a  eu ,  pour  ainfi  dire , 
un  vertu.topique.  M.  Ruamps  au  eontraire, 
a  cru  remarquer  que  la  purgation  avoit  eu 
plus  de  part  a  la  guerifon  de  fa  maladie ,  que 
la  faignee ;  fk  Sydenham ,  ne  regarde ,  a 
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mon  avis , ,  la  faignee  6c  la  purgation ,  que. 
comme  des  remedes  preparans ,  &  les  cepha- 
liques ,  comme  eeux  qui  attaquent  plus  di- 
re&ement  la  foutce  du  mal. 

Sans  entrer  dans  une  longue  difcuffion  des 
raifons  propres  a  appuyer  les  differentes 
opinions  que  l’on  peut  etablir  fur  ces.  diffe- 
rentes  obi'ervations  ,  touchant  la  caufe  du 
chorota  fancli  Witi ,  5c  la  maniere  de  le 
guerir ,  il  paroit ,  par  le  fucces  etonnant  qu’a 
eu  la  laignee  dans  le  cas  que  j’a’i  rapporte , 
que  cette  maladie  n’a  point  fa  caufe  dans  la 
faburre  des  premieres  voies ,  comme  le 
conje&ure  M.  Ruamps ,  ni  dans  la  foibleffe 
5c  l’irritation  du  genre  nerveux,  comme  le 
penfe  Sydenham ,  mais-qu’elle  depend  de 
la  lenteur,  de  la  groflierete  vappide,  de  la 
fixite ,  pour  ainli  dire  ,  du  fang  6c  des  hu- 
meurs.  L’age ,  le  temperament ,  le  pouls  , 
la  couleur ,  Fetat  languiffant ,  la  peau  froide 
des  perl'onnes  qui  en  font  attaquees ,  fern- 
blent  indiquer  une  telle  conftitution  dans 
les  fluides :  en  confequence  d’un  tel  vice  , 
les  liquides  paffent  avec  difficult^  6c  avec 
inegalite  dans  les  vaiffeaux  de  tous  les  gen¬ 
res ;  le  fuc  nerveux  participant  de  cette  con¬ 
dition  ,  6c  manquant  en  quantite  6c  en  ener- 
gie ,  fe  diftribue  avec  inegalite  6c  irregula-' 
rite,  dans  les  nerfs  qui  n’ont  pas  par  con-, 
fequent  une  tendon  luffifante  6c  uniforme  : 
de  -  la  le  defaut  d’equilibre  dans  tout  le 
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fyftdme  des  mufcles  6c  des  nerfs ,  8d’efpece 
de  convulfion  qui  carafterife  le  chorcea fancfi 
Win.  La  faignee  doit  etre  fouveraine,  par 
la  dimotion  qu’elle  procure.  Les  cephaliques 
font-ils  neceflaires  pour  brifer  6c  attenuer 
les  liquides  ?  Les  purgatifs  8c  les  narcoti- 
ques  ne  font-ils  pas  fuperflus  ?  C’eft  a  l’ex- 
perience  a  decider  li  la  cure  de  la  danfe  de 
S.  Wit  demande  tous  ces  fecours  reunis ,  6c 
a  determiner  le  degre  d’efficacite  qu’a  chacun 
en  particulier. 


OBSERVATION 

Sur  une  • efpece  de  Vers  Jinguliere  ,  par 
M.  BONTE  ,  docleur  en  medecine  ,  a 
Coutancts. 

Une  femme,  apres  avoir  pris  un  purga* 
tlf,  rendit  une  grande  quantite  de  vers  qui 
lui  parurent  extraordinaires  :  furprife  8c 
frapee  de  cet  evenement ,  elle  m’en  envoya 
quelques  -  uns  ,  pour  les  examiner.;-  ils  , 
avoient  a  peine  trois  lignes  de  longiifpry 
6c  n’en  avoient  pas  une  de  grolleur :  leu'r 
couleur  etoit  rouge  ;  mais  ils  la  perdirent 
bientot  dans  l’eau  oil  je  les  avoii  mis, 
pour  les  conferver  affez  mols ,  pour  pou- 
voir  les  examiner  a  un  microfcope  a  trois 
verres;  cette  couleur  dependoit  fans  doute 
du 
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du  fang  dont  ils  etoient  gorges.  Cette  ef- 
pece  de  vers  n’eft  decrite  par  aucun  auteur 
que  je  connoifle  ;  ils  approchent  cependartt 
de  celle  dont  Tulpius  donne  la  figure  dans 
la  mdme  planche  ou  eft  reprefente  un  tania  : 
leur  corps  eft  partage  par  anneaux  oblongs 
&  diftin&s ,  comme  celui  d’une  chenille  : 
ils  ont  fix  pieds  ou  manimelons  ,  trois  de 
chaque  cote ;  leur  t£te  paroit  fort  grofle  , 
&  proportion  du  refte  du  corps  ;  elle  eft 
armee  de  deux  crochets  recourbes  en- 
deffous ,  comme  ceux  des  vers  de  la  viande  : 
entre  les  crochets ,  eft  un  barbillon ,  ou 
une  corne  aufli  longue  que  l’infe&e  ;  au,- 
deflus  de  la  tdte  ,  font  quatre  antennes  , 
deux  anterieures  ,  plus  longues ,  deux  pofte- 
rieures ,  plus  courtes ;  la  queue  eft  recour- 
bee  Stfourchue  ,  feterminant  par  deuxefpe- 
ces  de.  mammelons. 
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Fievre  intermittente  proieiforme , 
"'  'par  M.  Richard  ,  docleur  en  mede- 
cine  ,  &  pehjionnaire  de  la  villi  dt 
'  Noyon. 

Les  grands  maitres  a  qui  les  oeuvres  de 
Mot/on  font  parfaitement  connues  ,  ne 
Tome  XI V,  C 
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trouverqnt  rien  de  nouveau  dans  nos  remar” 
ques.  fur  la  fi’evre  proteiforme.  Elies  pour- 
rpnt  etre  utiles  ayx  medecins  qui  n’ont  pas 
lu  cet  auteur ;  myis  nous  les  publions  fpeciy- 
le.men.t  en  favpur  des  praticiens  fans  lettres. 
E.a  fcienpe  n’aimant  point  a  croupir  fous  le 
chaume ,  il.  eft  pernfts  d’avancer  que  Mor- 
,ton  &  les  autres  livres  latins  font  ignores 
du  plus  grand  nombre  des  phlebotomiftes 
rurau^:  .  . 

Hauct  facUbimergunt ,  quorum  virtutibus  cbjlut 

l^es  angufla  domh  •  • . « • 

La  mort  prematuree  de  quantite  de  mala- 
des  attaques  de  cette  maladie,  nous  a  qon- 
vaincus  qu’elle  en  impofe  a  la  plupart  par 
foil  deguifement  ,  Sc  particulierement  aux 
nouveaux  praticiens.  II  fer.oit  a  defirer  qu’ils 
fiftent  au  bien  de  Thumanite  &  a  1’bon.neur 
de  l’art  le  facrifice  de  tout  autre  interdt, 
en  partageant  la  gloire  de  la  guerifon  avec 
-  des  medecins.  experimentes.  II  ne  leur  arri- 
veroit  pas  .d’fcncourir ,  comme  il  n’arrive 
que  trop  fou.vent ,  le  reproche  de  Pline  : 
N egotiantur  animas  nojlras  . ...  &  epcptri- 
menta  per  mortes  agunt.  Le  bien  public 
etant  le  feu.1  motif  qui  nous  engage  a  tracer 
Pebauche  d'e  ce  protee  ,  nous  ferions  reelle- 
ment  charmes  qu’elle  fut  retouchee  Sc  per- 
fectionnee  par  un  habile  maitre,  alin  quele 
tableau  exprimat  au  nature]  l’original :  Pri~ 
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Thus  ad fanitatem  gradus  eji  morbiim  cogno - 
vijji.  Eugalen. 

Lorfque  la  fievre  intermittente  eft  maf- 
qu4e  fous  l’apparence  d’une  autre  maladie 
quelconque,  on  l’appelle  proteifonne,  du 
nom  de  protee ,  a  qui  les  poetes  font  pren¬ 
dre  toutes  fortes  de  formes. Semblable  a  ce 
dieu  de  la  fable ,  elle  fe  metamorphofe  en 
effet  de  cent  faqons  differentes  ,  fans  rien 
perdre  de  fon  carafteire  eflentiel,  Les  fymp- 
tomes  dont  elle  eft  accompagnee ,  varient  a 
l’infini  ;  quelquefois  ils  attaquent  les  prirt- 
cipes  de  la  vie ,  avec  une  violence  capable 
de  les  fapper  en  pcu  de  temssfi  l’on  ne  fe 
hatoit  d’y  apporter  un  fecours  emjiace.  L’or- 
dre  que  l’intermittente  legitime  garde ,  en 
parcourant  les  terns  du  friffon  ,  du  chaud 
&  de  la  fueur ,  s’execute  fouvent  en  fecret 
&  avec  confufion  dans  la  proteifonrie.  De 
plus ,  il  y  a  des  malades  dont  le  pouls  Sc 
l’urinene  different  en  rien  de  leur  etat  natu- 
rel mais  il  eft  aftez  rare  qu’on  n’appefqoive 
point  de  fievre,  &  que  l’urine  ne  foit  pas 
rouge  fk  briquetee  ,  comme  elle  1’eft  dans 
l’intermittente  ordinaire.  Enfin  les  maladies 
fous  lefquelles  elle  fe  cache ,  font  l’apople- 
xie,  le  fpafrne  univerfel ,  la  migraine  ,  la 
fyncope  ,  la  peripneumonie ,  la  pleurefie  , 
la  eolique  de  l’eftomac  ,  le  vomifteinerit ,  le 
chohra-m'orbus ,  la  diarrh^e,  la  dyftente- 
n  v. 
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rie ,  le  froid  glaqant  de  tout  !e  corps ,  fe 
rhuiriatifiiie,  l’eryfipele,  &c. 

.  Quoique  cette  fievre  fe  trouve  cbmpli- 
quee  avec  des  accidens  qui  paroiftent  lui 
dtre  etrangers,  elle  n’en  eft  pas  moins  la  veri¬ 
table  caufe ;  le  renouvellement  periodique 
des  monies  fymptomes ,  apr£s  une  inter- 
miffion  plus  ou  moins  fenfible  ,  en  fournit 
une  preuve  exadte ;  car  de  toutes  les  mala¬ 
dies  qui  tyrannifent  les  hommes  ,  la  fievre 
intermittente  eft  l’unique  dont  les  acc&s 
reviennent  dans  un  terns  determine.  Ainfide 
quelque  maniere  qu’elle  foit  deguifee  ,  fa 
revolution'ft^riodique  de  vingt-quatre  heu- 
res  ou  dilrpiufieurs  jours ,  la  carafterife  fi 
diftindlefflent ,  qu’il  eft  difficile  de  s’y  me- 
prendre.  Voila  le  figne  eftentiel  qui  doit 
fixer  l’attention  des  praticiens.  Ceux  a  qui 
il  ne  fert  pas  de  bouflble  ,  tombent  dans 
l’egaremerit ;  &  en  prenant  une  faufle  rou¬ 
te  ,  ils  precipitent  la  mort  de  leurs' ma¬ 
la  des. 

Le  quinquina  univerfellement  connu  pour 
le  fpdcifique  de  la  fievre  intermittente  ordi¬ 
naire,  a  la  mdme  efficacite  dans  fa  protei- 
forme ,  pourvu  qu’on  le  mette  en  uiage  de 
bonne  heure ,  en  aflez  grande  quantite ,  Sc 
avec  les  precautions  neceflaires. 

i°  On  prepare  d’abord  le  malade ,  fi  les 
circonftances  le  permettent ,  par  les  remedies 
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appropries  a  la  maladie ,  dont  la  fievre  joue 
le  role.  On  marie  enfuite  le  quinquinaavec 
les  nfemes  remedes ,  on  ne  le  donne  que 
dans  l’intervalle  des  acc£s.  Si  l’hurheur  fe¬ 
brile  attaque  la  fete  &c  les  nerfs ,  on  y  joint 
les  cephaliques  St  les  anti-fpafmodiqueS  ; 
lorfqu’elle  fevit  fur  la  poitrine ,  on  le  nfele 
avec  les  bechiques :  on  a  recours  aux  ct)f- 
diaux ,  dans  la  fyncope  St  le  refroidiffemertt 
general ;  la  fievre  venant  4  deployet  fa  flt- 
reur  fur  les  vifceres  du  bas-ventre  ,  on  affo- 
cie  les  adouciflans  8t  les  narcotiques  i  ce 
divin  febrifuge ,  Stc. 

20  Les  remede-s  generaux  dtant  indiques , 
comme  ils  le  font  communenient  dans  la 
fievre  apople&ique ,  on  doit  les  employer, 
autant  qu’on  le  peut,  d£s  le  commence¬ 
ment  tfe  %  maladie.  11  feroit  dangereux  de 
lefaire  indiftin&ement  dans  les  autrescas; 
la  pe&orale  demande  la  faignee  preferable- 
rnent  a  la  purgation  ;  Pun  Stl’autre  font 
contrajres  a  la  fyncopale  &  a  la  glaciale ,  a 
moins  que  la  fyncope  n’ait  pour  caufe  un 
amas  de  fucs  depraves  dans  le  ventricule  , 
St  que  des  doufeurs  exceffives  ou  un  fpafme 
univerfel  ne  produife  le  refroidifleinent  ; 
on  evacue  dans  le  premier  cas,  St  Pon  fai- 
gne  dans  Pautre  :  le  vomiflfement,  le  cours 
de  ventre  Sc  la  colique  qui  accorcipagnent 
la  fievre  abdominale  ,  procedant  fouvent  de 
Paffedion  fpafmodique  du  ventricule  &  des 
C  ii  j 
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inteftifls  ,  plufot  qne-  de  Porgafme  Sc  cle  la 
fhtabotldance  des  humsurs  ,  on  ne  peut  * 
dans  ces  'c<mjohdkU@sv'£tre  trop  cebconf- 
peft  fur  l’ufage  des  pufgatifs  :  ils  augmen- 
tentpour  lors  l’irfitabofi  des  fibres  nerveu- 
fes ,  en  les  agaqattt  par  fours  parties  roides 
&  tranchantes.  II  eft  done  4  propos  de  s’oc-. 
euper  4  Calmer  le  fpafme,  St  a  adoucir l’a- 
erimonid  du  levain  febrile :  on  difpofe  par- 
14  le  malade  a  prendre  le  fpecifique  avec 
fuccPs  5  1’eau  de  poul'et  &  le  petit  lait  cla- 
iffie  rempliftent  eette  indication  :  on  y 
ajoute  la  liqueur  anodine  minerale ,  St  mdme 
le  laudanum  liquide  ,  quand  fatrocite  des 
accidens  paroit  l’exiger ;  mats  la  faignee 
eft  indifpehfable ,  fi  l’engorgement  des  vaif- 
feaux  St  la  violence  des  douleUrs  on  de  l’e- 
fetifme ,  font  apprehender  l’inflammation. 

3°  Enfin  on  peut  prefcrire  le  quinquina 
en  opiaf  ?  dans  les  cas  urgens,  St  fur- tout 
pour  les  perfonnes  robuftes  ;  fort  operation 
en  eft  ordinairement  plus  prompte  :  on  en 
angmente  la  dofe,  St  on  metpeu  de  diftance 
entre  chaq'ue  prit'e  ,  lorfqu’on  eft  appelie 
tard  ,  &  qu’il  faut  abfolument  detournerun 
nouveau  paroxyfme ,  dont  ‘le  retour  eaufe- 
roit  probablement  Jamort;  mais  fi  Ton  eft 
demande  daps  le  premier  aecds ,  St  fi.l’on  a 
iifi  fujet  delicat  a  trailer  ,  fouvent  le  quin¬ 
quina  cotlvient  mieuxen  deco&ion ,  qu’en 
fubftance. 


SUR  LA.  FlEV  RE  I^TERMITT.  $$• 

Dans  nos  cantons*  la  fievre  proteiforihe 
fe  plait  fous  le  rtiafque  de  l’apoplexie.  Le 
premier  patOjfyfme  trompe  les  plus  clair- 
voyans ,  qtiand  leS  figtles  commons  a  la  fie¬ 
vre  tie  s’y  tertcontrent  pas.  On  ne  rifque 
•rieti  heureufement  d’employer  d’abord  les 
fecours  convenables  a  uri  apople&ique  ;  le 
fecond  acces  fuccedatit  a  une  interthjflion 
plus  ou  tiioins  longue  j  antionce  une  fidvre 
intermittente  deguifee ;  &  il  eft  tellement- 
neceftdire  de  le  coniiditre ,  que  fi  on  heglige 
l’ufage  du  quinquina  ,  le  mAlade  eft  en  dan¬ 
ger  de  tie  pas  furvivte  ail  quatrieiiie  acc£s. 
Nous  fious  contenterons  d’eti  rapp otter  un 
exetnple. 

Un  pardculier  dont  il  eft  inutile  de  dire 
le  nom  be  le  dottiicile ,  d’uh  age  aVancd  , 
mais  fain  &  robufte ,  ayAnt  ete  frape-.d’apo- 
plexie ,  dans  un  friflbn  accoiiipagne  de  nau- 
lees  &  de  vomiffemeiit ,  il  fut  faignd  be 
purge  haut  &  bas ;  l’atfaque  dura  environ1 
i  5  heures ,  be  elle  fe  termina  par  la  fueur. 
La  deflation  totale  de  la  fidvre  be  des  acci- 
dens  fitfuccederla  joiealaconfternation :  on 
Crut  le-  ttialade  fauve  ;  mais  il  retoniba  , 
24  heures  aprds  ,  dans  le  premier  etat. 
Quelqu’un  etant  venu  en  fecret  nous  deman- 
der  ce  que  nous  en  penfions ,  nous  lui  re- 
pondimes  que  cette  double  atfaque  n’etoit 
rien.  autre  qu’une  fievre  tierce  mafquee  ,  be 
que  fi  Ton  continuoit  a  traiter  le  malade  en 
Civ 
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apople&ique,  il  etoit  menace  d’une  mort 
prochaine.  Quoique  le  fecond  6c  le  troifieme 
acces  fuffent  fuivis  d’une  intermiflion  bien 
marquee ,  on  fe  borna  aux  purgatifs  ;  leurs 
dofes  reiterees  produifirent  des  evacuations 
enormes ,  &  le  malade  ne  pafla  pas  le  qua- 
trieme  acc£s.  L’erreur  etoit  palpable;  6c 
neanmoins  on  s’eft  confole ,  en  difant  hau- 
tement  que  le  malade  n’eut  pas  ete  mieux 
traite  a  Paris. 

Eri  1747  nous  fumes  appellds  chez  le 
nomme  Flon,  maitre  ferrurier  a  Noyon  , 
homme  fexagenaire  ,  8c  d’une  conftitution 
delicate.  II  etoit  daiis  le  cinq  d’une  fluxion 
de  poitrine,  en  apparence  ,  6c  il  avoit  requ 
tons  les  facremens ,  par  le  confeil  d’un  efcu- 
lape  du  fecond  ordre ,  lequel  ayant  inuti- 
lement  employe  les  fecours  ufites  dans 
cette  maladie ,  crut  le  malade  fans  reffource, 
8c  l’abandonna.  Il  raloit  effe&ivement , 
comme  un  agonifant ;  il  avoit  le  pouls  ine* 
gal ,  petit  8c  frequent ,  avec  une  grande 
difficulte  de  refpirer :  il  touflbit  peu ,  8c  les 
crachats  etoient  fupprimes.  Nous  foupqon- 
names  la  gangrene  dans  le  premier  mo-* 
ment ;  mais  une  relation  exatte  de  la  mala* 
die  8c  des  circonftances  qui  l’avoient  accom- 
pagn8e  julqu’alors,  fufpendit  notre  decifion, 
Elle  avoit  commence  par  un  friffon ,  fuivi 
du  chaud8cde  la  fueur:  l’urine  etoit  rouge 
8c  hricjuetee  „  8?  les  mdmes  fignes  avoient 
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paru  conftamment  tous  les  jours  de  la  mala- 
die ,  avec  cette  difference  feulement ,  que 
la  fievre  &  les  accidens  qui  afliegeoient  la 
poitrine ,  furent  tres-moderes  le  deux&le 
quatre ,  en  coinparaifon  des  autres  jours  : 
le  ralement  furvint  le  trois  pour  la  premiere 
fois ,  &  il  fe  tennina  par  une  abondante 
fueur ;  le  quatre  fe  paffa  fans  trouble  ,  & 
l’acces  du  cinq  etoit  beaucoup  plus  facheux 
que  tous  les  precedens.  Ce  changement 
alternati'f  de  pis  en  mkux  ,  &  de  mieux  en 
pis ,  joint  au  retour  periodique  des  paroxyf- 
mes  &  aux  fignes  ordinaires  de  la  fievre 
intermittente ,  nous  fit  connoitre  qu’il  s’a- 
giffoit  d’une  fievre  double-tierce ,  defiguree 
par  quelques  fymptomes  de  la  fluxion  de 
poitrine.  Nous  ordonnatnes  d’abord  une 
decoftion  cotnpofee  de  feuilles  de  bourra- 
che  ,  de  marrube  blanc ,  de  veronique  & 
de  fleurs  de  tuffilage,  edulcoree  avec  le 
fyrop  d’eryfimuin ;  le  malade  eut  le  bon- 
heur  de  refifter  a  ce  cruel  acces  :  auflx-tot 
que  la  fueur  parut ,  l’oppreffion  &  le  g?r- 
gouillement  diminuerent  avec  la  fievre;  on 
rendit  alors  la  decodlion  febrifuge  ,  en  fai- 
fant  bouillir  dans  deux  livres  d’eau  une 
once  de  quinquina  en  poudre  groffiere ; 
&  Ton  y  ajouta  les  plantes  peftorales ,  un 
quart  d’heure  apr^s  :  le  malade  l’ayant  prife 
en  quatre  dofes ,  il  n’eut  le  lendemain  qu’un 
reffentiment  de  fievre,  fans  ralement;  8c 
j!  guerit  radicalement ,  en  continuant  fept 
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gu  huit  jours  de  fuite  le  mtlme  apoz£trie. 

Madame  Baulieu,  bourgeoife  de  Noyon , 
agee  d’environ  trente  afis,  &  d’une  foible 
fante  ,  nous  rnanda  etl  1759  pour  une 
migraine  pdriodique,  dont  elle  avoit  ddja 
efluyddeuxparoxyfmes ;  les  dbuleurs  qu’elle 
fouffroit,  lui  ,fembloient  auffi  aigues ,  que 
fi  on  lui  cut  arrache  l’ceil ,  Sc  ddchire  les 
membranes  du  cefveau ,  du  c6te  affe&e  : 
fes  plainteS  Sc  fes  gemiffetnens  dtoient  di- 
gnes  decompaffion  ;  le  mal  la  faififfoit  avec 
autant  de  Cdidritd ,  qu’une  attaque  de  goutte  : 
elle  ne  pouvoit  foutenir  le  poids  de  fa  tdte, 
ni  trouver  tine  Situation  commode ;  cepen- 
dant  elle  etoit  exempte  des  envies  de  vo- 
mir  ,  qui  accompagnerit  pout  Fordinaire 
cette  maladie  :1a  fievre  tie  fe  manifeftoit 
par  aucun  figne  (enfible ,  Sc  la  Cduleur  de 
Ftirine  dtoit  naturelle  ;  mais  la  migraine 
prouvoit  affez ,  en  revenant  pdriodiquement , 
de  deux  jours  Fun ,  qu’elle  fervoit  de  voile 
I  une  fievre  tierce  :  la  malade  fut  faignde 
dans  1’acc^s  ;  Sc  auffi-t6t  que  la  violence 
des  accidens  fut  appaif^e  ,  elle  ufa  d’uri 
eleftuaire  compofe  d’une  demi-once  de 
quinquina ,  de  ftrccin  prepard ,  Sc  de  racinfes 
devaldriane  fauvage ,  de  chaque  un  feru- 
pule;  de  dix  grains  de  caftoreutn ,  Sc  de  fix 
grains  de  cinnabre ;  le  tout  pulverife ,  meld 
Sc  redtiit  eil  confiftance  d’opiat ,  avec  le 
fyrop'  de  Staechas ,  pour  quatte  dofes ;  elle 
en  prit  trots  le  premier  jour,  &  deux, les 
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jours  fuivans  ,  pendant  une  femaine.  Malgre 
le  prompt  efFet  du  rerhede  &  Eeclipfe  de 
la  gangrene  ,  1’hiittieUr  febrile  n’etoit  pas 
encore  domptee  j  elle  exita ,  en  fe  portant 
fur  les  irtteftths,  une  diarrhee  accompagnee 
de  tranchees.  On  emp!oyaw,  les  trois  pre¬ 
miers  jouts ,  la  decodlion  blanche  &  les  lave- 
mens  anodins  :  oil  purgta  le  quatre ,  avec 
les  tamarins  &  la  liianne  ;  la  diarrhee  con- 
tinua  avec  la  mdme  violence  ;•  les  felles ,  de 
bilifeufes  qu’elles  paroiffoient  au  commen¬ 
cement  ,  etan't  devenues  fdreufes  ,  &  la 
malade  ayant  un  jour  plus  mauvais  que  1’aU- 
tre ,  nous  nous  determinames  alui  donner , 
dans  la  remiffion  des  fyrnptomes  ,  le  quin¬ 
quina  &  le  fittta-rouba  en  ddcoftion.  Elle 
en  ufa  plufieurs  jours,  fans  fentir  de  foula- 
gement;  cependant,  en  perfiflant  a  en  pren¬ 
dre  ,  les  tranchees  &  le  cours  de  ventre 
eefferent  peu-a-peu ;  mais  la  convalefcence 
ne  fut  pas  de  longue  duree  ;  i a"  migraine 
revint  auffi  brufquement  &  avec  la  meme 
rage  qu’auparavant  :  l’eleftuaire  febrifuge 
&  anti-fpafmodique  la  diffipa,  comme  la 
premiere  fois ;  la  diarrhee  fe  renouvellant 
de  mffine,  quelque  terns  aprds  ,  le  quin¬ 
quina  reuffit  auffi  ,  mais  plus  lentement  que 
dans  la  migraine.  Enfin  1’irne  de  ces  deux 
maladies  difparoiflfant ,  1’aUtre  renaiffoit ,  de 
maniere  que  Madame  Baulieu  eprouva  mal- 
heureufement  cinq  ou  fix  rechutes  differentes, 
avant  de  parvenir  a  une  parfaite  guerifon. 
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Nous  fumes  appelles  la  memeannee  1759^ 
a  Sainte-  Croix,  couvent  de  Celeftins ,  a  quel- 
ques  lieues  de  Compiegne,  pour  le  P.  Gof- 
fet ,  feptuag^naire  ,  regorgeant  d’humeurs , 
Sc  fort  caffe  pourfon  age.  Nous  le  trouvames 
a  notre  arriveg ,  fur  la  fin  d’un  troifieme 
accSs  de  fievre  double-tierce ,  accompa- 
gnee  d’un  fommeil  contre  nature  ,  qui  n’e- 
toit  cependant  pas  invincible  ;  on  l’avoit  fai- 
gne  la  veille  :  nous  profitames  du  moment 
favorable  pour  lui  donner  un  em&ico-catljar- 
tique  ,  qui  opera  fans  trouble.  On  lui  fit 
prendre  le  m£me  jour  une  pinte  d’apo- 
zSme  fait  avec  les  plantes  chicoracee  ,  le 
fyrop  violat  Sc  le  fel  de  Glauber,  afin  de  le 
difpofer  au  quinquina  ;  mais  le  quatrieme 
acc£s  fut  plus  long  Sc  plus  orageux  que  les 
autres  :  le  malade  accable  d’un  profond 
affoupififement ,  ne  s’eveilioit  que  pour  ex- 
travaguer,  Sc  il  retomboit  incontinent  dans 
le  fommeil;  de  forte  que  l’infirmier  n’ofa  , 
fur  un  fqup$on  de  malignite  ,  lui  donner  en 
notre  abfence  le  fpecifiquea  la  fin  de  1’accSs  ; 
tous  les  accidens  s’augmenterent  encore 
dans  le  cinquieme.  Nous  y  retournames 
heureufement  ce  jour-la ,  pour  la  fame  du 
malade  Sc  pour  la  confolationdeM.  Goflet , 
grand-vicaire  du  dioceze  deNoyon,  Sc  frere 
dudit  malade.  11  auroit  eu  bien  de  la  peine 
a  foutenir  un  fecond  acc£s  de  la  mdme 
force  ;  il  etoit  enfeveli  dans  un  fommeil 
vraiment  apopleftique  ;  fa  bouche  beante 


SUR  LA  flEVRE  INTERMITT.  45 
laiffoit  entrevoir  une  Iangue  feche  Sc  noire  : 
jl  avoit'une  oppreffion  mdlee  de  fterteur 
Sc  de  gargouillement ;  le  pouls  dtoit  con- 
vulfif,  le  ventre  lache,  Scle  malade  nageoit 
dans  l’ordure.  II  eft  bon  ,de  remarquer  que 
ce  terrible  acc£s  avoit  commence  comme 
les  premiers,  par  un  friffon ,  St  que  l’urine 
avoit  toujours  depofe  un  fediment  briquete. 
Nous  en  attendionslafin  ,avec  d’autant  plus 
d’impatience ,  que  M,  Goffet  pleuroit  deja 
fon  frere.  Nous  tentames  envainde  le  raffu- 
rer  ,  en  lui  certifianf  que  c’etoit  la  maladie 
de  M.  le  comte  de  B  ***.  II  nous  dit  d’un 
ton  decifif ,  qu’il  y  avoit  une  grande  diffe¬ 
rence  de  Pune  al’autre,en  ce  queP.le Gof¬ 
fet  avoit  une  ldthargie  prefque  continue, 
au,  lieu  que  les  longs  intervalles  qui  s’etoient 
trouves  entre  les  attaques  de  M.  le  comte, 
avoient  donne  le  terns  de  placer  le:s  reme- 
des  a  propos.  L’experience  lui  dembntrk 
que  cette  difference  n’etoit  pas  effentielle. 
La  fueur  furvenant.  Sc  le  malade  ayant  re- 
couvre  la  connoiffance ,  on  lui  fit  avaler  , 
dans  Pefpace  de  huit  heures,  une  once  de 
quinquina  en  poudre ,  partagee  en  fix 
Le  fixieme  acces  fut  imperceptible;  le  fep- 
tieme  manqua ,  St  le  P,  Goffet  continuant 
le  fpecifique ,  pour  eloigner  la  recidive,  fe  ' 
trouva  en  etat ,  quinze  jours  apr£s  en  avoir 
commence  l’ufage ,  de  fe  tranfporter  chez 
M.le  grand-vicaire ,  lequel  futagrdablement 
•  furpris  de  le  voir  fi-tdt  a  Noyon ,  eu  dgard 
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a  la  force  de  la  maladie ,  6c  a  la  foibleffe  du 

fujet. 

Nous  avons  traite  avec  le  m'£me  fucc&s 
plufieurs  malades  atteints  de  la  fievre  apo^ 
ple&ique  ;  mais  nous  avons  juge  a.  propos 
d’en  fupprimer  les  observations ,  pour  evi- 
ter  la  prolixite  6c  des  repetitions  inutiles. 
Celles  cjue  nous  avons  rapportees  ,  luffiront 
pour  faciliter  l’intelligence  du  Precis. 
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Des  eaux  diBriquebec ,  par  M.  B ARBEIT 
DUBOURG  ,  medecin  &  ancien  pro- 
fejjeur  de  La  faculte  de  medecine  de 
Paris. 

La  nouvelle  fource  d’eau  minerale  de  Bri- 
quebec  eft  une  decouverte  precieufe  pour 
ce  pays-la.  On  peut  dire  de  ces  eaux  mine- 
rales  ,  en  general ,  que  c’eft  un  des  plus 
beaux  prefens  que  la  divine  Providence 
ait  fait  aux  hommes,  6c  qu’elles  l’emporterit 
de  beaucoup  fur  tous  les  autres  medicamens , 
foit  pour  prevenir  les  maladies  imminentes, 
ou  pour  deraciner  les  maux  inveteres ,  pour 
eombattre  puiflamment  les  maladies  les  plus 
rebelles ,  fans  abbatre  les  forces  du  fujet  qut 
en  ufe ,  6c  fur-tout  pour  £tre  applicables 
prefqu’indifferemtnent  aux  perfonnes  de  tout 
age,  de  tout  temperament,  6c  de  toutfexe. 
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L’eau  minerals  de  Briquebec  peutledif- 
puter ,  a  bien  des  egards  ,  aux  fources  les 
plus  celebres ,  Sc  parent  pidme  fe  diftinguer 
avantageufement  entre  toutes  les  autres  ,  a 
certains  ega.rds.  Je  l’ai  goutee ;  j’ai  vu  St 
examine  avec  attention  les  produits  Sc  les 
refidus  de  l’analyfe  qui  en  a  ete  faite  par 
MM.  Pia  Sc  Cadet,  tres-habiles  artifles,  qui 
ont  porte  jufqu’a  l’evidence  la  demanftra- 
tion  de  tout  ce  qu’ils'y  ayancent. 

Cette  eau  n’a  .pas  fait  le  tnoindre  depot 
dans  les  vaiffeaux  qui  ont  fervi  a  la  trarifpor- 
ter  de  fi  loin ;  preuve  qu’elle  ne  eontient 
point  de  parties  groffieres ,  com  me  tant  d’au- 
tres  eaux  en  ont  en  quantite  qui  y  font  plutot 
confondues,  que  diffoutes.  De-la  on  peut 
inferer  que  I’eau  minerale  de  Briquebec  eft 
trds-legere ,  qu’elle  doit  pafferaifementdans 
les  premieres  voies ,  penetter  jufques  dans 
les  vaiffeaux  les  plus  delies  du  corps  humain , 
fe  meler  intinjement.  a  toutes  les  liqueurs , 
facjliter  toutes  les  fecretions  &  les  excre¬ 
tions,  donner  de  la  fluidite  aux  burnt urs 
epaifiies ,  deboucher  fic  affouplir  les  jeanaux 
engorges ,  &  ,  ce  qui  n’eft  pas  d’une  medio¬ 
cre  importance ,  l.tre  bue  en  beaucoup  plus 
grande  quantite  que  les  ea«x  ordinaires , 
fans  caufer  ni  pefanteur  a  l’effomac,  ni  autre 
incommodj.te  quelconque. 

Des-lors.  qu’ileft  conflate  que  l’eau  mind-, 
rale  de  Briquebec  eontient  un  fel  martial , 
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il  s’enfuit  inconteftablement  qu’elle  eft  torn- 
que ,  diuretique  ,  aperitive ,  ftomachique , 
capable  de  pouffer  au  dehors  les  humeurs 
excrementitielles  ,  par  tel  emon&oire  que 
ce  foit ,  fans  faire  violence  a  la  nature ;  mais 
plutot  en  agiflant  de  diverfe  maniere  , 
&  prenant  un  cours  different ,  fuivant  les 
circonftances  ,  &  fe  pr^tant ,  pour  ainfi  dire , 
a  ladifpofition  des  fujets.  Ce  n’eft  point  une 
faqondeparler :  il  eft  de  fait,  que  lesmar- 
tiaux ,  en  raffermiffant  le  reftort  des  fibres 
trop  relachees ,  &  donnant  l’iinpulfion  re* 
quife  ,  aux  fluides  ralentis ,  font  egalement 
efficaces  pour  lever  les  obftru&ions  de  tel 
ou  tel  vifcere ,  pour  favorifer  telle  ou  telle 
evacuation,  m&ne  pout; retablir  des  regies 
fupprimees ,  ou  pour  reprimer  un  flux  menf- 
truel  immodere. 

Une  chofe  particuliere  a  l’eau  de  Brique- 
bec ,  &  qu’il  eft  bien  effentiel  de  faire  remar- 
quer,  c’eft  qu’elle  contient  une  terre  ferru- 
gineufe  combinee  avec  l’acide  marin ,  ce  qui 
conftitue  precifement  ce  que  les  chymiftes 
appellent  des  fleurs  martiales.  Je  n’ai  garde 
d’aflurer  que  notre  eau  foit  l’unique  de  cette 
efpece  dans  la  nature ;  mais  on  ne  cite  au- 
cune  fource  pareille ,  obfervee  jufqu’a  ce 
jour  en  aucun  pays. 

II  fuffiroit  que  1’eau  minerale  de  Briquebec 
eut  des  proprietes  differentes  de  routes  les 
autres,  pour  qu’on  dfit  fe  faire  une  etude 
de 
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de  la  connoitre  a  fond ,  Sc  de  ^employer  a 
propos ,  comme  fourniffant  a  la  medecine 
une  reflource  de  plus  contre  les  diverfes 
infirmites  qui  afliegent  de  toutes  parts  I’huma- 
nite.  Quelle  attention  ne  merite-t-elle  done 
pas ,  ft  e’eft  par  des  qualites  fuperieures 
qu’elle  fe  diftingue  de  toutes  les  autres  ? 

Autant  que  les  plus  grands  praticiens  de 
toils  les  terns  ont  exalte  les  fleurs  martiales 
au-deffus  du  vitriol  deMars,  autant  eft- il  a 
prefumer  que  l’eaunouvelle  de  Briquebec 
obtiendra  de  preference  fur  celles  de  Buft 
fan ,  de  Forges ,  de  Pafly ,  d’Aumale  Sc  au¬ 
tres  de  la  mdme  claffe  Sc  de  vertus  appro- 
chantes.  Un  celebre  auteur  de  matiere  me- 
dicale  (a)  ,  nous  allure  que  les  fleurs  martia¬ 
les  n’ont  pas  feulement  les  proprietes  com¬ 
munes  a  toutes  les  preparations  du  fer ,  mais 
qu’elles  fourniftent  un  remede  tout  d-fait  mer- 
veilleux  dans  les  maladies  hyfteriques  &  hy« 
pocondriaques ,  &  gendralament  dans  toutes 
les  affe&ions  des  nerfs.  L’eau  minerile  de 
Briquebec  contient  de  veritables  fleurs  mar¬ 
tiales,  Sc  leur  pr£te  le  vdhicule  le  plus  doux  Sc 
le  plus  appropriequ’il  foitpoflible  de  defirer; 
Sc  confequemment  elle  doit  agir  tr^s-puif- 
famment ,  Sc  neanmoins  d’une  maniere  tr£s- 
innocente ,  dans  toute  efpece  de  maladies 
lentes  Sc  chroniques ,  dans  tous  les  embarras 
du  foie ,  des  reins ,  de  la  veflie,  de  la  matrice ; 

00  Quincy. 
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&  fpecialement  elle  doit  etre  fouverain'ff 
dans  les  fleurs  blanches  du  fexe. 

Jene  doute  pas  qu’elle  ne  fe  trouve  ega- 
lement  utile  dans  les  differentes  efpeces  de 
maladies  de  la  peau,  comme  dartres,  &c. 
La  meilleure  maniere  d’ufer  de  l’eau  mine- 
rale  de  Briquebec  ne  fqauroit  dtredetermi- 
nee  avec  precifion ,  que  par  les  mddecins 
qui  font  a  portee  ;  Sc  en  confequence  d’un 
examen  immediat ,  on  pourra  la  faire  pren¬ 
dre  aux  uns ,  pendant  un  mois  ou  environ  , 
tous  les  matins ,  dans  les  faifons  convenar 
bles ,  fur  la  fin  du  printems ,  &  au  commen¬ 
cement  de  I’automne ,  avec  les  attentions 

preparations  accoutumees  ;  on  pourra 
rprdonner  a  d’autres  pour  boiffon  ordinaire 
pendant  long  terns.  Je  crois  mdme  pouvoir 
rdpondre  qu’elle  reuffira  tres-bien,  etantcou- 
pee  avec  du  lait,  pourdes  poitrines  delicates. 

Pour  juger  d’autant  mieux  du  merite  de 
la  nouvelle  eau  minerale  de  Briquebec ,  je 
propofe  : 

x°  Qu’on  examine  fi  les  bords  dela  fon- 
taine  ou  du  ruifleau  qui  en  decoule  ,  ne  font 
pas  comme  incruftes  d’une  efpece  d’ochre 
jaunatre : 

Qu’on  la  pefe  avec  un  pefe  liqueur , 
pour  comparer  fa  pefanteur  fpecifique  avec 
celfe  de  l’eau  commune : 

Qu’on  la  pefe  fraichement  puifde  ,  Sc 
qu’on  Ja  repefe  apr£s  quelque  terns  de  repos : 

3°  Qu’®n  puife  de  I’eaudans  la  fontaine. 
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4  differentes  profondeurs ,  au  moyend’urte 
feringue  propre ,  6 c  qu’on  en  fafte  la  compa- 
taifon,  tant  a  l’egard  de  la  pefanteur ,  que 
de  fes  autres  qualitds  : 

40  Qu’on  y  trempe  un  papier  bleu ,  pour 
voir  s’il  eprouvera  quelque  changernent  de 
couleur : 

50  Qu’on  en  Verfe  fur  du  fucre,  pour 
voir  s’il  s’yelevera  quelques  petites  bulles  : 

6°  Qu’on  examin6  fi  elle  noirciroit  l’ar- 
gent  qu’on  y  laiileroit  plonge  pendant  queb- 
que  terns ,  (  ce  qui  n’eft  pas  4  prefumer : ) 

7°  Qu’on  eprouve  fi  etant  bue  fraiche- 
tnent  en  une  certaine  quantite ,  elle  porte  a 
la  tete ,  fi  elle  caufe  une  forte  d’yvreffe ,  ou 
fi  elle  affoupit : 

8°  Qu’on  eflaye  fi  elle  s’echauffe  plus 
prompt'ement  que  de  l’eau  commune  fur  le 
feu ,  6t  fi  elle  fe  refroidit  plutdt  auffi  : 

9s  Qu’on  adapte  exaiftement  une  Veffie 
de  cochon  au  col  d’une  bouteille  pleine  de 
cette  eau ,  &  qu’on  l’echauffe  au  bain-marie  t 
pour  voirfi,  &  jufqu’i  quel  point  elle  diften- 
drala  veflie, 

On  aura  la  bontd  d<e  nous  informer  du 
refultat  de  ces  obfervations ,  &  de  toutes 
autres  que  l’on  pourra  fai.re  a  ce  fujet. 

A  nelly  fe  de  V  eau  minerale  de  Briquebec,  pdf 
Mrs  PlA  &, Cadet,  apothicaires  dffbeies. 

L’eau  minerale  de  Briquebec  eft  tr£s- clair® 
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■8c  fans  couleur ;  elle  ne  fait  point  de  depot 
..dans  les  vaifleaux  qui  fervent  a  la  tranfpor- 
ter ;  ladeguftation  y  fait  reconnoitre  un  petit 
gout  ferrugineux  qui  n’efl:  pas  defagreable. 

Eprouvee  par  la  noix  de  Galles  ,  elle  prend 
une  foible  couleur  rouge  qui  augmente  infen- 
fiblement,  pour  pafler  au  violet,  dont  la 
nuance  nous  a  d’abord  fait  juger  que  cette 
eau  contenoit  en  elle  peu  de  fer. 

.  Quelques  gouttes  d’huile  de  tartre,  par 
defaillance,  verfees  dans  cette  eau,:  n’y  ont 
oceafionne  aucun  changeinent. 

L’alcali  volatile  juge  ordinaire  du  cuivre 
.dans  les  liqueurs ,  raele  avec  cette  eau  ,.ne 
nous  a  pas  fai  t  foupqonner  qu’il  y  eut  le  moin- 
dre  atome  de  ce  metal ;  la  lame  de  fer  poli  5c 
.nettoyee  de  nouveau  ,  que  nous  y  avons 
fait  tremper ,  a  acheve  de  nous  convaincre 
de  ce  fait. 

Ges  experiences  preliminaires  ayant  dte 
uepetees,  ellesne  nous  ont  rien  appris  de 
nouveau. 

Nous  avons  mefure  fix  pintes  de  cette  eau  , 
que  nous  avons  fait  evaporer  dans  un  vaif- 
feau  convenable ,  5c  que  nous  avons  reduite 
a  une  pinte ,  pout  la  foumettre  aux  experien¬ 
ces  fuivantes ;  mais  avant  que  de  les  detail- 
ler ,  void  ce  que  nous  avons  obferve  pen¬ 
dant  1-evaporation. 

La  liqueur  prdte  a  bouillir ,  s’eft  coloree  en 
un  jaur.e  citron  ;  elle  eft  devenue  nuageufe , 
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&  a  precipitd  une  poudre  jaune;  nous  l’a- 
vons  fait  bouillir ;  &'  apres  un  certain  terns 
d’evaporationynous  avons  vuceffer  le's  ima¬ 
ges,  &  la  liqueur  perdre  la  couleutq&tlnfe 
dont  nous  venons  de  parler ;  felle  esft-dfc ve¬ 
nue  telle  qu’elle  etbit,  lorfque  notis'l’avbris 
mefuree.  -  snu 

Lesfix  pintes  d’eaut^duites  a  titite,  out; 
ete  eprouvdes  de  nouveau  avec  la  noix  de- 
galle;  alorsle  feme  s’eftplusmanifefte,  eom- 
me  avant  l’evaporation , '  fk  Falcali  volatil 
n’y  a  rien  fait  connoitre  de  plus ,  que-dans: 
les  premieres  experiences.  : 

Ledepot  jaune  qui  s’eft  fait  dans  le  com¬ 
mencement  de  F Evaporation',  a  et$  recueilli 
avec  foin ,  6t  a  pefedouze  grains ;  nous  Fa- 
vons  foumis  a:  l’epreuve  de  la  pierre  d’ai- 
mant;  mais  parce  quece  depot  n’efl:  autre 
chofe  qu’une  terre  ferrugineufe ,  privde-de 
fon  phlogiftique  ,  la  pierre  d’aimant  n’en  a 
rien  altere. 

Voulant  nous  affurer  fi  cette  poudre  ne 
contiendroitjpas  d’autre  principe  qu’une  terre 
ferrugineufe ,  nous  avons  reduit  notre  pihte 
de  liqueur ,  rdfultante  de  fix  pintes ,  a  quatre 
gros  feulement ;  en  cet  etat,  nous  Favons 
goute ;  elle  avoit  un  gout  falin :  nous  Favons 
expofee  dansun  lieu  frais  *  pendant;  un  terns 
convenable ,  &  nous  n’y  avons  apper^u  au- 
cune  forte  de  cryftallifation ;  alors  nous  Fa¬ 
vons  deffechde ,  nous  en  avops  obtenu 
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quatorze  a  quinze  grains ,  u  -<ne  poudre  jau- 
natre  fale  ,  qui  avoit  un  gout  parfaitement 
fale ,  8c  qui ,  expofee  a  1’air ,  eft  tombee  en 
deliquium. 

Pour  connoitre'Ia  nature  de  l’acide  8c  de  la 
bafe  conftituante  de  ce  fel,  nous  en  avons  mis 
dans  une  petite  cornue  de  verre  tubulee.  Les 

Cremieres  vapeurs  quife  fointelevees,etoient 
lanches ,  8c  avoient  une  odeur  fafranee ;  ce 
qui  nou§  y  a  fait  reconnoitre  l’acide  marin 
que  nous  y  avions  foupqonne :  ces  vapeurs 
paftees ,  nous  avons  verfe  par  le  col  de 
la  cornue  quelques  gouttes  d’acide  vitrio- 
lique  affoibli ,  8c  nous  avons  vu  de  nouvelles 
vapeurs  blanches ,  qui ,  condenfees ,  etoient 
de  veritable  efprit  de  fel. 

Le  refidu  de  l’operation  ne  nous  a  paru 
autre  chofe  qu’une  efpece  de  felenite ,  for- 
mee  par  Turnon  de  l’acide  vitriolique ,  avec 
la  bafe  terreufe  qontenue  dans  Teau  mind- 
rale  ,  laquelle  bafe  s’etoit  chargee  de  Tacide 
marin,  a  mefure  que  le  fer  s’etoit  fepare  de 
cet  acide ,  pendant  Tebullition, 

II  refulte  de  ces  experiences ,  que  cette  eau 
fe  decompofe  a  une  forte  chaleur  qui  lui  fait 
precipiter  tout  fon  fer ;  que  pour  en  faire 
ufage ,  il  faut  avoir  attention  de  ne  faire  que 
ti$dir  ces  eaux  au  bain-marie  ,  8c  de  n’en 
faire  chauffer  que  la  quantite  d’un  verre  a  la 
fois;  que  fans  cette  precaution,  cette  eau 
priyee  d’une  partie  de  fes  principes,  n’auroit 
plus  la  tpduie  efficacite  ;  que  qette  eau  cou» 
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tient  en  elle  u  •  fel  ferrugineux ,  dont  l’acide 
eft  celui  du  Tel  marin ;  qu’a  l’egard  du  fel  a 
bafe  terreufe ,  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  notre  Analyfe,  nous  penfons  qu’il  n’e- 
xifte  pas  dans  l’eau  minerale ,  mais  que  fa 
formation  pourroit  dre  due  a  la  chaleur  que 
Ton  fait  eprouver  a  l’eau  minerale  qui  oblige 
l’acide  marin  de  ces  eaux ,  a  quitter  fon  fer , 
pour  s’unir  a  une  portion  .de  terre  tr^s-divi- 
fee ,  qu’entrainent  ordinairement  avec  elles 
toutes  les  eaux ,  en  fe  filtrant  par  les  different 
fables  ou  terres  par  oil  dies  paflent  (a). . 


OBSERVATION 

Sur  un  Anevrifme  enormt ,  par  M.  Bou ~ 
CHER ,  medecin  a  Lilli . 


Le  26  Septembre  de  cette  annee  1760  , 
je  fus  invite  par  MM.  Cointrel ,  medecin 
de  l’hopital  general  de  cette  ville,  &  Ro¬ 
bert  ,  fon  chirurgien  en  chef,  d’affifter 
a  l’examen  du  cadavre  d’un  homme  de  qua- 
rante  a  quarante-cinq  ans  ,  d’une  conftitu- 
tion  aflez  delicate,  mort  dans  ledit  hdpital  5 
des  fuites  d’un  anevrifme  de  l’artere  foucla- 
viere  droite  ,  qu’il  portoit  depuis  environ 
deux  ans,  &  qui  s’etoit  accru  a  un  point  pro- 
digieux ,  dans  ce  court  efpace  de  terns.  A 

(a)  Briquebec  sftun  village  an x  environs  de  la 
ville  de  Caen, 
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la  vuedu  cadavre,  jea-econnucviTabord , par 
la  noirceur  &  lalividite  de  la  peau  recou- 
vrant  la  tumour,  qu’ily^voit  immediate- 
ment  au-eteffous  de  la  peau  un  epanche- 
ment  qui  avoit  lieu  dep'uis  peu  de  terns , 
par  la  rupture  du  fac  anevrifmal ,  la  tumeur 
ayant  ete  jufqu’alors  ui>  anevrifme  vrai  : 
l’on  conqoit  que  cette  circonftance  a  du 
accelerer  la  mort  du  fujet.  Avant  de  faire 
aucune  incifion ,  je  mefur^i  exterieurement 
l’etendue  de  la  tumeur ,  qui  recouvroit  toute 
l’epaule  8t  la  partie  latefale  droite  du  col ; 
elle  avoit  vingt  pouces  de  contour ,  depuis 
la  cote  fuperieure  de  l’omoplate ,  qui  lui 
fervoit  de  bafe  en  arriere  ,  jufqu’a  la  partie 
fuperieure  de  la  poitrine ,  ou  elle  fe  termi- 
noit  en  devant  ,  vers  la  troifieme  vraie 
c6te  :  la  peau  qui  recouvroit  cette  tumeur 
anterietirement ,  etoit  fphacelee  dans  l’eten- . 
due  d’environ  la  paume  de  la  main.  II-  y 
avoit  une  infiltration  confiderable  dans  tout 
lfe  bras,,  l’ivant-bras  8t  la  main  de  ce  cote. 
Nous  obfervames  une  autre  circonftance 
fort  etrange  ,  une  luxation  linguliere  de 
toute  I’epaule  ,  qui  avoit  ete  amenee  infen- 
fiblement  par  l’impulfion  du  fang  dans  le 
fac  'anevrifmal ;  c’eft-i-dire ,  que  la  clavi- 
cule  fe  trouvoit  abfolument  luxee  par  fon 
bout' interne ,  8c  eloignde  du  flernum  de 
pi  .fieurs  travets.  de  doigt ;  8c  il  en  etoit  de 
m  :me  de  l’omoplate ,  qui  etoit  ecarte  de 
quelques'  travers  de  doigt  de  fes  attaches 
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natu  relies  au  tronc ,  de  forte  que  les  mufcles , 
par  lefquels  cet  os  eft  fixe  fur  la  partie  pofte- 
rieure  des  cotes ,  fe  trouvoierit  considerable-' 
ment  allonges.  Ainfi  l’on  con^oit  que  l’extre- 
mite  fuperieure  de  ce  cotd  fe  trouvoit  fort 
eloignee  des  points  d’appui  qui  la  fixent  au 
haut  du  tronc ;  il  n’y  avoit  neanmoins  aucuft 
derangement  dans  Particulation  de  la  cla- 
vicule  avec  l’omoplate ,  ni  dans  celle  de  ces 
deux  os ,  avec  Phumerus. 

Nous  fimes  fortir  par  une  grande  incifion 
tout  !e  liquide  renferme  dans  la  tumeur  ; 
ce  n’etoit  pour  la  plus  grande  partie  qu’un 
fang  fluide  Sc  appauvri :  il  s’y  trouvoit  nean¬ 
moins  de  gros  caillots ,  attaches  en  partieaux 
parois  dufac'anevrifmal ,  Sc  en  partie  au  tiftu 
cellulaire  ou  a  la  membrane  adipeufe  cOttt- 
mune  ,  dans  les  endroits  oil  le  fac  ouvert 
avoit  donneiflue  au  fang  :  ces  caillots  ayant 
ete  enleves ,  je  commenqai  par  mefurer 
l’etendue  du  fond  de  la  tumeur ,  qui  fe  trou¬ 
voit  pour  Iors  tout-a-fait  a  decouvert :  je  tirai 
une  ligne,  depuis  la  cote  fuperieure  de  Po- 
moplate  ,  qui,  defeendant  par  le  centre  de 
Paiflelle ,  venoit  fe  terminer  au  haut  de  la 
poitrine  ,  vers  la  troifieme  cote  ,  precife'- 
ment  au  point  ou  aboutiffoit  celle ,  par  la- 
quelle  j’avois  mefure  le  contour  exterieur 
de  la  tumeur  ;  Petendue  de  cette  ligne  etoit  ’ 
de  dix  a  douze  pouces  :  en  joignant  cette 
mefure  a  celle  de  vingt  pouces  ou  environ  , 
obfervee  dans  le  contour  exterieur ,  il  f@ 
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trouve  que  la  tumeur  anevrifmale  a  volt  deux 
pieds  •&  demi  geometriques  de  circonfe- 
terice-  Quel  prodigieux  efFet  de  l’itnpulfion 
du  fang,  relativement  au  deplacement  de 
1’epaulfe  qui  en  a  refulte  1 

Pour  ce  qui  concerne  les  autres  circonf- 
tances,  i°  nous  reconnumes  fenfiblement 
un  fac  anevrifmal,  mais  force  &  comme 
ronge  dans  une  partie  de  fon  etendue  ,  & 
fur-tout  anterieurement ,  parce  que  la  re- 
fiftance  n’etoit  foutenue  de  ce  cote  que  par 
la  peau.  II  etoit  vifible  par  confequent ,  que 
la  tumeur  avoit  ete,  dans  fon  principe,  un 
anevrifme  vrai,  &  qu’elle  etoit  reftee  long- 
terns  telle  ,  puifque  le  fac  anevrifmal  etoit 
fort  ample  ;  i°  la  plus  grande  partie  de  l’ar- 
tere  fouclaviere ,  depuis  le  point  ,ou  la  caro- 
tide  en  part  jufqu’a  l’artere  axillaire  ,  entroit, 
dans  la  formation  de  ce  fac  ;  &  il  m’a  paru 
que  c’etoit  ici  le  cas  d’un  anevrifme  reful- 
tant  de  la  dilatation  de  tout  le  diametre  de 
Partere;  30  la  feconde  cote  fuperieure ,  qui 
fervoit  en  partie  de  point  d’appui  a  la  tu¬ 
meur  ,  s’eft  trouvee  tout-a-fait  cariee  dans 
fa  moitie  anterieure  ;  il  en  etoit  de  mdine 
d’une  partie  de  la  premiere  cote",  &  du  haut 
du  fternum  de  ce  cote. 

Quant  a  l’interieur  de  la  poitrine,  les 
poumons  etoient  fletris  &  comme  reco- 
quilles le  lobe  droit  etoit  adherent ;  le 
coeur  avoit  auffi  le  port  fletri. 

Si  la  prefente  obfervation  n’efl;  point  de 
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la  clafle  de  celies  qui  peuvent  contribuer  a 
dtendre  nos  connoiflances  fur  la  nature  6 C 
la  curation  de  la  maladie  dont  elle  eft  l’ob- 
jet,  elle  vient  du  moins  puiflamment  a 
l’appui  des  raifons  qui  invitent  a  prendre 
toutes  les  mefures  poflibles  pour  arreter  les 
progr^s  des  tumeurs  anevrifmales  quelcon- 
ques ;  avouons  neanmoins  qu’il  ne  paroit  pas 
poflible  de  remedier  meme  dans  leur  prin- 
cipe ,  a  des  anevrifmes  dont  le  fiege  eft  tel 
,que  dans  celui  dont  il  eft  queftion. 


LETTUE 

A  1' auteur  du  Journal  de  medecirie  ,  par 

M.  TAIGNON  ,  chirurgien-major  du 
regiment  de  Soijfonnois. 

Monsieur,  » 

La  difficult^  quej’ai  toujours  eu  a'  me 
procurer  du  champignon  de  chdne  ft  vante 
pour  les  hemorragies  &  la  reftemblance 
exterieure  cjue  je  lui  trouve  avec  I’amadou , 
m’ont  fait  naitre  l’envie  d’employer  celui- 
ci ,  au  defaut  de  l’autre ,  dans  L’idee  qu’il 
auroit  peut-etre  les  m  ernes  qualites  inte- 
rieures ;  je  ne  me  fuis  point  trompe  dans 
mon  attente. 

La  femme  d’un  des  fifres  du  regiment, 
avoit  une  hemorragie  par  le  nez ,  depuis 
trois  jour, s  ;  elle  en  etoit  aux  foibleffes  : 
j’avoismis  enulage  les  aftringens les  mieux 
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indiques  ,  Sc  les  faignees  revullives ,  mais 
inutilement;  je  m’avifai  enfin  de  tampon- 
ner  les  narines  avec  de  l’amadou,  &  l’he- 
morragie  ceffa. 

Sufpendez  encore  votre  jugement,  Mon- 
fieur;peut-etre  que  la  fyncope ,  la  debilite  des 
forces  progreflives  du  fang ,  &  les  aftringens 
donnes  interieurement ,  en  furent  la  caufe. 

J’ai  eu  occafion  de  panfer  un  payfan  qui 
s’etoit  coupe  l’artere  radiale  avec  un  cou- 
teau  ;  le  fang  s’elanqoit  avec  force  :  j’eus 
recours  a  l’amadou  ;  j’en  appliquai  un  petit 
morceau  fur  1’orifice  de  1’artere ;  plus  de 
fang. 

Pour  me  convaincre  jufqu’a  quel  point  il 
pouvoit  etre  efficace.  J’ai  eu  un  cliien  au- 
quel  j’ai  ouvert  l’artere  crurale ;  le  fang  n’a 
pas  coule  une  feconde,  apres  I’application 
de  ce  topique.  L’agaric  de  chene  auroit-il 
opere  auffi.  proinptement  ?  Remarquez  que 
je  n’ai  fait  aucune  comj)reflion  j  le  bandage 
a  ete  fimplement  contentif. 

Le  bouvier  de  M.  de  Montail  let ,  aux 
environs  de  Langon  en  Guienne  ,  eut  der- 
nierement  un  abfces  a  la  partie  poflerieure 
&  inferieure  de  la  cuiffe  fous  les  tendons 
des  mufcles  flechiffeurs  de  la  jambe ;  ceux- 
ci  ont  ete  epargnes  dans  l’incifion  qu’il  a 
fallu  faire  pour  donner  jour  au  pus;  mais 
une  branche  de  l’artere  jarretiere  ne  l’a 
pas  ete  :  il  eft  furvenu  une  hemortagie  qui 
a  effraye  le  chirurgien  qui  etoit  avec  moi ; 
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je  l’ai  raffure ,  en  lui  promettant  que  bien- 
tat  l’amadou  remedieroit  a  cet  accident.  En 
effet ,  a  peine  en  ai-je  eu  applique  ;•  que 
l’hemorragie  s’eft'  arrdtee  :  le  premier  appa- 
reil  n’a  ete  leve  que  vingt-quatre  heures 
apr£s ;  il  y  a  eu  beaucoup  de  pus ,  mais  pas 
une  feule  goutte  de  fang. 

Un  medecin  que  j’ai  eu  l’honneur  de  con- 
noitre  a  Caftfes  en  Albigeois,  fk.  dont  le 
genie  inventif  ne  manque  jamais  de  reffour- 
ces  dans  les  cas  urgens  ,  m’a  affine  qu’il 
avoit  fait  ceffer  une  perte  de  fang  confide- 
rable  par  la  matrice ,  en  y  introduifant  une 
efpece  de  peffaire  d’amadou. 

Voila ,  Monfieur ,  une  propriete  de  cette 
fubftance ,  fur  laquelle  on  ne  comptoit  fans 
doute  pas.  II  me  (enable  qu’on  auroit  du 
fendr  plut&t ,  que  fi  fa  tilTure  etoit  affez  dou¬ 
ce  ,  affez  fouple  &  affez  veloutee  pour  rece- 
voir  aifement  l’impreffion  des  particules 
ignees,  elle  I’etoit  auffi  pour  pornper,  ab- 
forber  I’humidite  du  fang  &  celle  du  tiffu 
des  vaiffeaux  :  de-la  le  caillot  qu’elle  forme; 
de-la  auffi  le  froncement  qu’elle  occafionne 
al’orifice  des  tuyaux  fanguins. 

Je  finis,  en  vous  faifant  obferver  que 
I’amadou  le  plus  doux,  ell  celui  dont  on 
doit  fe  fervir  de  preference. 

J’ai  l’honnaur  d’dtre,  &c. 
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Sur  V Accouchement  naturel  d'un  corps 
chartiu ,  du  poids  de  cinq  livres ,  accom- 
pagne  de  circonjiances  Jingulieres  ,  par 
M.  Deltil  ,  maare  chirurgien  de  let 
ville  de  Grifolles  M  en  Languedoc-fur- 
Garonne. 

II  n’eft  point  de  praticien  qui  n’ait  p!u- 
fieurs  fois  obferve  des  corps  informes  dans 
Yuterus  ,  dont  la  nature  s’eft  delivree  ,  ou 
fans  aucun  fecours ,  comme  ii  eft  arrive  a 
la  femme  qui  fait  le  fujet  de  cette  obferva- 
tion  ,  ou  a  1’aide  de  l’art.  Mais  le  procede 
de  la  nature  dans  la  formation  d’une  pro- 
duftion  auffi  bizarre ,  eft-il  fi  bidn  connu  , 
que  des  obfervations  exa&esa  ce  fujet ,  ne 
puiflent  plus  dtre  d’aucune  utilite  pour  I’a- 
yancement  de  l’art  de  guerir  ?  Les  diffdrens 
accidens  qui  devancent,  accompagnent  ou 
fuivent  la  generation  de  ces  corps  monf- 
trueux  reCueillis  avec  foin  ,  ne  pourroient- 
ils  pas ,  en  eclairant  la  theorie  de  cette  ma? 
Iadie  *  nous  en  rendre  le  diagnoftre  plus 
certain  ?  Quel  fervice  ne  rendrions-nous  pas 
aux  malheureufes  viftimes  des  erreurs  de 
la  nature  ,  en  les  delivrant ,  d£s  les  preihiers 
terns  de  ces  produftions ,  que  leur  volume 
&  les  derangemens  qu’ils  produifent  dans 
l’oeconomie  animale  ,  ne  rendent  que  trop 
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fouvent  redoutables  ?  Quand  .le  fait  que  je 
vais  rapporter,ne  reuniroit  pas  toils  cesavan- 
tages ,  il  eft  accompagne  de  circonftancesqui 
feront  connoitre  les  reffources  de  la  na¬ 
ture  ,  St  interefleront  les  perfonnes  de  l’art. 

Je  fus  appelle ,  le  6  Decembre  1759 , au 
lieu  de  Pompignan ,  pr£s  Grifolles ,  pour  y 
voir  la  nominee  Raymonde  Berny  ,  pay- 
fanne,  agee  de  foixante-cinq  ans,  d’un  tem¬ 
perament  vif  St  fanguin.  Je  la  trouvai  dans 
un  abbatement  ft  grand ,  qu’elle  ne  put  me 
donner  le  bras  que  je  lui  demandai ,  a  deflein 
de  reconnoitre  les  forces  ;  fa  voix  etoit  trem- 
blante  St  entre-coupee ;  fon  pouls  plein  etoit 
foible  St  frequent :  une  hemorragie  par  le  va- 
gin ,  qui  fe  foutenoit '  depuis  vingt-quatre 
heures ,  avoit  fans  doute  reduit  la  malade  a 
cette  foiblefle  extreme ,  autant  que  j’en  pus 
juger  par  l’examen  des  linges.  Kile  avoit 
perdu,  dans  ce  court  efpace,  environ  trois 
livres  de  fang  :  la  nuit  n’avoit  ete  qu’une 
chaine  de  fyncopes  8c  de  doulieurs  les  plus' 
vives  :  la  nature  l’avoit  premunig  contre  ces 
atteintes  mortelles,  8t  avoit  deja  travaille 
efficacement  a  l’expulfion  d’un  corps  Stran¬ 
ger  dans  V  uterus }  dont  voicil’hiftoire,  telle 
qu’elle  me  l’a  racontee  depuis. 

II  y  avoit  environ  fix  mois  que  cette 
femme  fouffroit ,  par  intervalles ,  des  ecou- 
lemens  puruletis  d’une  odeur  ft  forte ,  que , 
quelque  foin  qu’elle  prit  de  changer  fes  lin- 
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ges ,  elle  ne  pouvoit  en  fupporter  l’odeur : 
Ion  eftoinac ,  me  dit-elle ,  fe  foulevoit ,  8c 
la  jettoit  dans  des  foibleffes  momentanees , 
qui  la  tourmentoient  beaucoup  par  la  lan- 
gueur  qui  leur  fuccedoit  ,  jufqu’au  terns 
auquel  cet  ecoulement  parut  pour  la  pre¬ 
miere  fois ;  elle  avoit  ete  tres-bien  reglee  , 
a  quelques  irregularites  pr£s ,  6c  s’etoit  tou- 
jours  acquittee ,  fans  peine ,  des  travaux  aux- 
quels  la  durete  de  fa  condition  l’affujettiffoit : 
tant  que  fes  mois  poulerent ,  il  ne  parut  au- 
cun  figne  gui  put  faire  foupqonner  un  corps 
etranger  dans  Y uterus  ;  mais  a  peine  eurent- 
ils  cefle ,  pour  faire  place  a  cet  ecoulement 
fetide  qui  l’affligea  jufqu’au  terme  de  fa 
groffeffe ,  qu’elle  fentit  une  legere  anxiete 
vers  la  region  ombilicale  ,  8c  bient6t  apres  , 
une  pefanteur  genante  qui  fe  foutint  jufqu’au 
fixieme  mois;  cette  femme,  que  dix  ou  douze 
grofleffes  ayoient  fuffifamment  inftruite  a 
diftinguer  les  douleurs  ou  les  mouvemens 
extraordinaires  que  l’enfant  caufe  dans  la 
matrice  ,  des  douleurs  qui  n’en  ont  que 
l’apparence ,  etoit  cpntinuellement  occupee 
a  s’interroger  elle-mdme  fur  ce  qu’elle  len- 
toit  des  legeres  douleurs  dans  la  region  om¬ 
bilicale,  qui  s’etendoient  confufdment  vers 
les  flancs,  lui  renouvelloient  l’idee  de  fes 
anciennes  groffeffes :  fon  ventre  avoit  d’ail- 
leurs  la  figure  propre  i  la  groffeffe  naru- 
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douter  de  fon  etat  :  fon  age  avance ,  la  pri¬ 
vation  la  plus  fevere  du  coi’t ,  depuis  cinq 
ans  &  fept  mois ,  ecoules  depuis  fon  der¬ 
nier  accouchement ,  ne  lui  permettoient  pas 
de  regarder  fa  groffefle  comme  poffible ; 
prevenue  done  contre  fon  etat  ,  elle  ne 
vouloit  pas  s’aftreindre  aux  menagemens  ft 
familiers  ,&  fouvent  fi  neceffairesaux  fem¬ 
mes  enceintes  :  elle  vaquoit  a  fes  occupa¬ 
tions  ordinaires  ,  tant  que  l’ecoulement  pu¬ 
rulent  dontnous  avons  parle ,  le  lui  permet- 
toit ;  ainfi  s’ecoulerent  les  cinq  premiers 
mois :  le  fixieme  terme  de  fa  groffefle  ar¬ 
rive  ,  il  eft  annonce  par  l’augmentation  des 
accidens ;  l’ecoulement  purulent  devint 
plus  abondant  ,  farts  rien  perdre  de  fori 
odeur  cadavereufe ;  quelque  trifle  que  fut 
cet  etat ,  notre  malade  fe  hazarda  a  laver 
la  leffive ;  foit  que  nous  devions  imputef 
Ce  nouvel  accident  a  la  fatigue  ou  a  l’hu- 
midite  dans  laquelle  elle  paffa  la  journee, 
foit  que  la  nature  eut  marque  ce  terns  pout 
l’arracher  a  une  fi  affligeante  fituation ,  vers 
le  foir ,  elle  fentit  tres-diftinftement  le 
mouvement  d’un  corps  qui ,  fe  degageant 
de  la  region  ombilicale ,  oit  ii  avoit  ete 
immobile  pendant  cinq  mois,  fe  jetta  fur 
les  os  pubis  &  l’orifice  de  la  matrice  :  cette 
nouvelle  pofition  la  g£noit  plus  que  la 
precedente ,  mais  ne  l’empdcha  pas  le  len- 
deinain  de  continuer  l’exercice  de  la  veille : 
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cependant  fes  forces  diminuoient  infenfi- 
blement ;  &  bientot  elle  auroit  fuccombe  , 
lorfque  le  moment  decifif  arriva  :  une  an- 
xiete  univerfelle  ,  des  friffons ,  une  hemor- 
ragie  abondante  ,  des  fyncopes  qui  fe  fuc- 
cedoient  avec  rapidite ,  en  furent  les  avant- 
coureurs ;  dans  la  nuit,elle  fe  fentit  tout-a- 
coup  inond^e  d’une  quantite  prodigieufe 
d’une  liqueur  fanieufe  d’une  odeur  infefte  & 
abominable ;  peu  ebranlee  par  tous  ces  acci- 
dens,  elle  profita  du  peu  deforces  qui  lui 
reftoit ,  non  pourappeller  du  fecours,  mais 
pour  fe  trainer  vers  l’endroit  ou  etoit  le 
linge  recemment  blanchi.  Elle  _  prend  une 
chemife  a  demi-mouillee  ,  s’en  couvre  : 
toujours  en  butte  contre  elle-mdme ,  elle 
regarda  coinme  exces  de  delicateffe  la  fage 
precaution  de  la  prefenter  au  feu  :  elle  ne 
fut  pas  long-tems  a  fe  repentir  de  fa  teme- 
rite  ;  car  a  peine  l’eut-elle  fur  le  corps  , 
qu’elle  fut  faifie  par  des  friffons  8>i  des  trem- 
blemens  fi  violens  ,  que  fon  mari  qui  s’e- 
veillaau  mouvement  quele  lit  faifoitfous  lui , 
crut  qu’elle  alloit  expirer  :  l'es  chofes  etoient 
dans  cet  etat ,  lorfque  je  fus  mande  :  j’exa- 
minai  la  malade ;  l’hemorragie  avoit  forme 
beaucoup  degrumeaux,  qui  rempliffant  la 
cavitd  du  vagin,  ne  me  laiffoient  apperce- 
voir  que  confufement  une  tumeur  d?en- 
viron  fix  pouces  de  circonference ,  qui  pen- 
doit  de  fon  fond  :  je  voulus  d’abord  faire 
les  recherches  conyenables  pour  decouvrir 
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fl  c'etoit  la  matrice  ou  le  vagin  precipites , 
ou  quelque  polype  uterin  qui  fe  prefentoit 
a  mi  vue ;  mais  la  foiblefle  extreme  de  la 
malade ,  la  couleur  noire  &  gangreneufe  de 
la  tumeur ,  fon  odeur  infefte ,  &  la  crainte 
d’augmenter  l’hemorragie ,  en  detergeant 
les  parties  que  j’avois  a  examiner  ,  me 
determinerent  a  lui  prefcrire  une  potion 
anti-feptique  cordiale  ,  &  a  attendre  qu’elle 
reprit  quelque  lueur  de  force,  pour  conti¬ 
nuer  mes  recherches  :  le  fucces  autorifa  ma 
conduite  ;  car  a  la  feconde  cuilleree  ,  les 
douleurs  de  Taccouchement  parurent  :  je 
•  voulus  aider  la  nature ;  mais  la  portion  de 
cette  tumeur  qui  avoit  long-terns  refte  ex- 
pofee  &  l’air ,  que  je  faififfois ,  fe  feparoit 
du  tout,  &  reftoit  dans  mes  mains :  jefou- 
tins  les  douleurs  par  quelques  cuillerees  de  ce 
cordial ;  elles  devinrent  enfin  aflez  vives  pouf 
terminer  naturellement  l’accouchement  , 
dans  l’efpace  d’environune  heure  &  demie  : 
le  corps  chaff'd,  futun  mafle  charnue,  du 
poids  de  cinq  livres ;  elle  avoit  la  figure  ellip- 
tique ;  fon  grand  diametre  etoit  de  fept  pou- 
ces ,  le  lateral ,  de  cinq ,  &  la  circonference  , 
d’environ  dix-fept  :  la  partie  qui  fe  prefen¬ 
toit  dans  le  vagin  ,  etoit  livide  &  puante; 
le  refte -de  cette  maffe  avoit  une  couleur 
rouge-pale  :  je  cherchai  en  vain  quelque  veft 
tige  d’un  ancien  pedicule  qui  auroit  carac- 
terile  polype  uterin  une  tumeur  dont  j’au- 
E  i; 
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r.ois  voulu  determiner  l’efpece  :  je  n’ofois 
la  regarder  comme  une  mole;  elle  avoit  de 
commun  avec  le fungus  de  la  matrice ,  qu’elle 
n’avoit  pas  ou  ne  paroifloit  pas  avoir  de 
membrane  i  exterieure  qui  lui  fervit  d’enve- 
loppe  :  I’interieur  etoit  fibreux ,  divife  en 
cellules,  de  cinq  k  fix  lignes  de  diametre  , 
remplies  d’un  fang  noiratre ,  coagule  &  pref- 
que  Friable  :  les  interfiles  affez  amples ,  qui 
feparoient  ces  loges ,  etoient  blancs  &  pa- 
r-oiffoient.  de  la  nature  des  tumeurs  fquir- 
rheufes  de  la  rnammelle,  que  j’ai  ete  a 
mdme  d’obferver  deux  fois  fur  deux  fujets 
differens  :  elle  eut  pour  lochies  un  ecou- 
kment  purulent,  qui  eeffa  le  quatrieme 
jimr  :  die  s’efl  parfaitement  retablie ,  &  jouit 
a&uellemem  d’une  tres-bonne  fante. 


DESCRIPTION 

ET  US  AGE 

D’un  Inftrument  nouveau  pour  faire  Pope- 
.  ration  de  la  taille  laurale,par  M,  Brom- 
FEILD premier  chirurgien  de  S.  A.  la. 
princejje  douairiere  de  Galles  ,  &  des 
hopitaux  de  S.  George  &  de  Lock. 

II  y  a  peu  d’operations  en  chirurgie  ,  plus 
hnportantes  que  celle  de  la  taille;  il  yen  a 
peu  auffi  fur  lefquelles  les  chirurgiens  de 
toutes  les  nations  ontplus  exerceleur  talent 
&  leur  efprit.  Les  accidens  que  j’ai  vu  arri- 


NOUVEAU  POUR  LATAILLE,  8cc.  69 
vet,  en  faifant  ufage  des  inftrumens  invert- 
tes  pour  cette  operation ,  m’ont  mis  dans 
le  cas  d’en  imaginer  un  nouveau ,  pour 
re&ifier  ce  en  quoi  ils  pouvoient  dtre  defec- 
tueux.  L’inftrument  nouveau  que  je  propofe, 
a  ce  double  avantage ,  de  faire  une  fe&ibn 
fuffifante  au  col  de  la  veflie  &  A  la  proftate  * 
8c  de  garantir  entierement  l’inteftin  de  tout# 
bleffure. 

Quand  on  fait  ufage  du  lithotome  cachd  ^ 
il  faut  fqavoir  le  diriger  avec  beaucoup 
d’adreffe  ;  8c  quelque  precaution  qu’on 
prenne ,  on  ne  peut  difconvenir  qu’on  n& 
foit  expofe  quelquefois  a  differens  accidens : 
car  ft  la  lame  de  l’inftrument  n’eft  pas  con- 
duite  obliquement  &  en  dehors ,  on  court 
rifque  d’offenfer  le  mufcle  erefteur,  8c  un 
rameau  de  Tartere  hypogaftrique.  Si  on 
prefente  fon  lithotome  perpendiculaire- 
ment,  on  peut  entamer  les  veficules.fdmi- 
nales  &l’intefl:in ;  &  quand  on  le  pouffe  en 
ligne  droite ,  il  y  a  tout  a  craindre  d’ouvrir 
ia  veffie  au-deffus  de  fon  col. 

L’inftrument  que  j’ai  imagine  pour  remd- 
dier  a  ces  inconveniens ,  fe  nomme  U  double 
gorgeret.  (  Voye £  dans  les  figures  2  &  4  la 
forme  de  ce  double  inftrument,  vu  en-def- 
fus  8c  en  deffous  dans  fon  entier ,  8c  dans 
les  figures  j  8c  5  ,  le  mdme  inftrument  di-  , 
vife  6c  prefente  dans  fa  pattie  convexe  8c 
dans  fa  partie  concave ;  )  les  deux  moities 
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tie  cet  inftrument  s’uniftent  de  la  maniere 
fuivante.  Les  bords  inferieurs  de  la'partie 
de  l’inftrument ,  a  laquelle  eft  attache  le 
fcalpel  ,  (  figur.  3  ,  )  s’implantent  &  s’infi- 
nuent  dans  les  fillons  ou  rainures  fuperieures 
de  l’autre  piece  de  rinftiument ,  qui  eft 
reprefente  a  la  figure  5  ,  de  faqon  cju’on  fait 
gliflfer  ces  deux  inftrumens  l’un  dans  1’autre , 
jufqu’a  ce  qu’ilsne  faflentplus  par  leur  union 
parfaite ,  qu’un  feul  &  mdme  inftrument , 
qui ,  ft  vous  en  exceptez  la  partie  tranchante , 
reflemble  aflez  a  I’extremite  d’une  come  de 
beeuf.  Voye{  fig.  4. 

L’inftrument ,  figures  6  &  7 ,  vu  dans  fa 
partie  convexe  &  concave ,  s’engrene  ega- 
lement  dans  celui  qui  eft  reprefente  a  la 
figure  5 .  II  fert ,  quand  l’ouverture  eft  faite , 
amaintenir  la  plaie  dilatee ,  fur-tout  ft  l’on 
craignoit  qu’elle  ne  s’affaifsat  &  ne  s’oppo- 
sat  a  la  fortie  de  la  pierre. 

La  figure  premiere  reprefente  une  grande 
tenette  a  quatre.  branches  ,  armee  d’une 
pierre ,  dont  on  detache ,  quand  elle  eft: 
dans  la  veffie ,  la  partie  inferieure-  de  la  bran- 
che  qui  eft  mobile.  (  Voye^  fig.  1,  lett.  A,B,) 
pour  donner  plus  de  liberte  tk  de  facilite  a 
Toperateur. 

_Apr£s  le  detail  &  la  connoiflance  preli- 
minaire  de  l’inftrument  dont  je  me  fers  ,  ja 
vais  decrire  la  maniere  de  faire  mon  ope¬ 
ration. 

Je  fais  d’abord  la  feftion  des  tegumens  & 
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de  l’uretere,  de  la  m£me  maniere  que  fi  je 
me  fervois  du  lithotome  cache.  Je  prends 
enfuite  le  double  gorgeret ;  j’en  aflujettis  le 
manche  ,  (  A ,  B ,  fig.  2  ,  ) Tous  mon  pouce, 
de  faqon  que  la  partle  convexe  (  C  ,  D  , 
figure  2  ,  )  de  l’inftrument ,  repofe  fur  la 
feconde  phalange  de  mon  doigt  index  ;  mes 
autres  doigts  fervent  a  contenir  I’inftrument : 
la  glande  proftate  ,  8t  le  col  de  la  veffie 
offrant  une  refiftance  a  l’inftrument ,  fuffi- 
fent  pour  que  la  parrie  fuperieure  eh  foit 
fixee  d’une  maniere  immobile  a  la  partie 
inferieure.  Quand  la  pointe  du  double  gor¬ 
geret  eft  entree  dans  la  crenelure  de  la 
ionde  ,  je  prends  de  la  main  gauche;  la  fonde 
qui  etoit  tenue  par  un  aide  ;  &  je  l’incline 
plut6t  vers  l’aine  gauche  du  malade ,  que  je 
ne  la  place  dans  une  diredtion  perpendicu- 
laire  ;  le  tout  etant  ainfi  difpofe,  j’enfonce 
mon  inftrument  dans  la  veffie,. de  faqon  que 
je  coupe  obliquement  &  en  dehors  la 
glande  proftate ,  8c  non  pas  lateralement ; 
alors  je  retire  la  partie  fuperieure  de  l’inftru- 
ment  (  E  ,  F ,  figur.  2 ,  )  8c  par  confequent 
la  lame  tranchante  qui  y  eft  attachee  (  G,  H , 
figur.  2  ;)  il  ne  refte  plus  dans  la  veffie ,  que 
la  partie  concave  de  l’inftrument  (I,  F, 
figur.  1 ,  par  ou  fort  l’urine  ,  8c  qui  fert  de 
condudteur  pour  infinuer  la  tenette  8c  en- 
lever  la  pierre.  11  faut  obferver  qu’il  eft  im¬ 
portant  ,  dans  cette  operation ,  d’elever  la 
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main  gauche  qui  tient  le  condu&eur ,  Sc  de 
baifler  la  droite ,  dans  laquelle  eft  la  tenette. 

Si  je  ne  me  flate  un  peu  trop,  je  crois 
trouver  dans  mes  inftrumens  des  avantages 
que  l’on  eft  dans  le  cas  de  defirer  dans  les 
autres  qui  ont  ete  fails  jufqu’a  prefent.  D’a- 
bordle  condu&eur  dont  on  fe  fert  ordinal 
rement ,  peut  offenfer  la  proftate  St  la  vef- 
fte ,  Sc  la  i’eparer  de  l’uretre  ,  ce  qui  ne  peut 
pas  arriver,  en  fe  fervant  du  double  gorge* 
ret,  qui,  par  la  dilatation  qu’ilfait,  doit 
favorifer  l’entree  de  la  tenette  ;  cette  dila¬ 
tation  a  cela  d’avantageux ,  que  ,  quand  on 
fait  la  feftion  de  la  glande ,  la  partie  infe- 
rieure  du  condufteur  eft  placee  laterale* 
ment ,  Sc  garantit  l’inteftin  (a). 

L’abondance  des  matieres  nous  force  a 
remettre  au  mois  prochain  ,  les  details  theo- 
riques  Sc  pratiques  qui  concernent  ce  nou- 
vel  inftrument. 

Explication  des  Figures. 

La  figure  i  reprefente  une  tenette  a  qua- 
tre  branches  ,  chargee  d’une  pierre. 

Figure:2  ,  le  double  gorgeret  vu  dans  l’e- 
tat  propre  a  faire  roperaiion, 

(a)  Nous  avons  vu  faire  l’operation  de  la  taille 
laterals,  avec  cet  inftrument  de  M.  Bromfeild, 
par  M.  Grim  a  ,  fur  un  cadavre.  Elle  a  tres-bien 
liuffi,  &  l’operateur  en  a  tire  avec  facilite ,  &  fans 
flHcun inconvenient,  deux  pierres  copfiderables. 
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Figure  4 ,  le  meme  inftrument  prefente 
par  fa  partie  pofterieure. 

Figure  3  ,  la  partie  tranchante  de  cet  inf¬ 
trument  vu  en  dedans.  „ 

Figure  5 ,  l’autre  moitie  de  rinftrument 
vu  en  dehors. 

Figure  6 ,  l’inftrument  propre  a  dilater  la 
veflie ,  prefente  dans  fa  partie  convexe. 

Figure  7,  le  mdme  inftrument  vu  dans  fa 
partie  concave. 


E  X  T  R  A  I  T 

Du  Memo/ re  de  M.  d'  A  L  e  M  B  E  RT ,  de 
1  Vacademie  frangoife  ,  &c.  lu  a.  Vacade- 
mie  royale  des  fciences  ,  le  jour  de  la 
rentrie  ,  fur  l' application  du  calcul  des 
probabilites  a  V inoculation  de  la  petite 
verole. 

Ce  Memoire  eft  un  examen  impartial  de 
l’inoculation  ,  appertpr  8t  prefente  par  un 
philofophe.  Cette  fameufe  queftion  eft  fou- 
mife  au  calcul ,  par  un  grand  geometre  qui 
reunit  une  erudition  univerfelle  au  jugement 
le  plus  fain  &.  a  la  plus  grande  fagacite  d’efprit. 
II  n’en  faut  pas  davantage  pour  aflurer  a  cet 
extrait  l’accueil  le  plus  favorable  de  la  part 
du  public. 

On  peut  rappeller  tout  ce  Memoire  a 
fix  chefs ,  qui  concourent  a  prouver  deux 
chofes  j  l’une ,  que  dans  les  calculs  qu’on  a 
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feits  jufqu’a  prefent ,  en  faveur  de  l’inocu- 
lation ,  on  n’a  point  encore  envifagela  ques¬ 
tion  fous  Ton  veritable  point  devue;  l’au- 
tre,  que  la  difficulte,  &  peut-dtre  l’impoffi* 
bilite  de  reduire  au  calcul  les  avantages 
de  1’inoculation ,  n’eft  point  une  raifon  pour 
la  profcrire. 


On  n’inocule  gu<kes  avant  I’age  de  quatre 
ans ;  depuis  cet  age  ,  jufqu’au  terme  ordi¬ 
naire  de  la  vie  ,  la  petite  .verole  naturelle 
detruit,  felon  les  inoculateurs ,  environ  la 
feptieme  partie  du  genre  humain;  au  con- 
traire,  felon  eux  ,  l’inoculation  enleve  a 
peine  une  vi&ime  fur  trois  cens.  M.  d’A¬ 
lembert  ne  pretend  point  leur  contefter  ces 
fairs.  II  ne  s’arrdte  qu’a  la  confequence  qu’ils 
en  tirent  :  Done,  difent-ils,  le  rifque  de 
mourir  de  la  petite  verole  naturelle  ,  eft  a 
celui  de  mourir  de  la  petite  verole  inoculde , 
comme  300  d  7  ,  e’eft-a-dire ,  40  a  50  fois 
plus  grand. 

Ce  raifonnement  peut  eblouir ,  mais  peut- 
etre  n’a-t-il  jamais  determine  perfonne.  En 
effet ,  pour  fqavoir  ce  qu’on  gagne  ou  ce 
qu’on  rifque  a  fe  faire  inoculer,  on  ne  porte 
pas  vaguement  fa  vue  fur  lerifque  de  mou¬ 
rir  de  la  petite  verole  naturejle,  dans  tout 
le  cours  de  la  vie  ;  mais  on  la  fixe  fur  le  dan¬ 
ger  qu’on  court  de  mourir  de  cette  maladie  , 
pendant  le  terns  ou  Ton  s’expofe  i 
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mourir  de  l’inoculation ,  c’eft-tf  dire ,  dans 
l’efpace  d&quinze  jours  ou  d’un  mois.Dans 
le  premier  cas ,  la  probability  de  la  mort  fe 
trouve  noyee  dans  un  avenir  vafte  &  incer¬ 
tain  ;  dans  le  fecond ,  elle  fe  trouve  cOncen- 
tree  dans  un  court  efpace.  Si  Ton  admet- 
toit  tette  maniere  de  comparer  les  deux  rif- 
ques  ,  tout  l’avantage  pafferoit  du  cote  des 
adverfaires  de  I’inoculation  ;  mais,le  mois 
pafle ,  le  rifque  ne  fubfifte  plus ,  par  rapport 
a  l’inocule  ,  tandis  qu’il  fe  renouvelle  a 
l’egard  de  celui  qui  lailTe  agir  la  nature  , 
Sc  peut  nSeme  devenir  de  jour  en  jour  plus 
grand  ,  au  moins  jufqu’a  un  certain  age  ; 
ainli  il  faut  encore  eftirrier  ces  rifques  exce- 
dens  ,  Sc  les  faire  entrer  au  nombre  des  rai- 
fons  qui  doivent  determiner  un  particular.: 
or  ,  non  feulement  on  n’a  point  encore 
d’obfervations  fuffifantes  pour  conftater  au 
jufte ,  ni  meme  a-peu-pres,  quel  eft  le  rif¬ 
que  qu’on  court  (a) ,  a  chaque  age ,  de 
(a)  Cette  reflexion  de  M.  d’Alembert  nous  met 
dans  le  cas  de  faire  une  obfervation  qui  eft  aflez 
importante.  Les  rifques  que  l’on  court  de  mourir 
de  la  petite  verole  naturelle.,  font  tresrgrands, 
depuis  la  naiflance  jufqu’a  l’age  de  dix  oudouze 
ans  ,  parce  qu’il  eft  ci’obfervation  que  ,  pendant 
cet  efpace  d’annees ,  on  eft  dix  fois  plus  expofe  a 
etre  attaque  de  la  petite  verole  ,  que  dans  le  refte 
de  la  vie ;  &  il  paroit  demontre ,  comme  a  dit 
M.  d’Alembert  ,  que  le  rifque  ditninue  en  pro¬ 
portion  que  Ton  avance  en  age ;  cette  confidera- 
tion  doit  neceflairement  etablir  quelques  modifica¬ 
tions  nouvelles  dans  les  calculs  de  M,  d’Alembert, 
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mourir  de  la  petite  verole  naturelle ,  dans  Ie 
courant  d’un  mois ;  mais  quand  on  pour- 
loit  apprecier  exa&ement  ce  danger ,  pour 
ehaque  mois  pris  feparement ,  comment  ap¬ 
precier  enfuite  le  rifque  total ,  refultant  de  la 
jfomme  de  ces  rifques  particulars  qui  s’affoi- 
bliflent ,  en  s’eloignant  non  feulement  par 
la  diftance  ou  on  les  voit ;  diftance  qui  tout 
a  la  fois  les  rend  incertains  ,  St  en  adoucit  la 
vue ;  mais  par  l’efpace  de  terns  qui  doit  les 
preceder ,  St  durant  lequel  on  doit  jouir  de 
1’avantage  de  vivre,  il  faudroit  pouvoir  de¬ 
terminer  ,  fuivant  quel  rapport  un  rifque  de 
cette  efpece  diminue ,  quand  on  l’envifage 
dans  le  lointain ,  St  fuyant ,  pour  ainfi  dire, 
devant  nous ;  St  ce  probldme  paroit  info- 
luble  a  M.  d’Alembert. 

i  i. 

Dans  un  fqavant  Memoire  de  mathema- 
que  fur  l’inoculation ,  M.  Daniel  Bernoulli 
avoit  fuppofe ,  a'fin  d’evaluer  au  jufte  l’avan- 
tage  d’un  inocule ,  fur  celui  qui  attend  la 
petite  verole  naturelle ,  que  1’un  peut  efpe- 
rer  une  vie  plus  longue  quel’autre.M.  d’A¬ 
lembert  examine  fon  calcul ,  en  l’appliquant 
a  l’exemple  qui  fuit  (<z). 

(  a  )  Nous  ajoutons  a  ce  que  pretend  ic» 
M  d’Alembert,  qu’iLfaut  bien  fe  garder  de  con- 
fondre  l’apprehenfion  que  fait  naitre  la  vue  du 
tifque ,  avec  le  rifque  meme  ;  le  rifque  n’eft  pas 
plus  grand  ou  moindre ,  fuivant  qu’il  eft  plus  ou 
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II  fuppofe  que  la  vie  moyenne  d’un 
hommede  trenteans,  foil  trente  autres  an- 
nees,  c’eft-a-dire,  que  fuivant  Ies  tables 
de  mortalite  connues  ,  il  puiffe  efperer  de 
vivre  encore  trente  ans ,  en  s’abandonnanf 
a  la  nature ,  &  en  ne  fe  faifant  point  inocu- 
ler.  II  fuppofe  enfuite,  qu’en  fe  fourcjettant 
a  cette  operation ,  fa  vie  moyenne  foit  de? 
trente-trois  ans,  c’eft-a-dire,  de  trois  ans 
de  plus  ,  que  s’il  attendoit  la  petite  verole. 
II  fuppofe  enfin,  avec  M.  Bernoulli,  que 
que  le  rifque  de  mourir  de  l’inoculation 

morns  eloigne  :  11  fe  mefure  unlquement  fur  la 
grandeur  &  la  probability  du  mal  qui  nous  me¬ 
nace  ;  mais  l'apprehenfton  fe  mefure  encore  fur 
fa  proximite  :  un  rifque  eloigne  n’eft  au  fond 
qu’un  danger  auquel  on  ne  fera  pas  expofe  de  long-, 
terns.  Or  ii  Ton  fe  confidere  comme  un  etre  qui 
peut  vivre  cent  ans ,  ce  danger  eft  effe&ivement 
tres-prefent :  ft  Ton  ramene  fa  vue  fur  l’inftant 
ou  Ton  fe  tronve ,  il  eft  abfolutnent  nul. 

Les  hommes  enfin  ne  fedeterminent  jamais ,  quq 
fur  des  objets  qu'ik  imaginent  prefens ;  c’eft  d’a- 
pres  cette  connoiffance  ,  que  les  philo fophes  doi- 
vent  les  detourner  foigneufement  de  tout  ce  qui 
pourroit  les  conduire  a  divifer  intellefluellement 
leur  etre  en  petites  portions ,  &  a  facrifier  l’inte- 
ret  de  leur  fyfteme  total  a  celui  de  ces  portions- 
defunies.  Le  vrai  point  de  vue  fous  lequel  on, 
doit  envifager  l’inoculation ,  eft  done  celui  qui 
prefeme  chaque  individu  ,  comme  ayant  a-peu- 
pres  le  meme  nombre  d’annees  a  vivre ,  que  tout* 
autre ,  &  comme  interefle  par-la  a  fe  foumettre 
a  une  operation  qui ,  dans  cette  hypothefe ,  a  de 
grands  avantages. 
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foit  de  i  fur  100  ;  cela  pofe ,  pour  appre- 
cier  l’avantage  de  l’inoculation ,  il  faut  com¬ 
parer  ,  non  la  vie  moyenne  de  3  3  ans  a 
la  vie  ntoyenne  de  30;  maisle  rifque  de  1 
fur  zoo  ,  auquel.  on  s’expofe  de  mourir  en 
un  mois  par  l’inoculation ,  (  &  cela  ,  a  l’age 
de  30  ans ,  dans  la  force  de  la  fante  &  de 
la  jeuneffe  ,  )  a  l’avantage  eloignd  de  vivre 
trois  ans  de  plus ,  au  bout  de  60  ans,  lorf- 
•qu’on  fera  beaucoup  moms  en  etat  de  jouir 
de  la  vie  :  or  comment  comparer  ce  rifque 
prefent  a  cet  avantage  inconnu  &c  eloigne  ? 
C’eft  fur  quoi  .Panalyfe  des  probabilites  ne 
peut  rien  nous  apprendre. 

Voila,  il  n’en  faut  point  douter,  ajoute 
M.  d’Alembert,  ce  qui  rend  tant  de  perfon- 
nes ,  &  fur-tout  tant  de  meres  peu  favora- 
bles  parmi  nous,  a  l’inoculation.  Le  raifon- 
nement  qu’on  vient  de  developper  ,  elles 
le  font  impliciteinent ;  elles  voient  l’inocu¬ 
lation  ,  comme  un  peril  inftant  &c  prochain 
de  perdre  la  vie  en  un  mois ,  &c  la  petite 
verole ,  comme  un  danger  incertain ,  &c 
dont  on  ne  peut  affigner  la  place  dans  le 
cours  d’une  longue  vie.  Or  on  fqait  que 
jouir  du  prefent,  &s’inquieter  peu  de  i’a- 
venir ,  c’efl:  la  logique  commune ;  logique  , 
moitie  bonne,  moitie  mauvaife  ,  dont  il  ne 
faut  -pas  efperer  que  les  hommes  fe  .cor- 
rigent. 

III. 

M.  d’Alembert  appuie  encore  fur  cette 
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confideration,  6c  prouye  qu’on  peut  imagi- 
ner  une  infinite  d’hypothefes  ou  I’inoculation 
augmenteroit  enormement  la  vie  moyenne, 
6c  oil  neanmoins  on,  feroit  tres- imprudent 
de  fe  foumettre  a  cette  operation.  II  fup- 
pofe,  par  exeinple,  que  les  inocules  ayent 
trente  ans  de  plus  a  vivre,  s’ils  echappent 
6cqu’ils  foient  moralement  surs  d’atteindre 
jufqu’a  cdntans-,  mais  qu’il  en  meurt  un  (ur 
cinq  ;  alors  il  pretend  qu’il  y  auroit  alorsde 
la  temerite  a  fe  faire  inoculer. 

i  v. 

Cette  fuppofition  le  conduit  a  obferver 
qu’on  a  trop  confondu  l’interet  que  l’etat, 
en  general ,  peut  avoir  a  l’inoculation,  avec 
celui  que  les  particuliers  y  peuvent  trouver. 
II  eft  certain,  par  exeinple,  que  l’etat  ga- 
gneroit  a  l’inoculation  ,  dans  cette  m£me 
fuppofition  :  l’etat  confidere  tous  les  citoyens 
indifferemment ;  6c  en  facrifiant  une  vi&ime 
fur  cinq ,  il  lui  importe  peu  quelle  fera  cette 
vi&ime ,  pourvu  que  les  quatre  autres  foient 
confervees  ;  mais  pour  chaque  individu  , 
l’interdt  de  fa  confervation  particuliere  eft 
le  premier  de  tous. 

V. 

Ici ,  l’auteur  pafte  a  la  feconde  partie  de 
fon  Memoire  ,  apr£s  avoir  conclu  que  tous 
les  calculs  qu’on  a  faits  jufqu’a  prefent ,  pour 
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determiner  les  avantages  de  Pinoculatiort  j 
font  infuffifans. 

Eloigne,  comme  il  l’eft ,  de  pretendre 
qu’il  faille  la  profcrire  ,  il  s’attache  a  recher- 
cher  le  jour  le  plus  favorable  fous  lequel  on 
puifte  la  prefenter ;  6t  il  trouve  que  le  point 
eftentiel  auquel  les  partifans  de  I’inoculation 
doivent  s’attacher,  c’eft  a  prouver  qu’on 
n’en  meurt  point ,  quand  elle  eft  conduite 
avec  prudence.  Il  y  a  des  faits  connus  qui 
peuvent  fervir  a  le  prouver.  On  fqait  que 
de  douze  Gens  inocules ,  traites  en  mthne 
terns Stenun  mdmelieu  ,  par  la  meme  per- 
fonne,  il  n’en  eft  mort  aucun.  On  a  ino- 
cule  dix  mille  perfonnes  a  la  fois ,  a  Conftan- 
tinople ,  6c  toutes  ©nt  echappe.  Au  refte , 
les  vi&imes  de  cette  methode  pourroient 
£tre  en  ft  petit  nombre,  que  la  probability 
d’en  mourir  ne  fftt  pas  plus  grande  que 
celle  de  mourir  de  la  petite  verole  natu- 
relle  dans  le  mdme  mois ,  ou  tout  au  plus 
en  fix  mois,  ce  qui  eft  a-peu-pr£s  la  mdme 
chofe  aux  yeux  de  la  plupart  des  hommes  ; 
6c  alors  le  rifque  feroit  effe&ivement  nul. 

V  I. 

Toutes  ces  chofes  condu’rient  M.  d’A¬ 
lembert  a  exhorter  de  pratiquer  1’inocula¬ 
tion  (a) ,  de  drefler  des  tables  exa&es  de 

(a)  Nous  avons  re$u  plufieurs  details  concer- 
nant  quelques  inoculations  ,  qui  prouvent  avec 
ceux 
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eeux  qui  fe  feront  inoculer  a  chaque  age  <> 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  en  mourront  4 
&  du  nombre  de  ceux  qui  meurent  a  cha¬ 
que  age  de  la  petite  verole  naturelle.  II  dit 
a  ce  fujet  ces  paroles  remarquables ,  par 
lefquelles  nous  terminerons  cet  Extrait.  Si 
Its  midtcins  ft  titnntnt  ajfures  dt  nt  fairt 
ptrir  aueun  maladt  par  V inoculation  ,  on 
n,t  fgauroit  trop  Its  txhorttr  d  la  ripandrti. 

quelle  Emulation  les  medecins  cherchent  a  accre- 
diter  cette  methode  utile.  M.  Pellet ,  medecin  de 
Montpellier ,  &  refident  a  Gignac ,  eft  un  de 
ceux  qui  fe  diftinguent  le  plus  par  fes  fucces.  II  a 
reuffi  meme  a  inoculer  une  fills  nee-  d’une  mere 
ecrouelietile.  M.  Pomme ,  fils ,  medecin  a  Arles  , 
a  egalement  iriocute  le  fils  &  la  fille  de  M.  Faulcon, 
confeiller  au  parlement  d’Aix ,  refident  a  Arles , 
pendant  les  vacations,  &  le  filsde  M.  Nicojay ,  de- 
meurant  a  Arles.  Le  premier  eft  age  de  feize  ans  ,  la 
demoifelle  de  onze ,  &  le  dernier  ,  de  dix-huit.  La 
petite  verole  fe  d^clara  d’abord  chez  M-  de  Nico- 
lay ,  enfuite  chez  MUe  Faulcon ,  &  tout  reuifit 
auffi-bien  qu’onpouvoit  le  defirer.  M.  Faulcon  le 
fils ,  feulement ,  fut  inocule  deux  fois ,  avec  toutes 
les  precautions  poflibles,  fans  avoir  la  petite  ve¬ 
role.  11  eft  vrai  que  la  famille  &  la  nourrice  affu- 
roient  que  cet  enfant  avoit  eu  la  petite  verole  au 
berceau  ,  &  qu’on  s’eft  obftine  a  en  faire  l’epreuve, 
malgrece  temoignage.  M.  Nicolas,  chiturgiena 
Nimes,  a  pr£par£.&  inocule  un  enfant  deMar- 
feille ,  qui  a  eu  une  petite  verole  benigne,  dont 
il  eft  parfaitement  gueri.  Un  nombre  confide- 
rable  de  ces  fortes 'tf  experiences  deviendra  quel- 
que  jour  ^argument  le  plus  fort  qli’on  pourrd 
oppofer  aux  anti-inoculateurs. 

Tome  XIK 


F 


8£  Memoire  sur  l’Inoculat. 

On  voit  qu’il  y  auroit  de  1’imprudenceoU: 
de  la  mauvaife  foi  a  hazarder  un  jugement 
fur  la  faqon  de  penfer  de  M.  d’Alembert, 
&  a  lui  prater  des  fentimens  qu’-il  n’a  sure- 
ment  point.  II  eft  philofophe  ,  patriote , 
citoyen  :  pourroit-il  s’oppofer  aux  progrds 
d’une  methode  qui  peut  dtre  un  jour  aufli 
favorable  &  aufli  utile  au  genre  humain  ? 
M.  d’Alembert  n’a  eu  allurement  d’autre 
but ,  en  fe  montrant  au  public  avec  la 
plus  grande  impartialite  ,  que  d’eclaircir, 
autant  qu’il  etoit  poffible  ,  une  queftion 
aufli  intereflante  ,  d’eclairer  ceux  quicher- 
chent  la  verite,  de  riprimer  l’adtivite  des 
enthoufiaftes  pit  l’ignorance  de  ceux  qui 
n’ont  d’autre  but  dans  cette  difpute  litte- 
raire,  que  de  fer.vir  leur  interet  perfonnel ; 
de  demontrer  que  les  calculs ,  fur  lefquels 
fe  fondent  les  inoculateurs ,  font  incert'ains , 
&  que  c’eft  a  l’experience  feule  a  prononcer 
&  a  juger  definitivement  un  proces  dont 
les  fuites  doivent  decider  de  la  vie  &  du 
bonheur  de  nos  concitoyens.  y 

Nota.  Ce  Memoire  fera  imprimd  en  entier 
dans  un  Recueil  de  mathematiques  ,  que 
M.  d’Alembert  doit-donner  inceffamment 
au  public  .  On  y  trouvera  beaucoup  de  calculs 
mathematiques,  qui  fervirorit  'a  repandre 
un  plus  grand  jour  fur  la  queftion. 
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Prop  of  c  par  l'  Academic  royale  de  Ckiruf- 
gie ,  pour  I’annee  1762. 

L’academie  royale  de  chirurgie  propose 
pour  le  Prix  de  pannee  1762  le  fujet  fui- 

Determiner  la  manure  d'ouyrir  les  abf- 
cls ,  &  leur  traitement  metkodiqae ,  fuivant 
les  differences  parties  du  corps. 

Ceuxqui  dnverront  cles  Memoires,  .font 
pries  de  les  ecrire  en  franqois  ou  enlatin,  fk 
H’avoir  attention  qu’ils  foient  fort. lifibles. 

Les  auteurs  me  ttront  limp  lement  use  devife 
a  leurs  ouvrages ;  mais  ,  pour .  fe  faire  con- 
noitre  ,  ils  yjoindront  a  part ,  dans,  un  pa¬ 
pier  cachete  &  ecrit  de  leur  propre  main , 
leurs  noin  ,  demeure  &  qualite  ;  &  ce  pa¬ 
pier  ne  fera  ouvert  qu’en  cas  que  la  piece 
ait  remporte  le  prix.  ...  >  ■ 

Ils  adrefferont  leurs  ouvrages ,  francs  de 
port  ,  aM.  Morand,  fecretaire.  perpetuel 
de  l’academie  royale  de  chirurgie  ,  a  Paris  , 
ou  les  lui  feront  remettre  entre  les  mains. 

Toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualite  & 
pays  qu’elles  foient ,  pourront  afpirer  au 
Prix  ;  on  n’en  excepte  que  les  membres  d? 
l’academie. 

Le  Prix  ell:  une  medaille  d’or  de  la  valeur 
de  cinq  cens  livres,  fondee  par  M .  de  la 
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Peyronie ,  qui  fera  donnee  a  celui  qui,  alt 
jugement  de  l’academie ,  aura  fait  le  meil- 
ieur  Memoire  fur  le  fujetpropofe. 

La  medaille  fera  delivree  a  l’auteur  meme 
qui  fe  fera  fait  connoitre ,  ou  au  porteur 
d’une  procuration  de  fa  part,  l’un  ou  l’autre 
reprefentant  la  marque  diftin&ive  &  une 
copie  nette  du  Memoire. 

Les  ouvrages  feront  re<jus  jufqu’au  der¬ 
nier  jour  de  Decembre  1761,  inclufive- 
ment ;  &  l’academie  ,  a  fon  affemblee  pu- 
blique  de.1761,  qui  fe  tiendra  le  Jeudi 
d’apr£s  la  quinzaine  de  Paques ,  proclamera 
la  piece  qui  aura  remporte  le  Prix. 

'  V  acadcmie  ay  ant  etabli  qiielle  donne- 
roit  tous  les  ans  ,  fur  les  fonds  qui  lui  ont 
ete  legues par  M.  DE  LA  PEYRONIE,  une 
medaille  dl  or  de  deux  cens  livres  a  celui 
da  chirurgiens  etrangers  ou  regnicoles  ,  non 
membres  de  Uacademie ,  qui  l’ aura  tneritee 
par  un  ouvrage  fur  quelque  ifiatiere  de  chi - 
turgie  que  ce  fait ,  au  choix  de  l’auteur  , 
elk  I’adjugera  d  celui  qui  aura  envoy e  la 
meilkiir  ouvrage  ,  dans  le  courant  de  I'an- 
nce  1761.  Ce  Prix  d’ emulation  fera  pro- 
t  lanle  h  jour  de  la  fiance  publique . 

Le  mime  jour ,  ell'e  dijlribuera  ciiiq  medailles 
d'or,  de  cent  francs  chacune ,  a  cinq  chirur¬ 
giens  ,  fait  academiciens  de  la  clajfe  des  libres 
fait Jimp  lenient  regnicoles ,  qui  auront  four- 
ni ,  dans  k.cours  de  Vannie  precedence ,  un 
Mimoireou  trois  Obfervations  interejfantes. 
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LETTRE 

De  M.  RlGAVD  ,  cure  de  Chatillon ,  aux 
auteurs  du  Di&ionnaire  portatif 
de  Sante. 

Vous  avez  cm  fans  doute ,  Meffieurs ,  rendre 
un  tres-grand  fervice  a  l’humanite,  quand  vous 
avez  compofe  votre  Diftionnaire  portatif  de 
Sante.  Un  projet  auffi  eftimable  &  auffi  utile 
pour  les  pauvres  des  villes  &  des  campagnes  , 
&  pour  tous  ceux  qui  ne  font  pas  dans  la  fi- 
tuation  ni  dans  la  poffibilite  de  fe  procurer  d’ha- 
biles  medecins ,  merite  allurement  toute  1’atten- 
tion  du  public  &  toute  fa  reconnoiffance.  L’e- 
loge  que  tous  les  Journaux  ont  fait  de  votre  ou- 
vrage  ,  le  cas  qu’en  font  plufieurs  medecins  de 
ce  canton  ,  la  neceffite  ou  je  fuis  de  donner 
journellement  du  fecours  aux  pauvres  de  ma 
paroiffe ,  font  les  motifs  qui  m’ont  determine  a 
en  fairs  l’acquifttion.  Je  ne  puis  vous  diffimuler, 
Meffieurs ,  combien  j’ai  ete  etonne  du  mauvais 
fucces  de  l’epreuve  que  j’ai  voulu  en  faire ,  &. 
du  quiproquo  dont  j’ai  ete  innocemment  la  caufe. 
Un  de  mes  paroiffiens  ,  nomme  Thomas  Rivet , 
avoit  depuis  long-temps  une  fievre  tierce  qui  le 
fatiguoit  ft  cruellement,  qu’il  etoit  hors  d’etat  de 
vaquer  a  fes  affaires  &  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne ;  j’eus  recours  a  votre  Diftionnaire  ,  Mef- 
iieurs  j  oh  je  crus  trouver  un  moyen  prompt 
de  foulagement  pour  ce  pauvre  malheureux;  je 
lpi  fis  prendre  quelques  prifes  de  l’opiat  que  vous 
y  indiquez,  Mais  quelle  fut  ma  furprife  !  II  fit 
des  ravages  affreux  dans  le.corps  du  malade  ,  8c  le 
mit  dan's  un  etat  i  defefperer  de  fa  vie.  II  auroit 
peri  infailliblement ,  fi  je  n’euffe  fait  appeller  fijr 
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le  champ  un  celebre  medecin  de  nos  environs.  Te 
lui  fis  part  de  rrion  malheur  .&  de  ma  conduite, 
Le  jrnidecin  ,  Komrhe  lage  ,  prudent , . Sc  ami.de 
la  verite ,  examina  la  tecettb  &  decouvrk  d’oh 
partoitj’erreur.;  On  avoji  tjus-Jans  J’opUt  deux 
gros  pour  deux  grains  d’unedrogue  tres-violente 
qui  cntroit  dans  la  compofition  :  je  ne  tardai  pas 
a  me  repentir  de  la  confiartce  que  j’avois  accordee 
a  votne  ouvrage,  Melfifeurs;  &  de  l’efpece  d’im- 
prudence  que  j’avois  faite.  Queiques  jours- apres^ 
le  medecin  r’evint  vifiter  notfe  malade,  &  m’ap- 
prit  que  Cette  erreuf  dans  la  dole  du  remede  ne 
ie  trbuvoit  pas  datis  l’exemplaire  de  ce  Dittion- 
traire  qui  lui  appartenoiti  Je  vis  ,'  avec  fatisfa£liori 
&  furprifei  'ce  changemeiit  qUi  n’etijit  f  effet  que 
d’une  -  coiitrefadlion.  Nous  parcOufufnes  rrion 
exemplaire,  qui  etoit  defigure  d’un  nombre  infini 
de  fadtes  typographiques  &  de.  beaucoup  d’er- 
reurs  dans  les  doles  des  repiedes  qui  entrentdans 
la  compofitiomdes  recettes,  Le  ttibdeciti  tn’ajouta 
modeftement  quht  s’&toirfetvi  d&votre  otivrage, 
donf  ib  avbit'tire  de  trfes-grands  ^vantages  bn.plu-- 
fieurs  occafions  &  dans  plufieurs  maladies.  Je 
vous  lais  part  ;  Meffi'eurs  ,  de  cCtte  hiftdire  trial- 
heureufe ,  pour  que  vciuS  preiliez,  S’ll  eft  pdffi- 
ble,  des  .mefures  pofitives  poor  evitet  cfes  lories 
de  contrefa&idns ,  qui  font  &  ferorit  par  la  fu.ite 
un  tort  irreparable  a  rhurriahite.  Si  le  malheur 
etoit  arrive  par  votre  faute ;  ou  par  votre  ne¬ 
gligence  ,  j’aurois  crie  vivement  cdhtre  vous; 
comme  il  eft  evident  que  e’eft  tin  inconvenient 
auquel  vous  n’avez  aucune  part ,  je  Vous  per- 
mets  de  faire- ufage  de  ma  Lettre  &  de  la  ren- 
dre  publique ,  ft  vous  le  tiduvez  convenable. 

>.  J*al  l’honnciir  d’etre ,  Meffieurs ,  a>'ec  route  la  confidFi 

Vptre. t.tes-huroblc  ,  8cc..Rigaud  ,  Cure  de  Cliatillsn., 
*"•  A  Chacillon,  ce  ij  Noymhre  1760.  , 
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f  Podr  remedier  a  urc  ahus;  aufli  prejudiciable  h. 
la  fante  des  homtnes  ,  &-pour  affurer  de  plus 
en  plus  la  co.nfiancb  qiie  le  public  daigne  accor* 
der  a  cet  ouvrage  ,  Vincent ,  Itnprimeur-Librai- 
re  j  rue  Saint  Severin declare  que  darts  urt  mois , 
en  comptant  de  la  date  de  cette  Lettre  ,  il  ne 
delivrera  aucun  exemplaire  du  Diclionnaire  de 
Sante.,  qu’ilne  l’aitparaphe  de  la  main  ,  &  qu’on 
lira  au  verfoda  frontifpice  dir  tome  premier  ce 
qui  fuit,  le  tout  ecrit  de  fa  main.  Je  declare  que 
cette  edition  efi  la  fettle  veritable, 

VINCIS  NT. 

A  Paris  ,  ce  2$  Novembre  1760. 


AVIS  IMPORT  AN  S. 

Dans  la  34s  feuille  de  1’Annee  Litteraire  , 
au  bas  de  la  page  124  ,  dans  l’Extrait  de 
1’elogd  de  M.  Window,  on  lit  ce  qui  fuit : 
»Ce  ne  fat  que  vers  les  dernieres  annees 
»de  fa  vie,5  que  Ton  age  ne  Iui  permettant 
»  plus  de  yaquer  a  fes  devoirs ,  il  (.  M;  Winf- 
»low  )  demanda  que  M.  Mvrand,  (  le  chi- 
» rurgien , )  Ton  eleve  Sc  fon  ami ,  le  rempla- 
»qat.  C’eft  au  refus  de  M.  Morand,  que  le 
»choix  de  S.  M.  eft  tombe  fur  le  fqavant 
»M.  Ferrein. 

Nous  connoiflons  trop  la  faqon  de  pen- 
fer  de  M.  Freron ,  a  l’egard  de  M.  Ferrein , 
pour  croire  qu’il  ait  eu,  par  cette  phrafe,  def- 
K  k  iv 
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fein  dele  defobliger,  II  y  a  apparence  qu’ll  n’a 
pas  ete  bien  inftruit ,  &  qu’il  ignore  que  les 
places  de  profeffeurs  au  jardin  du  Roi  n’ont 
ete  &  ne  aoivent  etre  occupees  que  par  des 
medecins ,  &  qu’il  n’y  a  que  celles  de  de- 
monftrateurs  qui  foient  deftinees  aux  chi- 
rurgiens.  Nous  penfons  trop  avantageufe- 
ment  de  M.  Morand  Ie  chirurgien ,  pour 
prel’umer  qu’il  puiffe  approuver  un  pared 
propos ;  nous  attendons  m£me  defa  juftice 
&  de  fa  droiture  ,  qu’il  !e  defavouera  publi- 
quement. 

II  vient  de  paroitre  une  Lettre  imprimee, 
datee  de  Bagneres ,  &  fignee  Defcaunet 
dans  laquelle  on  a  voulu  attaquer  la  repu¬ 
tation  d’un  denos  confreres  que  nous  aimons 
fkeftimons.  Nous  declarons  que  cette  bro¬ 
chure  a  ete  faite,  imprimee  &  diftribuee  fans 
notre  aveu  Sc  notre  participation ,  Sc  que 
nous  fqavons  tres-mauvais  gre  au  fieuri?^ 
$auntt{  de  nous  l’avoir  adreffee. 


LITRES  nouveaux. 


Pyrytologie  ou  hiftoire  naturelle  de  la 
Pyrite.  On  y  a  joint  le  Flora  faturnifans ,  ou 
l’auteur  demontre  l’alliance  qui  fe  trouve  en- 
tre  les  vegdtaux  &  les  mineraux ,  &  les  opuk 
cules  mineralogiques  qui  comprennent  un 
Traitedel’appropriation,  unTraite  de  Pori- 
gine  des  pierres ,  plufieurs  Memoires  fur  la 
Chymie  Stl’Hiftoire  naturelle,  avec  un  Trait; 
des  maladies  des  mineurs  &  des  fondeurs  , 
par  M.  Henckel ,  dofteur  enmedecine,,  &c. 
ouvrages  traduits  de  1’allemand ,  &  enrichis 
de  figures.  A  Paris ,  chez Herijfant ,  Libraire,, 
rue  S.  Jacques.  Avec  Approbation  &  Privi¬ 
lege  du  Roi.  Prix  relie  1 5  livres. 

Nouvelles  Obfervations  furlepouls  inter¬ 
mittent,  qui  indiquent  l’ufage  des  purga- 
tifs ,  &c.  publiees  en  anglois ,  par  Daniel 
Cos; ,  medecin  du  college  de  Londres ; 
ouvrage  dans  lequel  on  donne  des  preuves 
nouvelles  du  plan  propofe  dans  les  Recher- 
ches  fur  le  pouls ,  par  M.  de  Bordeu , 
medecin  de  Paris  ,  1  vol.  in- 12.  A  Paris  , 
chez  Vincent ,  Imprimeur  -  Libraire  ,  rue 
S,  Severin,  Prix  relie  2  livres  iofols. 


cjc*  Observations 

444444*444444444^ 

OBSERVATIONS 

M  £  T  £  O  R  O  L  O  G 1  Q  UE  S. 


NOVEMB11E  1760. 


r. 

j 

r/- 

1 

S 

4. 

4  to 

zu: 

it 

I 

7 

,  3 

28 

4 

i 

NO.  me- 

BrouilIar4 

liocre. 

mediocre. 

2 

3 

5 

7 

27 

11 

0 

/,/.  fort. 

Couv.  pet; 
pi.  le  matin. 

,3] 

7 

9 

5t 

28 

I 

0.  uL 

Id.  Pet,  pi; 
&  arele. 

4 

4 

6 

4 

Idem. 

Couv,  pi. 

par  interv. 
;out  le  jour. 

■  5 

'4 

?T 

4 

1 

3 

Idem. 

B.  de  miag. 

61 

hi 

7 

6 

S.-med. 

Idem. 

7 

6 

9 

7 

10 

S-0.  irf. 

Id.  Petite 
pi.  par  int. 

r 

|| 

tout  le  jour. 

8 

8 

IC 

8 

7 

Idem. 

B.  de  nuag. 

9 

8 

10 

6 

N-E.  me¬ 
diocre.. 

Idem. 

10 

1  of 

8 

5 

Idem*  ; 

Id.  Pet.  pk 
le  foir. 

xi 

I  5 

to  5 

! 

3 

Idem. 

Idem. 

12 

7 

10; 

1 

7 

Idem. 

'  Peu  de  nua. 

*3 

| 

1  51 

1 

O.  med. 

Brouillardi 
epais  ,  pet.j 

Meteoro  l  o  g  i  q  e  S.  9} 


TZrT 

U 

mob. 

I 

ul. 

nMi,. 

! 

pluie  lanuit. 

14 

*5 

5t 

6 

5 

28 

•3 

E.  med. 

Couvert. 

3 

6 

4 

JN.  med. 

B.denuag, 

16 

4 

5 

Idem. 

Serein. 

17 

5 

7 

3 

■i- 

O.  med. 

Couvert. 

1 8- 

'5 

8 

5 

4 

M-Q.me- 

B.denuag. 

*9 

0 

3 

•'5i 

1 

0 

E.  med. 

Brouillard 

epais. 

JO 

5i 

7 

5 

•  2 

'O.  med. 

B.  denuag. 

pet.  pi.  par 
interv.  le  m. 
&  le  foir. 

2  I 

6 

7 

,  7 

0 

Idem . 

IdciH . 

22 

4 

6 

•3i 

2 

N-O. 

medioc. 

Peu  denua. 

23 

5 

2 

5 

0 

Idem. 

Idem. 

24 

2 

5 

4 

4 

N-O.au1 

Couv.  pet. 

3 

7 

5 

O.  med. 

pi.  le  foir. 

P 

-4*j 

6J. 

6 

3 

1 

Idem. 

ldi  pi.  tout 
le  jour. 
Couvert. 

2  6 

7 

8 

74 

5 

0 

Idem. 

27 

7 

8 

7 

4 

Idem . 

Idem. 

28 

.7 

8 

8 

3 

> 

O.  med. 

Couv.  pi, 
fine  par  int. 

tout  le  jour. 

29 1 

7t 

8 

7 

5 

0 

O.auN- 

Id.  BrouilL 

E.  mdd. 

epais. 

3° 

1 

i 

6 

7 

7 

3 

N-E.  id. 

j  Couvert. 

1 

9 1  Observ.  Met£orologiques. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo¬ 
metre  pendant  ce  mois ,  a  ete|  de  1 1  deg.  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation  de  l'eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  a  &e  au  point  o.  de  la  conge¬ 
lation  de  l’eau  :  la  difference  entre  ces  deux  termes 
eft  de  ix  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  b3- 
rometre  ,  a  ete  de  28  pouces  5  lignes  ;  &  fon 
plus  grand  abbaiflement  de  27  pouces  3  lignes :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  14  lignes. 

Le  vent  afoufile  2  fois  du  N. 

6  fois  du  N-E. 

2  fois  de  l’E. 

1  fois  du  S. 

2  fois  du  S-O. 

13  fois  O. 

9  fois  du  N-O. 

lly  aeu  1  jour  de  terns  ferein. 

13  jours  de  nuages. 

12  jours  de  couvert. 

4  jours  de  brouillard, 

12  jours  de  pluie. 

1  jour  de  grele. 

1  jour  de  gelee. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  humidite 
tnoyenne  pendant  tout  le  mois. 
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MALADIES  qui  ont  regned  Paris  pendant  le  mois 
deNovembre  1760 ,  par  M.  Vandermonde. 

II  a  regne ,  pendant  ce  mois ,  des  pleure- 
fies  feches ,  St  des  peripneumonies ,  dans  lef- 
quelles  on  a  obferve  des  eftets  tres-avanta- 
geux  des  faignees  &  des  apozemes  beclii- 
ques ,  des  tifanes  adoucifantes ,  du  kermis 
fur  la  fin  de  la  maladie.  On  a  obferve  auffi 
des  petites  veroles  dont  la  plupart  etoient 
de  l’efpece  des  difcrettes  a  l’egard  des  con- 
fluentes ,  elles  ont  ete  en  petit  nombre.  Le 
terns  de  l’ebullition  a  ete  fort  critique.  Quel- 
quesmalades  onteprouve  desdeliresfurieux; 
d’autres  ont  reffenti  des  maux  de  reins  ou  des 
points  dercote  violens ,  qui  perfiftoient  juf— 
qu’a  lafin  de  la  fuppuration.  Lespuftules  du 
vifage  etoient  pour  l’ordinaire  petites ,  fer- 
rees,  Stgtoffiflbienttres-lentement :  les  en- 
fans  ont  eprouve  des  diarrhees  confidera- 
bles ,  qui  ont  continue  jufqu’a  la  fin  de  la 
makfdie.  Nous  n’avons  pas  obferve  de  fali- 
vation  dans  les  adultes ,  mais  feulement  une 
enflure  confiderabie  aux  mains.  Ces  fortes  de 
petites  veroles  ont  dte  rarement  funeftes , 
quand  ony  a  porte  remede  de  bonne  heurei 
les  faignees  au  bras  St  au  pied  ,  l’emetique. 
places  avec  difcernement ,  le  petit  lait  St  une 
chaleur  moderee,  difpofoient  a  la  guerifon , 
St  rendoient  la  petite  verole  moins  orageufe. 
En  general ,  ces  maladies  n’ont  pas  ete  epi- 
demiques  ni  mortelles. 


94~©BSERV.  Meteorologiques 


Obfervations  Meteo rologiqu.es  faites  a  Lille 
.pendant  U  mois  d’Oclobre  1760  ,par 
M.  Bov  CHER,  midecin. 

Le  terns  venteux  &c  les  pliiies  abondantes 
ont  rendu  ce  mois  tres-defag'reable ,  quoi- 
qu’ordinairement  l’arriere-faitbn  foit  belle 
en  ce  pays,  II  a  plude  tous  vents;  ils  ont 
ete  neanmoins.le  plus  fouvent  Sud. 

II  y  a  eu  d.es  variations  confiderables  &C 
fubites  dans  le  barometre  9  fur-tout  apres  le 
1 3  du  mois.  Du  14  au  1 5  ,  la  difference  de 
la  hauteur  du  mercure  a  ete  de  10!-  lignes ; 
&  du  21  au  23  ,  elle  a  ete  d’un  pouce  :  le 
mercure  s’eft  trouve  ce  dernier  jour,  au  terme 
precis  de  27  pouces  ;  &  il  a  ete  obferve  au 
meme  terme,le  27:  la  hauteur  du  barometre, 
le  3  r  ,  a  ete  au  terme  de  28  pouces  5  lignes. 

Le  thermometre ,  jufqu’au  20,  ne  s’eft 
gueres  eloigne  du  terme  de  la  temperature  : 
les  trois  premiers  jours  du  mois ,  il  s’eft  porte 
a  environ  i6r  degres,  dans  le  point  de  la 
plus  grande  chaleur  du  jour.  Depuis  le  20, 
il  a  ete  obferve  les  matins ,  au:deffous  du 
terme  de  4  degres ,  fi  ce  n’eft  le  27 ,  le  28 
&  le  29 ;  le  3  1  au  matin, il  n’etoit  qu’a  demi- 
degre  au-deffus  du  terme  de  la  congelation. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  barometre, a  ete  de  28  pouces  5  lignes, 
&  fon  plus  grand  abbaiffement  a  ete  de  27 
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pouces  :1a  difference  entrecesdeux  termes 
eft  d’un  po,uce  5  lignes. 

.  La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre ,  a  ete  de  16^  de'» 
gres  au  -  deffus  du  terme  ,de  la  congela- 
.  tion ;  &  la  moindre  chaleur  a  ete  de  ~  de- 
gre  au-deffusde  ce  terme  :  la  difference  entre 
ces  deux  termes,  eft  de  16  degres. 

Le  vent  a  fouffle  rfoisduNord.  1  fois  du 
Nord-Eft.  3  fois.duSud-Eft.  7  fois  du  Sud. 

1 5  fois  du  Sud  vers  l’Oueft.  9  fois  de  l’Gueft. 

6  fois  du  Nord  vers  l’Oueft. 

II  y  a  eu  28  jours  de  terns  couvert  ou  nua- 
geux.  21  jours  de  pluie,.  5  jours  de  brouil- 
lards.  1  jour  d’eclairs. 

Les  hygrometres  out  marque  de  la  feche- 
reffe  jufqu’au-dela  de  la  moitie  du  mois. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  dans  le  mois 

d'Oclobre  1760  ,  par  M.  Bo  v cher. 

Les  maladies  dominantes  du  commence¬ 
ment  de  ce  mois ,  ont  ete  des  coliques  d’ef- 
tomac  &  des  inteftins ,  avec  des  vomiffe-' 
mens  &  le  cours  de  ventre.  Les  remedes 
indiques  en  pared  cas ,  n’onteu  leur  effet, 
qu’autant  qu’il  a  ete  prepare-  par  la  faignee 
qui  appaifoit  la  vivacite  des .  douleurs , 
arrdtoit  ordinairement  le  vomiffement.  Le 
calme  retabli  3  on  donnoit  avec  fruit  quelr 
ques  minoratifs-,  dontla  bafe  etoitune  infu- 
lion  de  rhubarbe. 

Les  alternatives  du  terns  ont  donne  cours 
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a  de  gros  rhumes ,  dont  quelques-uns  pof- 
toient  a  la  tete ,  &  d’autres  a  la  poitrine  i 
ceux-ci  participoient  fouvent  de  la  fluxion  de 
poitrine ;  &  ,  dans  ce  cas ,  la  faignee ,  & 
mdme  reiteree ,  devoit  neceffairement  com- 
mencer )  a  cure. 

La  plupart  des  fievres  ont  dte  du  genre 
des  remittentes  &c  des  intermittentes. 

Les  fievres  remittentes  etoient  fouvent 
compliquees  de  phlogofe ,  &  portoient  prin- 
cipalement  a  la  t£te,  comrae  dans  le  mois 
precedent :  les  intermittentes  etoient  des  fie¬ 
vres  tierces  &  des  doubles-tierces ,  tr£s- 
communes  vers  la  la  fin  du  mois.  II  y  a  eu 
auffi  des  fievres  quartes,  &  des  rhumatifmes. 

J’ai  vu ,  pendant  tout  le  cours  du  mois , 
nombre  d’efquinancies  phlegmoneufes,  &  de 
fluxions  eryfipelateufes.  II  y  a  eu  auffi  diver* 
fes  eruptions  inflammatoires  de  la  peau  :  la 
petite  verole  &  la  rougeole  ont  paru  repren- 
dre  vigueur  dans  quelques  quartiers  de  la 
ville. 


OmiJJion  pour  le  Journal  de  Decembre  1760. 

M.  Fleur ,  auteur  de  I’Obfervation  fur  la  maladie 
noire,  quieft  dans  le  Journal  dernier ,  demeure  a 
Marly  ,  en  Parifis. 


A  P  P  R  ORATION. 

J’At  lu,  parordre  deMonfeigrieut  leChincelier,  le  Journal 
de  Meiecine  du  mois  de  JanvieriySi,  A  Paris,  ce  2.4 
Decembre 


POISSONNIER  DESPERRIERJES, 


JOURNAL 

DE  MED  ECIN E, 

CHIRURG1E,  ' 

PHARMA  C  I  E  ,  &c. 

Dedie  k  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang.. 

Par  M ■  VANDERMONDE,  Docletir 
tn  Medecine  de  la  Faculte  de  Paris  ,  ancieri 
Profejfeur  en  Chirurgie  Franqoife  ,  *CenJeur 
Royal,  &  Membre  de  I’lnflitut  de  Bologne » 

.  .  .  .  .  Artem  experientia  fecit, 

Exemplo  monftrante  viam . . 

Marc.  Manil.  Aftronom.  lib.  i.  v.  S).  64. 

FEVRIER  1761. 

TOME  XIV. 

A  PARIS, 

Chez  Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  de  Mer  la 
Due  de  Bourgogne  ,  rue  S.  Severin. 


AFEC  APPROBATION  ,  ET  PRIVILEGE  DU  ROI, 


JOURNAL 

DE  ME  D  E  C I N  E> 

CHIRURGIE, 
PHARMA  C  IE, 


FEYRIER  1761, 


NOUVELLES  OBSERVATIONS 

Sur  Ic  pouls  intermittent ,  qui  ihdique  Vufage  del 
purgatifs  ,  6*  qui ,  Juivant  Solano  &  Nihell ,  an- 
nonce  tine  diarrhee  critique  ;  publiees  en  an * 
glois  ,  eh  1758, par  M.  Daniel  Cox  j  mede - 
cin  du  college  de  Londres  J  buyrage  traduit  & 
augments  de  quelques  remarques  ,  par  M.  de  *** \ 
medecin  de  la  faculte  de  ToulouJ'e ,  dans  lequel 
on  trouve  de  nouvelles  preuves  du  plan  propofe 
dans  les  Recherches  fur  le  pouls  ,  par  rapport  ' 
aux  crifes  ,  publics  A  Paris  en  1756,  pat 
M.  Theophile  de  Borde o ,  dotteur- mede¬ 
cin  des  facultes  de  Paris  &  de  Montpellier.  A 
Amjlerdam  ;  &  fc  vend  a  Paris  ,  che%  Vincent  , 
Libraire;.  rue  S.  Severin,  I  vol.  in- 12.  Priif 
telie  2  l iv res  16  fats. 

S’Il  eft  glorieux  pour  l’auteurd’un  ouvrage 
ou  de  quelque  decouverte ,  de  trouvet1 
des  partifans  qui  fe  decident  en  faveur  de 

Gy 


too  Novvelles  Observations 
fes  opinions  ,  il  eft  plus  glorieux  encore 
pour  cet  auteur  qu?il  y  en  ait  d’autres ,  qui , 
fans  avoir  oui  parler  de  fes  recherches  ou  de 
fes  decouvertes ,  les  publient  comme  lui  ; 
c’efl.  ce  qui  arrive  aujourd’hui  a  l’iuteur  des 
Recherches  fur  le  <pmds  ,  -dans  fon  efti- 
•mable  ouvrage  ,  dorit  nous  avons  donne 
l’Extraitdans  nos  Journaux. 

Quelque  bruit  qu’ayent  fait  les  Recher¬ 
ches  en  France  depuis  1756,  elles  n’etoient 
pas  encore  connues  en  Angleterre ,  en  1 7  5  8. 
M.  Cox ,  medecin  du  college  de  Londres, 
publia cette annee  (  1758  ,  )  fon  ouvrage, 
fans  avoir  aueune  connoilfance  des  Recher¬ 
ches  ,  ce  qu’on  aura  peut-etre  peine  a  croire. 
•Quoi  qu’il  en  foit ,  TExtrait  qtle  rious  allons 
'faire  de  la  ttadu&ion  de  M.  Cox  ,  contien- 
dra ,  i  °  l’expbfitidn  des  opinions  &  des 
,obfervatio ns  de  ce  medecin;  z°  les  remar¬ 
ques  du  tradufteur  fur  ces  obfervations  , 
conformes  en  grande  partie  a  celles  des 
Recherches ;  une  notice  des  opinions 
'particulieres  du  tradu&eur ,  qui  paroiflent. 
Jtre  celles  des  feftateurs  de  la  nouvelle  doc¬ 
trine  du  pools,  6c-  meriter  beaucoup  de¬ 
tention. 

"'•''M;  Cox- ne  parle  que  du  poals  precur- 
feur  de  la  diarrhee  critique.  II  divife  fon 
ouvrage  eh  quatre  chapitres.  Le  premiet 
contient  les  decouvertes  de  Solano;  le 
ifgcond ,  celles  de  Nihell  :  il  etoit-par  confe- 


SUR  LE  POULS  INTERMITTENT.  10 t 
quent  inutile  de  traduire  en  notre  Iangite , 
ces  deux  chapitres  ,  dont  le  tradu&eur 
donne  pourtant  une  idee  fuffifante  dans 
fa  Preface  ,  renvoyant  d’ailleurs  a  la  tra- 
du&ion  franqoife  de  l’ouvrage  de  Nihell.' 
Le  troifieme  chapitre  de  l’ouvrage  de: 
M.  Cox  contient  les  obfervations  de  ce 
medecin  ;  &  le  quatrieme  ,  fes  remarques 
fur  fes  propres  obfervations  :  ces  deuxder- 
niers  chapitres  forment  la  plus  grande  partie 
de  la  tradu&ion. 

M.  Cox  ne  rapporte  que  fept  obferva¬ 
tions  ,  dans  lefquelles  il  paroit  evideinment 
que  le  pouls  intermittent  a  ete  le  precurfeur 
de  la  diarrhee  :  cette  verite,  avoit  deja  ete 
faifie  par  Solano  ,  Nihell,  &  par  l’auteur 
des  Rec/terckes.  Le  tradufteurde  M.  Cox  * 
remarque  au  fujet  de  ce  pouls  intermittent  j 
qu’il  a  etd  ,  en  s’en  rapportant  aux  obfer? 
vations  memes  de  M.  Cox  ,  plus  exadle- 
ment  decrit  par  l’auteur  des  Recherches  , 
que  par  tous  les  autres  :  ce  dernier  fait  fans 
doute  attention  aux  inte.rmittences ,  dans  la 
defeription  du  pouls  ,  qu’il  nomme  ventral 
ou  intejlinal ;  mais  il  parle  de  plus  des  irre¬ 
gularity  oq  des  inegalites ,  tant  par  rapport 
aux  diftances  des  pulfations ,  que  par  rap¬ 
port  a  la  force  des  pulfations  elles-mdmes. 
Le  tradu&eur  de  M.  Cox  remarque  auffi  , 
qu’il  eft  facheux  que  ce  medecin  Anglois 
n’ait  pas  exa&ement  compte  les.  jours  dans 
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les  maladies  dont  il  parle  :  ce  compte  des 
jours  &  des  terns  des  maladies,  fuivant  a* 
peu-pr£s  l’ancienne  methode  d 'Hippocrate 
&  de  Gatien  ,  eft  un  des  points  eflentiels 
de  la  dodfcrine  nouvelle  du  pouls  :  fes  parti- 
fans  paroiffent  entierement  decides  a  rame- 
ner  en  medecine  l’hiftoire  des  crifes  &  des 
jours  critiques  ,  qui  en  avoient  ete  bannis 
par  les  chymiftes ,  &  enfuite  par  les  mecha- 
niciens ;  enfin  le  tradudleur  de  M.  Cox 
trouve ,  dans  chacune  de  ces  obfervations  , 
de  quoi  faire  ientir  &  mettre  dans  le  jour 
le  plus  frapant ,  les  rapports  de  la  dodtrine 
de  l’auteur  des  Recherches ,  avec  cede-  du 
medecin  Anglois :  ce  parallele ,  fuivi  &  ana- 
lyfe,  eft,  on  ne  pent  le  nier ,  tres-favora-? 
ble  a  la  dodtrine  du  pouls ,  &  fait  voir  qu’il 
eft  ridicule  de  traiter  de  chimeras  &  de 
paradoxes  tout  ce  qu’on  a  ecrit  jufqu’it 
prefent  fur  cette  matiere. 

M.  Cox,  en  faifant  ^application  de  fes 
obfervations  a  la  pratique  ,  tache  d’etablir 
trois  propofitions ;  i°  Qu’il  faut  purger  , 
lorfque  dans  le  cours  d’une  maladie,  le 
pouls  fe  trouve  intermittent :  i9  Que  l’exift 
tence  de  ce  pouls  ,  avec  le  devoiement , 
s’oppofe  a  l’ufage  des  aftringens  :  3 0  Qu’il 
faut  traiter  de  la  m£me  maniere ,  deux  ma¬ 
ladies  dans  lefquelles  la  caufe  &les  accidens 
font  les  m£mes  ,  quoique  le  pouls  ne  foit 
intermittent  c^ue  dans  une  de  ?es'  maladies, 
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L’examen  de  ces  trois  regies  de  M.  Cox 
mene  le  tradu&eur  a  bien  des  reflexions.  11 
remarque  d’abord ,  que  l’auteur  des  Reciter - 
ches  n’a  fait  encore  aucune  application  de 
fa  do&rine  au  traitement  des  maladies , 
mais  que  bientot  aprds  lui ,  M .  Michel, 

.  do&eur  de  Montpellier  ,  ayant,  dans  fes 
Nouvdles  obfervations  Jur  le  pouls  ,  par 
rapport  aux  crifes  ,  fait  cette  application  , 
M.  Cox  n’eft  pas  ,  comme  il  parok  le 
croire,  Tinventeur  de  cette  regie  fur  le 
pouls  intermittent.  Le  tradu&eur  combat 
enfuite  cette  regie  8c  les  deuxautres,  s’ap- 
puyant  toujours  des  notions  reparidues  dans 
les  Recherches  :  cette  difcuflion  demande 
la  plus  grande  attention  ,  8t  doit  dtre  lue 
dans  l’ouvrage  mdme.  Paflons  a  ce  qui 
regarde  plus  ,  particulierement  les  opinions 
de  notre  tradu&eur. 

II  annonce  qu’it  fe  fera  connoitre  un  jour , 
en  publiant  fes  propres  obfervations ;  en 
attendant ,  on  peut  juger  de  ce  qu’il  efl ,  8c 
de  ce  qu’il  vaut  ,  par  ce  qui  fuit :  voici 
comme  il  s’exprime  dans  fa  Preface.  «  Ceux 
»qui  m’ont  fait  l’honneur  de  me  recevoir 
wdo&eur,  m’ont,  par  l’effet  de  l’autorite 
»  qui  leur  eft  confiee  en  cette  partie ,  donne 
»la  permiflion  de  choifir  fur  toutes  les  me* 
w  thodes  ,  celle  que  je  trouverai  la  plus 
»convenable  a  ma  faqon  de  juger,  fuivant 

wines  lumieres . Je  fujs  done  en  droit 

Giv 
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»  de  choilir  la  do&rine  du  pouls ,  comme  ma' 
»boufldle  principale,  ft  je  crois  &  que  j’aye 
weprouve  qu’elle  fournit  des  indications 
»  plus  fimples ,  plus  claires  ,  moins  fujettes 
»a  difcuflion  .  .  Comme  tous  nos  me- 
wdecins,  fur-tout  les  plus  anciens,  exer- 
*>  qantaftuellement  la  medecine ,  ont  trouve 
»dans  leur  jeuneffe  ,  vis-a-vis  des  vieux 
wmedecins  du  commencement  du  fiecle, 
»  une  oppolition  fouvent  opiniatre  k  la  me- 
»thode  qu’ils  propofoient,  attendons-nous 

»a  trouver  cette  oppolition  . . . mais 

» nous  ferons  vieux  a  notre  tour.  Souve- 
»  nons-nous  alors  que  les  chymiftes  detrui- 
w  firept  les  opinions  des  Galeniftes,  que 
» les  mechanicians  ont  detruit  celles  d  es 
»  chymiftes ,  que  toutes  ces  revolutions  font 
»>  fur  venues,  etant  d’abord  propofees  paries 
wjeunes  medecins,  &c.  &c. 

On  voit  aifement  a  travers  ce  ton  doux , 
Jionndte ,  &  dont  perfonne  ne  peut  raifon- 
nablement  fe  plaindre  ,  la  foule  de  corol- 
laires  qu’il  y  a  a  tirer  de  toutes  ces  propo- 
fttions  du  tradu&eur.  On  doit  allurement 
en  conclure  qu’il  n’a  pas  beaucoup  de  con- 
ftance  dans  les  principes  ordinaires.  Void 
des  preuves  encore  plus  fortes  de  cette 
efpece  de  mecreance ,  que  nous  ne  com- 
battrons  point  ici ,  &  que  nous  nous  con- 
tentons  d’expofer  a  nos  confreres. 

» Toujours  penetre,  (dit  notre  tradu& 
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teur ,  qui  ne  manque  jamais  aux  egards  qu’il 
doit  aux  medecins ;  )  »  toujours  penetre  du 
»plus  profond  refpeft  pour  tous  nos  grands 
»medecins ,  8c  convaincu  de  leurs  lumie- 
» res ,  je  fuis  fi  accoutume  a  les  voir  fe  plain- 
»  dre  de  leurs  principes ,  8c  fe  decider  dans 
»la  mdme  occafion,  les  uns  pourlafai- 
»  gnee ,  les  autres  pour  la  purgation,  que 
» je,  ne  puis  me  perfuader  que  les  fource* 
wdans  lefquelles  ils  puifent  ces  indications 
»des  remedes,  foient  auffi  claires,  auflx 
»  fecondes  ,  qu’il  feroit  a  fouhaiter  qu’elles 
» le  fufient.  Y  auroit-il  un  fi  grand  mal  a 
»  abandonner  ces  fources  d’indications  ? 

»Beaucoup  de  chaleur  ,  (  dit  ailleurs 
notre  tradu&eur  )  »des  douleurs  confidera- 
»  bles  pendant  les  premiers  jours  d’une  fie- 
»vre,  dans  une  fille  d’un  temperament  fan- 
»guin ;  ces  accidens  joints  a  PeflFet  des  cor- 
»diaux  8c  des  remedes  chauds,  fans  fai- 
»  gnee ,  tout  cela  n’a  pas  empeche  les  mou- 
wvemens  critiques  de  fe  montrer  vers  le 
wfeptieme  jour  de  la  maladie  dont  il  eft 
»queftion.  Que  deviennent  done  les  crain- 
»tes  de  l’inflammation  ?  Que  devient  le 
»  Principiis  objla  ,  &c  ?  M.  Cox  jugea  a 
wpropos  de  faire  faire  une  faignee;  e’eft 
»  quelque  chofe ,  mais  e’eft  bien  peu  pour 
»  les  fauteurs  de  la  faignee. 

»  M.  Cox ,  fuivant  fa  methode  de  traite- 
wment,  laifife  paroitre  les  mouvemens  dp 
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» la  nature  &les  nuances  de  ces  mouve- 
»  mens ,  d’une  maniere  bien  plus  fenfible , 
»que  lorfqu’on  ne  cefle  d’appliquer  des 
» remedes ,  &  de  tacher  de  s’oppofer  a  tous 
»les  accidens ;  methode  pleine  d’agitation 

»  &  d’efforts  inutiles . Heureux  les 

»malades  dans  lefquels  les  remedes  font 
»indifferens,  &  feulement  propres  a  amu- 
»>fer  les  afliftans.,  nourrir  leur  fuperftitieux 
»>efpoir,  &  fervir  a  1’emploi  des  drogues ! 

»  M.  Cox  refta  dans  l’i nation  dans  cette 
wmaladie.  II  ne  fit  prefquaucun  remede  .  .  . 
»  Guide  par  l’etat  du  pouls,  le  malade  gue- 
»  rit .  . .  .  On  voit  par-la ,  qu’il  eft  des  cas 
»  dans  lefquels  la  connoiflance  du  pouls  peut 
»conduire  le  medecin. 

Nous  n’irons  pas  plus  loin  fur  l’examen  de 
cet  ouvrage ,  dont  nous  recommandons  la 
lefture  a  tout  medecin  curieux  &  attache  a  fa 
profeflion,  ainfi  qu’&  chercher  la  verite .  Tous 
ces  principes ,  tous  ces  doutes ,  ces  efpeces 
de  paradoxes  doivent  donner  a  penfer.  11  faut 
les etudier, les  mediter;  &peut-dtre  feroit- 
ilneceflaire  de  lescombattre.  11  refulteroit  su- 
irement  d’une  difcuflion  critique  furtoutes  ces 
matieres ,  des  connoiffances  aflurees  &  lumi- 
neufes.  Nous  finirons ,  en  exhortant  les  par- 
tifans  de  la  doftrine  du  pouls  ,  a  tacher  de 
donner  a  cette  do&rine  toute  I’etendue 
dont  ils  paroiftent  fe  flater  qu’elle  eft  fufi 
geptible. 


5UR  iePouls  intermittent.  107 
Nous  nous  fommes  contentes  de  faire  un 
Extrait  de  ce  nouvel  ouvrage ,  fans  porter 
de  jugement  fur  la  nouvelle  do&rine  qu’il 
contient.  Nous  avouons  fincerement  que 
nous  n’avons  pas  fait  les  experiences  necef- 
faires  ,  pour  dtre  en  etat  de  decider  fur  cette 
matiere.  On  nous  a  fait  des  reproches  fur 
notre  indulgence  ,  quand  nous  avons  publie 
l’Extrait  des  Recherckes  de  M.  Bordeu , 
notre  confrere  ;  mais  ne  ferions-nous  pas  en 
droit  d’en  faire  de  plus  legitimes  a  ceux  qui 
defapprouvent  celivre,  fans  l’entendre ,  ou 
qui,  s’ils  l’entendent ,  ne  font  pas  en  etat ,  par 
leurs  experiences ,  d’oppofer  des  faits  con- 
tradi&oires  a  la  nouvelle  dodtrine  du  pouls? 
L’ouvrage  de  M.  Cox  eft  un  fuffrage  bien 
authentique  &  bien  flateur  pour  l’auteur  des 
Recherckes.  Notre  impartialite  doit  nous  me- 
riter  celui  de  tous  les  medecins  qui  aiment 
veritablement  leur  profeffion,&  qui,  fansref- 
pefl;  humain ,  ne  prononcent  que  conforme- 
rnent  a  leur  faqon  de  penfer,quine  fe  deci- 
dent,  qu’apres  avoir  repete;  avec  foin  &  intel¬ 
ligence  ,  les  nouvelles  experiences  qu’on  leur 
propofe,  8*  qu’apres  avoir  mfirement  reflechi 
fur  les  confluences  qui  en  peuvent  refulter. 
E’art  de  la  medecine  eft  un  faifceau  de  lu- 
mieres ,  qui  nait  d’un  enchamement  de  con- 
noiflances  pofitives  &  d’experiences.  Arrdter 
ou  affoiblir  les  efforts  de  ceux  qui  font  quel- 
que  decouverte  ,  c’eft  dtre  ennemi  de  fa 
profieflion  &  du  genre  humain, 
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OBSERVATION 

Sur  un  Cancer  a  la  mammelle  ,  gueri 
par  l"  of  age  intirieur  de  la  Bella-dona  , 
& fuivie  de  reflexions ,  par  M.  Van  DEN 
Block  ,  ancien  medecin  a  Bruxelles. 

Comme  la  cigue  devient  en  grande  rdpu-. 
tation  par  les  bons  effets  qu’elle  produit , 
6c  qu’elle  n’incommode  perfonne ,  je  crainv 
que  la  bella-dona  ne  tombe  en  oubli  ponr 
la  cure  du  cancer  ,  a  caufe  qu’elle  de¬ 
range  &  trouble  infiniment  le  corps ;  ce- 
pendant  il  paroit  important  qu’on  reveille 
celle-ci ,  fans  negliger  l’autre  ,6c  que  l’on 
faffe  conftater  par  de  nouvelles  obferva- 
tions  6c  par  la  bonne  raifon,  que  la  bella- 
dona  n’efl:  pas  feulement  un  vrai  fp^cifique 
dans  cette  maladie  ,  mais  aufli  qu’elle  peui 
aider  dans  certains  -cas,  ou  U  cigue  ne  fait 

La  femme  d’un  aubergifte  de  cette  ville  , 
agee  de  cinquante-trois  ans,  mere  de  plu- 
fleurs  enfans,  d’un  temperament  pituiteux  , 
fujette  d’ailleurs  a  la  conftipation ,  aux  flu¬ 
xions  de  poitrine  6c  aux  rhumatifmes , 
ayant  confervd  fes  regies  en  bon  etar ,  juf- 
qu’a  l’age  de  quarante-fix  ans^  s’apperqut 
k  l’age  de  cinquante-un ,  le  matin .  en  s’ha- 
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blllant ,  d’une  tumeur  dure  &  indolente ,  de 
la  groffeur  d’un  oeuf  de  pigeon  ,  furvenue 
imperceptiblement  a  la  mammelle  gauche , 
par  caufe  interne.  Inquiete  fur  cet  accident , 
elle  eut  recours  a  un  chirurgien  qui  lui 
confeilla  d’appliquer  deffus ,  de  la  peau  de 
cygne.  Deux  mois  s’ecoulerent ,  fans  que  la 
femme  etk  fenti  de  douleur  a  la  tumeur : 
elle  etoit  cependant  •  groffie  notablement  'j 
mais  vers  le  troifieme  mois  ,  l’humeur  fe 
developpant  ,  y  caufoit  des  vifs  elance- 
mens ,  avec  chaleur  cuifante ,  qui  reprirent 
par  intervalles ,  avec  exc£s. 

Pour  lors  la  malade  vint  chez  mpi  m’ex- 
pofer  fa  fituation ;  &  apr£s  avoir  examine  la 
tumeur,  ne  voulant  point  l’attrifter  davan- 
tage  ,  je  lui  propofai  de  confulter  un  chirur¬ 
gien  expert ,  pour  entreprendre  un  traite- 
ment  complet. 

Le  lendemain  ,  nous  vimes  la  malade 
enfemble.  Nous  examinames ,  avec  la  plus 
grande  attention,  fon fein  affe&e,  que  nous 
trouvames  plus  enfld  &  plus  tendu  que  I’au- 
tre  ,  a  caufe  d’un  engorgement  produit  par 
la  tumeur,  que  nous  jugeamesdtre  un  car- 
einome  bien  cara'&erife';  qui ,  feion  tous  les 
fignes,  annonqoitune  ulceration  prochaine. 
Nous  lui  confeillames  d’appliquer  fur  la 
mammelle  l’emplatre  indiqud  dans  la  Differ- 
tation  de  M.  Lambergen,  de  le  renou- 
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veller  tous  les  huit  jours ;  de  foutenir  Id 
fern  par  un  fufpenfoire  convenable ,  8c  de 
prendre  methodiquement  I’infufion  de  bella- 
dona ,  comiiie  l’unique  remede  capable  d’en 
pouvoir  obtenir  une  guerifon  radicale  ,  d’au- 
tant  plus  que  le  fujet  nous  parut  propre  a 
fupporter  ce  remede. 

Avant  de  commencer ,  elle  fut  faignee 
au  pied ,  en  quantite  mediocre :  1  e  jour  fui-» 
vant,  elle  fut  purgee  avec  un  doux  laxatif; 
8c  le  furlendemain  ,  elle  prit  a  jeun,  une 
taffe  a  the ,  de  l’lnfulion  de  bella  -  dona 
preparee  felon  la  methodede  l’auteur  :  elle 
n’eprouva  de  cette  dofe  aucuri  derange¬ 
ment,  finon  une  petite  fechereffe  a  la  bou* 
che  :  le  fecond  jour ,  elle  en  prit  une  taffe 
8c  demie ,  fans  emotion  notable ;  &  le  troi- 
fieme  ,  elle  en  but  deux  taffes  ,  dont  elle 
avoit  fenti  peu  d’agitation ,  mais  une  feehe-* 
reffe  aja  bouche  8t  a  la  gorge  ,  plus  grande 
8c  plus  confecutive  que  les  jours  pr.ecedefts , 
fans  que  la  tdte  ou  la  vue  fuffent  troublees* 
J’ordonnai  a  la  malade  de  continuer  pen¬ 
dant  huit  jours  la  mdme  dofe,  pour  juger 
alors  de  fon  etat. 

J’ai  voulu  faire  moi-melme  l’infufion  de 
la  bellardona ,  pour  m’affurer  qu’elle  auroit 
ete  bien  executee,  8c  j’ai  choiffles  feuilles 
les  plus  nettes  8c  les  mieux  fechees  :  j’ai 
fepare  le  filet  vafculeux ,  qui  s’etend  tout 
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au  long  du  d©s  de  la  feuille ,  8c  aufll  fes  par¬ 
ties  laterales ,  tie  tenant  que  la  partie  fibreufe 
pour  la  meilleure  ,  ayant  obferve  conftam- 
ment  que  l’infufton  preparee  avec  cette  pre¬ 
caution  ,  operoit  plus  doucement. 

Je  recommandois  a  la malade  devouloir 
obferver  rigoureufement  un  regime  de  vie 
approprie ,  que  je  lui  prefcrivis ,  fqavoir  , 
qu’une  heure  aprds  qu’elle  eut  pris  la  dofe 
de  l’infufion ,  elle  pouvoit  prendre  tous  les 
jours  quelques  tafles  de  the  ,  8t  que  dans  la 
matinee  elle  devoit  s’hume&er  &  nourrir 
avec  une  panade  de  lait  clair  j_a  midi  &  au 
foir,  qu’elle  fe  nourriroit  de  bons  alimens, 
comme  font  les  legumes  pulpeufes  ,  les 
fruits  doux  8c  murs ,  les  oeufs  a  la  coque  , 
le  painleger,  le  bouillon  fait  aveclaviande 
de  veau  8c  un  poulet,  8c  qu’elle  s’abftien- 
droit ,  pour  un  certain  terns,  de  manger  de 
la  viande&du  poiflon,  fur-tout  des  cru¬ 
dites  ,  chofes  falees ,  vin  &  liqueur ,  & 
qu’elle  pouvoit  boire  denotre  biere  blan¬ 
che  ,  qui  eft  une  efpece  de  tifane:  ce  qu’elle 
a  obferve  exa&ement. 

Pendant  les  huit  jours  qu’elle  eut  pris  deux 
tafles  de  l’infufion  ,  elle  n’avoit  fend  aucun 
defordre  notable ,  excepte  la  fecherefle  de 
la  bouche  8c  du  gofier  :  les .  elancemens  8c 
la  chaleur  a  la  tuineur  ,  furent  deja  beau- 
coup  midges  ;  c’eftpourquoi  je  fixai  la  dofe 
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du  remede  a  trois  taffes,  qui  contienrtent 
fix  grains  de  la  feuille,  pour  continuer  ainfi 
fans  crainte  pendant  toute  la  cure. 

Or ,  comme  la  fechereffe ,  augmentee 
par  cette  prife ,  fit  dans  notre  malade  pref- 
que  funique  fymptome  d’incommodite ,  il 
Falloit  y  readier :  le  loocli  rouge  de  Fuller, 
&  un  mucilage  de  pepins  de  c®ings  ,  avec 
le  fyrop  de  meures,  lui  procuroient  beaucoup 
de  foulagement.  Pour  aider  a  la  pareffe  du 
ventre ,  qui  fut  alors  plus  grande  que  jamais  , 
elle  fe  fervoit  de  terns  a  autre,  aufoir,  en 
fe  couchant,  de  la  pulpe  de  caffe,  avec  le 
fyrop  de  violettes  ou  de  pilules  compofees 
de  favon  d’ Alicante  6c  de  rhubarbe ,  &  quel- 
quefois  d’un  lavement ,  felon  le  befoin. 

Au  bout  de  trois  femaines,  la  .douleur 
fongeante  a  la  mammelle ,  fut  entierement 
diffipee,  &  la  tumeur  parut  plus  molle&£ 
plus  egale  :  fes  urines  furent  fi  mordantes  , 
qu’elles  excorierent  le  paffage  &  la  peau  ou 
dies  couloient ,  &  firerit  des  taches  a  fa 
chemife ,  avec  tant  d’impreffion  ,  qu’on  ne 
les  put  oter  par  la  Ieffive  ordinaire. 

Cette  reflexion ,  qu’on  n’apeut-dtre point 
encore  fait ,  m’a  foumi  1’idee  de  juger  que  la 
bella-dona,  parfa  vertu  fpecifique,n’avoit  pas 
feulement  ^ttaque  &  dompte  lemiafme  can- 
Cereux ,  qui  dominoit  dans  fori  fang  &  occu- 
poit  les  glandes  mammillaires1,  mais  auffi 
l’avoit 
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i’avoit  entraine  par  la  voie  des  urines ,  de 
meme  que  le  mercure ,  fpecifique  dans  la 
verole ,  fixe  fern  virus ,  l’altere  8t  l’eva- 
cue,  foit  paries  glandes  falivaires,  ou  pat 
les  autres  couloirs. 

Des-lors ,  tout  fe  mit  en  bon  train ;  nul 
retour  de  douleurs ;  l’appetit  revint ;  l’urinei 
reprit  fa  qualitd  nature  lie,  &  paltoit  fans, 
peine.  Dans  cette  difpofition ,  je  lui  permis 
de  manger  a  midi  un  peu  de  viande  blan* 
che ,  &  du  poiffon  doux. 

Trois  mois  apres,  je  trouvois  la  tumeur 
fondue  d’un  tiers;  elle  parut  feparee  en  divers 
corps  glanduleux.  Anime  par  le  fucc£s ,  pour 
abbreger  le  terns  de  la  cure ,  j’effayai  de  faire 
prendre  a  lamalade  une  feconde  prife  de  fin- 
fufion ,  vers  le  foir ,  mais  fans  fucc£s :  bienl  au 
contraire  la  fecherefle  devint  exceffive ,  &C 
dura  jufqu’apr&s  minuit ;  l’appetit  fe  pafla,  Sc 
le  fommeil  fut  interrompu  :  je  fufpendis  le 
remede  pour  un  jour,  &  je  me  contentai 
deformais  de  fuivre  l’ordre  propofe. 

Aufixieme  mois  ,1a  tumeur  etoit  dimi* 
nuee  de  deux  tiers ,  &  au  neuvieme ,  elle 
fut  prefque  diffipee ;  cependant  cette  mam* 
melle  reftaplus  enflee  quel’autre.  Je  fis  oter 
l’emplatre ,  St  appliquer  a  la  place  la  peaa 
de  cygne ,  pour  augmenter  la  tranfpira- 
tion  de  cette  partie  ;  Sc  j’ordonnai  qu’elle 
continuit  encore  pendant  deux  mois ,  feu- 
Tome  XIK<  H 
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lement  de  deux  jours  l’un ,  lamdme  dofe  de 
finfufion. 

A  la  fin  du  douzieme.  mois ,  jo  reconnus 
la  mammelle  malade,  egale  a  l’autre ,  St  le 
fquirrhe  entierement  fondu. 

La  femme  fe  trouva  guerie,  St  refte  en 
bonne  fante  ,  depuis  deux  ans  qu’eile  a  ceffe 
de  prendre  le  remede. 

Reflexions  fur  la  bella-dona ,  la  cigu'c  & 
le  cancer. 

Trois.  chofes  ont  favorife  la  guerifon  de 
cette  femme  par  la  bella-dona;  fon  tempe¬ 
rament  pituiteux ,  fa  diette  tr£s-exa£fe ,  fou- 
tenue  ,  St  le  traitement. 

L’experience  m’a  fait  connoitre  que  ce 
fpecifique  caufe  plus  ou  moins  de  defor- 
dres ,  felon  les  temperamens  St  conftitu- 
tions  de  ceux  qui  en  font  ufage.  Les  fujets 
vifs ,  fenfibles  St  delic.ats. ;  les  hyfteriques. 
St  hypoeondriaques  ,  les  fanguins  St  bi- 
lieux  ,  en  eprouvent  facUement  des  yerti*. 
ges  paffagers  ,  diminution  de  la  vue  ,  defaut 
d’appetit,  fufpenfion  des  evacuations,  St 
une  tres-grande  fecherefle  a  la  bouche  St 
par  tout  le  canal  de  la  deglutition  ,  ou  les 
autres,  d’un  temperament  pituiteux  St  me- 
lancolique ,  ne  fentent .  quad  autre  incom- 
modite  ,  que  ladite  fechereife  inevitable  , 
nraisplusmoder.ee. 

C’eft  dans  les  premiers,  ou  le  medecin 
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doit  prendre  plus  de  precaution,  St  agir 
avec  bien  de  la  circonfpe&ion ,  pour  mo- 
derer  la  dofe  de  l’infufion ,  St  obferver  avee 
exa&itude  le  rdgime.  de'  vie  convenable, 
qui  doit  dtre  plus  analogue  au  rertlede  , 
qu’au  temperament  de  celui  que  Ton  trai- 
te;  autreinent  les  co&ions  deviennent  vi- 
ciees  :  il  (urvient  des  alterations  dans  le 
fang  St  les  humeurs ;  on  attire  de  nouVeaUx 
incidens ,  Sc  Ton  empdche  ou  on  retarde 
la  guerifon  :  St  afin  que  la  bella-dona  he 
perde  pas  fa  reputation  ,  on  ne  la  doit  point 
eflayer  dans  le  carcinome  trop  avance ,  la 
ou  il  y  a  concretion  parfaite  ,  St  adherence 
avec  les  parties  voifines.  J’ai  pafle  ces  rou¬ 
tes  plus  d’une  fois ,  plutot  pour  m’eclaircir 
fur  l’operation  du  remede,  que  pour  ell 
tirer  grande  utilite.  le  fqais  que  le  fqavant 
M.  Lambergen ,  depuis  fa  decouverte ,  en  a 
gueri  quatre ;  St  il  a  avoue  d’en  avoir  man¬ 
que  quelques-uns ,  fans  doute  que  ce  fut 
de  la  forte  trop  inveteree.  Il  eft  etonnant 
fur-tout ,  qu’un  medicament  ft  aftif  St  ft 
fougueux,  comffle  la  bella-dona,  mitige-St 
appaife  ,  en  la  continuant ,  les  douleurs 
aigues  du  cancer ,  mdme  de  celui  qui  eft 
incurable.  C’eft  pour  cette  raifon  que  ces 
malades  defirent  d’en  faire  ufage  jufqu’a  la 
fin  de  leur  mifere. 

On  eft  a  prefent  parvenu  i  la  cotitidif- 
fance  de  la  cigu'e ,  pour  l’ufage  intdrieur , 
Hij 
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par  l’invention  admirable  du  celebre 
M.  Storck.  Cette  herbe  nous  fournit  de  fon 
fuc  un  autre  fpecifique  tres-dotfx  6c  mer- 
veilleux  pour  ce  mal  :  oe  fuc  evapore  en 
forme  d’extrait ,  contient  une  vertu  refolu- 
tive ,  penetrante  8tcalmante ,  6c  fait  par  cart- 
fequent  uti  remede  efficace  darts  le  fquirrhe , 
le  carcinoine  6c  plufieurs  autres  affeflions  , 
dont  l’auteur  fait  mention  dans  fa  Differta- 
tion ,  fans  incommoder  perfonne.  II  femble 
de  plus ,  que  cette  plante  eft  fortie  des  tene* 
bres ,  pour  vouloir  briller  generalement  au- 
deffus  de  la  bella-dona  ;  cependant  celle-ci 
paroit  avoir  des  autres  avantages  dans  cer- 
faines  circorrftances ,  ou  la  cigue  n’a  fait 
aucun  effet :  en  void  une  preuve. 

J’ai  vu  cette  annee  une  religieufe,  age'e 
de  cinquante-fix  ans ,  reduite  a  l’extrdmite 
par  un  cancer  horrible  ,  qui  occupoit  la 
mammelle  droite.  Le  virus  cancereux  fut 
de  telle  nature ,  qu’il  fit  vdgeter  du  fond  de 
l’ulcere  unechairfongueufe,  avec  desprogr^s 
fi  confiddrables ,  que  dans  1’efpace  de  trois 
mois ,  il  avoit  produit  une  tumeur  de  la 
grofleur  de  deux  grands  poings  d’homme. 
De  nouveaux  ulceres  profonds  occuperent 
toute  fa  circonference ,  &  firent  couler  une 
fanie  virulente  &  putride  en  quarttite  ex¬ 
traordinaire.  II  furvint  une  fonte  generale 
des  humeurs ,  qui  jettoit  bientdt  U  malade 
dans  une  colliquation  fatale,, 
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La  cigue  y  a  ete  adminiftree  reguliere- 
Oient ,  tant  en  extrait  qu’en  fomentation  , 
dds  le  commencement  que  le  cancer  s’ul- 
cera  ,  &  a  ete  continuee  long-terns;  mais 
l’expedient  fut  fans  effet ;  le  mal  s’empira  , 
on  ne  put  l’arrdter. 

N’eft-ce  pas  dans  ce  dernier  cas ,  &  dans 
tout  autre  de  cette  nature ,  que  la  bella- 
dona  devroit  etre  employee  par  preference  * 

L’obfervation  que  Ml  Amoreux  a  donnee 
dans  fa  Lettre  (  a )  ingenieufe  fur  l’ufage 
interieur  de  la  bella-dona ,  peut  encore  fervir 
de  preuve  pour  preferer  cette  plante  a  la 
cigue ,  dans  la  forte  de  cancer  mentionnd. 

Ce  fut  un  carcinome  a  la  mammelle  d’une 
femme,  excite  par  caufe  externe,  ulcere 
d’une  maniere  furprenante,  par  l’applica- 
Son  d’un  cataplafme  feptique ,  etant  d’ail- 
leurs  d’un  mauyais  caraftere ,  tr^s-vif  & 
tres-douloureux ,  dont  le  fond  pouffoit  des 
vegetations  fongueufes.  On  traita  l’ulcere 
vafte  &  hideux  ,  avec  une  fomentation  de 
cette  plante ,  mitigee  par  des  anodjns ,  qui 
a  tellement  reuffi ,  qu’au  bout  d’un  mois  , 
fecondee  d’un'  cerat  approprie ,  la  plaie  fe 
trouva  entierefjient  cicatrifee. 

Cependant  la  cigue  ne  manqua  pas  a  foil 
tour  de  faire  des  effets  merveilleux  dans  le 

(4)  Elle  eft  inferee  dans  le  Journal  de  Mgdecine 
du  mois  de  Juillet  1760, 

.  H  iij 
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carcinome,  oh  elle  etoit  dire&ement  in- 
diquee. ' 

J’ailu  une  Lettre ,  qu’un  avocat  (a)  de 
Louvain  ecrivit  !e  premier  Septembre  1760 
k  une  dame  de  fes'  afriies ,  au  fujet  d’un  car* 
cinome  enorme  Sc  fingulier,  qu’une  bour- 
geoife  de  la  mdme  ville  portoit  au  fein  , 
depuis  bien  du  terns.  Cette  femme,  dit-il, 
dont  vous  me  demandez  des  nouvelles ,  eft 
parfaiterrient  guerie,  &  a  ete  aujourd’hui 
pour  la  premiere  fois  a  l’eglife.  II  y  a  plu- 
fieurs  mois  qu’elle  fut  abandonnee  des  me- 
decins  8c chirurgierts  ,  comrae  incurable,  a 
caufe  que  la  tumeur  etoit  augmentee  a  tel 
point ,  qu’ils  ne  conhoiftoient  ailcun  moyen 
capable  pour  la  refoudre. 

Neanmoins  la  cigue  etant  connue  un  ex¬ 
cellent  Tpecifique  pour  ce  mal,  la  malade 
en  fit  un  ufage  exaft ,  St  en  obtint  un  fae¬ 
ces  favorable  :  des  efcarres  gangreneufes 
parurent  'a  la  tu  Teur  ,  qui  entreprirent  bien- 
tot  toutes  les  duretes  de  la  mammelle ,  Sc 
farerit  faivis  d’uri  pus  qui  occafionna  la 
fappufation  requife  :  il  y  tomboit  des  lam- 
beaux  d’une  grandeur  etonnante ,  qui  laif* 
foient  une  plaie  d’une  largeur  8t  profon- 
,deur  a  effrayer  :  le  pus  devint  trbs-louable , 
St  la  confolidation  acheva  l’ouvrage  de  la 
nature. 

(a)  tfota  que  cet  avocat  etoit  inftrui t  de 
l’hiftoir?  de  la  rnaladie.,  par  1?  chirurgien  tra.itaut, 
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Quelle  variete  d’operation  ne  s’eft-il  pai 
manifeflee  dans  ees  deUx  cancers  traite* 
egalement  par  la  cigue !  II  eft  a  prefumer 
que  le  vice  cariC&reilx  ,  qui  participe  vrai- 
femblableinent  du  Cotrofif  &  du  poiirfil- 
fant ,  n’eft  pas  toujours  de  la  mdme  nature. 
Or  fi  l’un  de  ces  deux  dctes  teunis  excede 
en  quantite ,  ou  qu’ils  fe  trouveritallidj 
avec  une  autre  efpece  d*acre  quirdfidoit 
dans  le  fang  ,  flippofoiis  d’un  fcorbutique, 
le  vice  cancdreux  (bra  plus  ou  ltloins  change 
de  cara&ere  ;  fa  production  cjeviefidra  va- 
riee;  6 1  fon  fpecifique  n’etant  point  jufte-* 
ment  apprOprie  a  fa  qnalite,  n’aura  pas  leS 
mdmes  fucces. 

On  a  remarque  que  les  cures  du  carci- 
nome  les  plus  avantageufes ,  faites  avec  la’ 
cigue ,  font  celle’s  Ot'i  des'  e'fcarres  gangre- 
neufes  font  furvenUCs  :  il  paroit  que  c’eft-la 
ou  l’acre  pourriflant  flit  fupefieur  a  i’acre 
corrofif;  ceque  l’pn  a  troutve  confraire  par 
la  bella-dona. 

D’ailleurs  n’a-t-dn  pas  fouvent  obferve 
dans  la  pratique  ,  que  les  acres  des  ititres 
maladies  degenerent,  &  que  leur  fpecifi¬ 
que  le  plus  experiment^  a  parfois  ete-  dd- 
fectueux  ? 

On  n’ignore  point  auffi  qu’il  n’y  a  pas  de 
fpecifiques  connus  ,  qui  n’ayent  quelquefois 
manque,  ou  a  caufe  d’uqe  complication  , 
ou  par  unqvjce  cache,  ou  bien  quand  le 
H  iv 
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temperament  Sc  les  circonftances  mettent 
obftacle  au  remede. 

Boerhaave  (a)  rapporte  le  cas  d’un  jeune 
homme  infe&e  de  la  maladie  venerienne, 
dans  le  plus  haul  degre.  On  l’avoit  traita 
methodiquement  avec  le  mercure  qui  n’a 
pu  detruire  fon  virus ,  ni  empecher  qu’il  ne 
penetrat  dans  la  fubftance  des  os  pour  les; 
earier.  Malgre  cela ,  ce  fameux  medecin  a 
fi  bien  retabli  le  malade  par  une  forte  de- 
coftion  de  gayac ,  prife  pour  boiffon  ordi¬ 
naire  ,  accompagnee  d’unedietterigoureufe, 
&  fuivie  des  fueurs  exciteespar  laflamme 
de  1’efprit  de  vin ,  qu’il  eft  devenu  robufte , 
qu’il  s’eft  marie ,  &  qu’il  a  ete  pere  de  famille, 

Morton  (b)  attefte  que  le  quinquina,  le 
plus  grand  fpecifique  dans  les  fievres  inter- 
mittentes ,  lui  a  manque  dans  cette  malar 
die ,  aprds  l’avoir  donne  en  quantite  fuffi. 
ifante,  &  prepare  de  differente  maniere , 
Sc  que  la  eamomille  l’a  parfaitement  gueri 
en  peu  de  jpurs ,  fans  aucune  recidive. 

II  n’eft  done  queftion  que  de  hien  diftin- 
guer  le  genie  du  cancer  par  de  juftes  refle* 
xions,  avant  que  d’employer  l’un  ou  l’autre 
de  ces  deux  nouveaux  fpecifiques ,  la  bellar 
dona  &  la  cigue  ,  ft  Ton  veut  en  obteniv 
des  ftjites  beureufes ,  Sc  en  tirgr  tout  le  fruit 
defire. 

(a)  Traftat.  de  lue  aphrodijiacd  ,  in  fine. 

(b)  De  vario  fibris  intermittent^ ,eenio , 

Mty,  >  ' 
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OBSERVATION 

Sur  les  bans  effets  de  la  Cigu'e  dans  Its 
maladies  fcrophuleufes ,  par  M.  Mak~ 
TEAU  ,  medecin  d  Aumale. 

Alexis ,  marchand  dubourg  de  Hornoi  en 
Picardie ,  s’eft  fenti,  des  I’age  dequatorze 
ans ,  de  fcrophules  au  pied  gauche.  II  alloit 
a  bequilles :  cinq  a  fix  trous  fournirent  pen¬ 
dant  trois  mois ,  une  mauvaife  fuppuration  s 
il  guerit ;  mais  le  pied  demeura  gonfle. 

A  Noel  de  l’annee  1758  ,  Phumeurfcro- 
phuleufe  affetta  le  bras  droit.  Ce  n’etoient, 
en  apparence ,  que  des  furoncles  :  ils  fe 
multiplierent  rapidement ,  &  fournirent  des 
ulceres  qui  etoient  fuivis  d’autres ,  a  mefuret 
que  les  premiers  fe  gueriffoient :  la  fuppu¬ 
ration  n’etoit  que  fereufe  ou  glaireufe ;  le 
degout  avoit  precede  ;  l’amertume  de  la 
bouche,  les  rapports,  les  naufees  accom- 
pagnoient  cet  &at.  Une  femme  y  appli- 
qua  un  emplatre  vdficatoire ,  &  tarit  enfuite 
1’ecoulement ,  au  moyen  de  quelques  her- 
bes  defficatives  :  Thumeur  refoula  fur  l’efto- 
mac,  &mit,  pendant  trois  femaines,  ce 
malheureux  dans  le  plus  grand  danger ;  elle 
fe  jetta  enfin  fur  le  pied  gauche  ,'fon  ancien 
fiege  dans  la  jeunifife  ;  elle  s’y  ouvrit  plu- 
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fieurs  ifliies ,  &  l’eftomac  fe  trouva  foulagd. 
Quelque  terns  apr£s  ,  la  maitl  droite  fe 
trouva  reprife  :  il  languit  long-tems  fans 
fecours.  La  charite  engagea  M.  Mantel  , 
prieur  d’Hornoi ,  a  m’appeller  au  5  Juillet 
dernier.  L’humerus  etoit  atrophie ;  l’avant- 
bras  etoit  pale ,  oedemateux  Sc  tres-gonfle  ; 
le  carpe  ankylofe ,  Sc  perce  de  plufieurs 
trotis  fiftuleux ,  dont  les  bords  pales  etoient 
couronnes  de  chairs  baveufes  :  il  n’y  avoit 
aucun  mouvement  ala  toralite  du  bras; 
eelui  des  doigts  etoit  tr£s-obfcur ;  le  mou-! 
vement  du  pied  etoit  un  peu  plus  libre  , 
pour  la  flexion  Sc  l’extenfiori  feulement :  la 
face  etoit  pale  :  le  malade  n’avoit  point  d’ap- 
petit :  il  preftentoit  les  changemens  de  terns ; 
le  bras  etoit  paralytique. 

■  Je  ne  vis  rien  de  mieux  a  tenter  que  les 
pilules  de  cigue.  Je  les  fis  avec  I’extrait, fecu¬ 
lent  8c la  poudredes  racines :  jeles  prefcri- 
vis  a  la  dofe  de  quatre  grains ,  en  commeni 
qant.  avec  ordre ,  d’augmenter  peu-a-peu. 
Aa  29  Septembre,  le  malade  etoit  a  cin-i 
quante-quatre  grains  ,  fans  aucun  inconve¬ 
nient.  Le  fucces  a  ete  ft  rapide  ,  que  ce  ma¬ 
lade  s’eft  trouveenetat  de  fa  ire  la  moiffon  , 
quoiqu’extenue  par  dix-huit  mois  de  lan- 
gueur.  Cette  guerifon  eft  d’autant  plus  allu¬ 
rement  1’efFet  de  la  cigue,  que  i’abftinence 
de  tout  autre  remede  ne  laifle  pas  la  moin- 
dre  equivoque.  Je  n’ai  j^ace  qu’un  feul  pur- 
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gatif  fondant ,  d£s  les  premiers  jours  de 
Ju'illet  :  une  violente  fuperpurgation  qu’il 
occafionna  ,  me  fit ‘  tenir  fur  mes  gardes; 
par  la  fuite  la  cigu'e  a  fait  l’office  d’un  leger 
folutif :  elle  tenoit  le  ventre  fibre,  deux  a 
trbis  fois  le  jour  :  ces  pilules  aidees  de  la 
cigu’e  en  fomentation ,  ont  fuffi  pour  la  gue- 
rifon  radicale  des  ulceres  fcrophuleux.  Au 
29  Septembre  ,  ils  etoient  tous  cicatrifes, 
apres  avoir  fourni  une  fuppurationlouable  : 
le  malade  avoit  le  teint  fleuri,  trds-bon 
appetit ,  de  I’embonpoint :  l’humerus  avoit 
repris  nourriture ;  le  malade  marchoit  & 
filoit;  il  ne  lui  reftoit  qu’une  inflammation 
aux  paupieres ;  le  carpe  demeuroit  anki- 
lofe;  c’etoit  un  vice  fans  remede  ;  maisles 
mouvemens  du  bras  &  de  l’avant-bras  s’e- 
xecutoient  tre!s-'bien ,  a  Fexception  de  l’ex- 
tenfion,  flexion,  adduction  &  abdu&iorx 
du  poignet ;  la  pronation  &  la  fupination  fe 
faifoient  quelque  peu  difficilement  ;  les 
changemens  de  terns  ne  faifoient  prefque 
plus  d’irnpreffion.  II  m’a  fait  dire  ,  il  y  a 
quelques  jours ,  qu’il  continuoit  a  jouir  d’uhe 
bonne  fante. 

Je  fus  confulte  au  mois  dejJuillet  par  une 
demoifelle  d’ Amiens,  agee  de  trente-cinq 
ahs ,  dont  toutes  les  glandes  ducoldtoient 
ftrumeufes;  une,  entr’autres,  egaloitla  grof- 
feur  du  poing..  L’ufage  des  memes  pilules 
fit  un  effet  fi  prompt  ,  que  trois  femaines 
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apres  il  lui  reftoit  a  peine  une  tumeur  de  la 
groffeur  d’un  oeuf  de  poulette.  Je  n’ai  pas 
eu  occalion  de  la  revoir  depuis. 

M.  de  Villard  etoit  conduit  a  Forges 
par  une  jaunifife  qui  avoit  fuccede  a  une 
colique  hepatique ,  &  qui  etoit  accompa- 
gnee  d’un  fquirrhe  univerfel  au  foie.  Les 
eaux  de  Forges  qu’il  buvoit  depuis  un  mois , 
lorfque  j’eus  occafion  de  la  voir ,  l’avoient 
foiblement  foulage ;  ejles  eurent  plus  d’ef- 
fet,  quand  il  fit  ufoge  du  favon  &  des 
pilules-  -de  cigue  :  Pobftru&ion  du  foie 
etoit  reduite  a  tres-peu  de  chofe  a  fon  de¬ 
part,  au  mois  de  Septembre ;  mais  la  jau- 
nifle  n’&oit  pas  difiipee  ;  le  teint  s’etoit 
feulement  un  peu  eclairci.  J’ai  appris  qu’a 
fon  retour ,  dans  les  environs  de  Lizieux , 
les  fecouffes  de  l’equitation  lui  avoient 
donne  la  fievre  double-tierce.  L’eloigne- 
ment  m’a  emp£ehe  d’etre  inftruit  de  l’etat 
ou  il  s’eft  trouve  depuis. 

Ces  obfervations  fuffifent  du  moins  pour 
prouver  que  la  cigue  n’efl:  un  poifon  que 
par  la  quantite  ;  qu’a  dofe  moderee ,  elle 
peut  etre  un  tr£s  bon  remede :  je  n’en  con-, 
nois  pas  qui  l’egale ,  pour  detruire  le  virus 
fcrophuleux.  Je  ne  puis  en  dire  fi  affirmar 
tivement  autant  de  l’obftru&ion  du  foie , 
fon  action  ayant  ete  aidee  par  les  eaux  fer- 
jugineufes  6t  par  le  favon  ,  qu’on  fijait  ptre 
le  diflblvant  fpepifique  de  la  bile. 
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Une  femme  attaqude  d’un  fquirrhe  enorme 
&  monftrueux  &  la  matrice,  fait  aftuelle- 
ment  ufage  depuis  deux  mois  des  pillules 
de  cigue  &  de  la  bella-dona.  Le  mal  eft  ft 
grand  &  ft  invetere  ,  que  j’ai  lieu  de  n’at- 
tendre  aucun  fucces  de  ces  remedes.  Cette 
guerifon,  ft  elle  etoit  poflible,  feroit  leuf 
triomphe ;  du  moins  elle  en  foutient  l’u- 
fage,  fans  le  moindre  accident.  C’en  eft 
aflez  pour  legitimer  la  tentative  dans  un 
cas  ddiefpere. 


SECOND  MEMOIRE 

Sur  la  Cryjlallifation  des  fels  neutres  > 
contenant  une  Reponfe  aux  Objections  de 
M,  Roux  ,  contre  mon  premier  Me- 
1 noire  ,  par  M.  Ba  UME  ,  maitre  apo- 
thicaire  de  Paris, 

Je  croyois  avoir  fuffifamment  demontri 
dans  mon  premier  Memoire-  qui  fe  trouve 
infere  dans  le  Journal  de  M^decine ,  pour 
le  mois  de  Septembre  1760,  que  les  fels 
neutres  qui  ont  pour  bafe  un  alcali  fixe  ou 
une  terre  abforbante ,  ne  peuvent  admet- 
tre,  en  fe cryftallifant ,  ni  urie  furabondance 
d’acide ,  ni  une  furabondance  d’alcali ,  c’eft* 
a-dire ,  que  les  cryftaux  de  ces  fels  font  par- 
faitement  neutres  ,  quoiqu’on  les  ait  fait 
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cryftallifer  dans  des  liqueurs  acides.ou  dans 
des  liqueurs  alcalinfes.  Cette  theorie  adoptee 
depuis  long-tems  par  les  plus  habiles  chy- 
tniftes  ,  n’a  pas  plu  a  un  difciple  de 
M.  Rouelle,  parce  qu’elle  eft  direftement 
contraire  a  la  nouvelle  que  fon  maitre  vient 
de  fubftituer. 

II  eft  fans  doute  louable  de  temoigner 
de  l’attachement  &  de  la'  reconnoiflance  a 
ceux  qui  nous  ont  enfeignes ;  mais  c’eft  dans 
l’ecole  de  la  verite  qu’on  peut  puifer  la  faine 
doctrine,  8c  non  dans  celle  de  la  preven¬ 
tion.  C’eft  l’experience  feule  que  les  chy- 
miftes  doivent  con  falter  ;  8c  c’eft  d’apres 
elle,  que  je  me  fiate  de  parler.  Ce  que  je 
pie  propofe  id,  eft  de  faire  voir}  par  de 
nouvelles  experiences  ,  que  ce  que  j’ai 
avance  dans  mon  premier  Memoire ,  n’a 
fouffert  aucune  atteinte  des -objections  de 
M.  Roux  ;  &  j’ole  dire  queces  nouvelles 
experiences  font  encore  plus  curieufes  8c 
plus  inftruftives  cjue  celles  que  j’ai  detaillees 
dans  mon  premier  Memoire. 

C’efi  dans  le  premier  de  ces  deux  Memoi- 
res  ,  [  dit  M.  Roux  ]  (a) ,  que  M.  Rouelle  a 
fait  cette  dijlinction  ji  lumineufe  &  Ji  fe- 
conde  entrefes  mains  ,  de  I'eau  de  la  cryf- 
tallifation ,  &  de  celle  de  la  dijfolutiqn ; 

(<j)  Journal  de  Medecrne  pour  le  mds  de  De- 
cembre  1760,  pag.  518., 
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ce  que  M.  M,  Baume  a  cru  aj outer  a  ce 
que  M.  Rouelle  in  avoit  dit ,  nejl  qiiune 
erreur. 

Pour  dormer  un  exemple  du  mechanifme 
de  la  cryftallifation  des  fels ,  Sc  faire  voir 
qqe  l’auteur  des  Memoires ,  ni  fon  defen- 
feur,  n’ont'point  eude  bonnes  idees  fur  cet 
objet ,  il  fuffit  de  confiderer  la  formation 
d’un  feul  cryftal  de  fel ,  Sc  Ton  verra  com- 
bien  la  diftmction  de  l’eau  de  la  cryftalli- 
fation  Sc  de  l’eau  de  la  diftolution,  cjue 
l’pn  donne  pour  li  lumineufe  ,  eft  dans  le 
fait  infuffifante  ,  etant  prefentee  ,  comme 
elle  1’eft  ,  par  M.  Rouelle  ,  puifqu’il  eft 
certain  que  l’eau  de  la  cryftallifation  eft 
tr.Ss-pure  ,  Sc  que  celle  de  la  diftolution  eft 
fouvent  chargee  d’un  acide  ou  d’un  alcali 
libre  Sc  furabondanc ,  Sc  qu’elle  contient 
toujours  une  eau-mere  qui  faifoit  partie  de 
cette  eau  de  diftolution.  Voila  ce  que  l’au¬ 
teur  des  Memoires  n’a  point  dit,  Sc  ce  qu’il 
auroit  du  neceflairement  fpecifier ,  pour 
rendre  fa  diftindlion  lumineufe. 

Je  ferois  tombe  dans  l’e'rreur  ,  ft  j’avois 
avance ,  comme  M.  Roux  le  fait  entendre 
que  cejla  raifon  de  ces  matieres  heteroge¬ 
nes ,  auxquelles  Veau  de  dijj'olution  peut 
etre  anie ,  qidclle  diJJout  les  fels.  Je  n’ai 
jamais  rien  avance  de  pared. 

Confiderons  prefentemeat  la  formation 
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d’un  cryftal  de  fel  quelconque ,  afin  de  mieux 
faire  fentir  que  M.  Rouelle  n’a  rien  dit  de 
lumineux  fur  cet  objet. 

On  voit  que  les  molecules  falines  fe  for- 
ment  &  fe  reuniffent  par  petites  lamines  i 
qui ,  en  s’appliquant  les  unes  fur  les  autres  i 
interCeptent  une  portion  de  l’eau  de  la  diffoj 
lution ,  qui  par  confequent  fe  ttouve  ren- 
fermee  dans  les  petites  lames  dufel.  Cette 
eau  de  diffolution  peut  etre  ou  alcaline ,  s’il 
y  a  furabondance  d’alcali  dans  la  diffolution , 
ou  acide  ,  comme  elle  l’eft  ,  dans  le  tartre 
vitriole  de  M.  Rouelle  ;  elle  eft  d’ailleurs 
chargee  d’une  eau-mere. 

Prefentement  j’avance  que  l’eau  qui  fe 
trouve  dans  chacun  de  fes  cryftaux,  eft  # 
par  rapport  au  fel ,  dans  trois  etats  differens 
qu’il  faut  bien  diftinguer ,  &  que  M.  Rouelle 
n’a  pas  diftinguds. 

La  premiere  eaU  eft  l’eau ,  principe  du  fel 
qui  en  fait  partie ,  en  tant  que  matiere  fa* 
line ,  qui  y  refte  merae  apres  la  calcination 
&la  fufion  long  terns  continuees ,  &  qu’on 
ne  pourroit  lui  enlever ,  fans  le  decompofer , 
&  fans  detruire  fa  nature. 

La  fecoride  eft  l’eau  de  la  cryftallifation , 
fans  laquelle  le  fel  n’auroit  point  d’appa- 
rence  cryftalline ,  n’auroit  point  fa  tranfpa* 
rence,  fa  forme  reguliere,  &  feroit  fari- 
neux.  Cette  eau  eft  abfolument  pure,  & 
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he  peut  dtre  feparee,  fans  altdrer  la  nature 
&  la  figure  du  cryftal ;  mais  on  peut  l’en- 
lever  ,  fans  detruire  la  nature  du  fel. 

La  troifieme  eau  eft  cette  portion  d’eau 
de  diffolution  qui  mouille  les  cryftaux, 
fe  trouve  interpofee  &  renfermee  entre 
leurs  lames  ou  couches  falines ;  mais  cette 
troifieme  liqueur  eft  etrangere  aux  cryftaux 
&:  ala  nature  des  fels  :  elle  n’en  fait  point  par- 
tie  ;  elle  en  peut  etre  feparee  par  fuftion  ou 
imbibition  ,  fans  rien  changer  de  la  figure 
des  cryftaux  &  de  la  nature  des  fels; 

II  eft  certain ,  par  toutes  mes  experiences  *' 
que  cette  troifieme  eau  eft  la  mdme  que 
eelle  de  la  diffolution  dont  elle 'faifoit  par- 
tie  ,  c’eft  a-dire  ,  qu’elle  eft  chargee  de  ce 
qu’on  appelle  eau-mere ,  &  de  l’acide  ou 
de  l’alcali  fibres  &  furabondans ,  &  cela  , 
dans  la.meme  proportion  que  l’eau  de  la 
diffolution ,  puifqu’elle  eft  la  mdme. 

Je  dis  que  fi  je  mets  ces  cryftaux  de  fel^ 
charges  de  ces  eaux ,  egoutter  fur  des  papiers 
gris ,  les  tuyaux  capillaires  de  ce  papiel: 
ne  pompent  que  cette  troifieme  eau  (  que 
j’ai  nomme  eau  de'  diffolution , )  interceptde 
entre  les  lames  des  cryftaux ,  St  leur  enle- 
vent  par  confequent  en  mdme  terns  toute 
furabondance  d’acide  ou  d’alcali,  fans  de- 
ringer  la  figure  de  ces  cryftaux ;  St  ces  fels  * 
aprds  cette  imbibition ,  ue  contiennent  plus 
Tome  XIK  I 
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que  Ieur  eau  principe,  &  celle  de  leuf  cryf- 
.tidlifatipn, 

IL  ejl.  evident ,  [  dit  M.  Roux  ]  (a) ,  que 
ce  que  M,.  Baume  avoit  regarde  comme  un 
instrument purement  mechanique ,  ( le  papier 
gris ,  )  eft  un  moyen  chymique  qui  a  opere 
une  veritable  decompojition  ;  par  confe- 
quent  il  y  avoit  une  union  reelle  &  une 
veritable  combinaifon  entre  Vexces  d’acide 
&  le  fel  neutre  dont  il  a  ete  fepare. 

II  ne  feta  pas  difficile  d’dter  a  M.  Roux 
la  foible  reffource  qu’il  emploie  pour  de- 
fendre  la  do&rine  de  M.  Rouelle  ,  fon 
maitre.,  fur  la  cryftallifation.  Au  lieu  de 
papier  gris,  j’ai  pris  du  fable,  duquel  j’ai 
fepare  &  rejette  le  plus  fin ,  par  le  moyen 
d  un  tamis  de  foie  :  je  l’aibien  lave  d’abord 
dans  de.  l’acide  nitreux,  pour  lui  enlever 
tout  ce  qu’il  pouvoit  contenir  de  parties 
attaquables  par  les  acides ;  je  I’ai  lave  en- 
fuite  dans  de  l’eau  tres-pure  :  j’ai  expofe 
fur  ce  fable  ainfi  prepare  le  tartre  vitriole 
de  M.  Rouelle.  Q.u’eft-il  arrive  ?  Precife- 
rnent  la,  meme  chofe  qu’avec  le  papier  gris. 
Les  tuyaux  capillaires  de  la  made  du  fable 
qnt  pompe  la  pretendue  furabondance  d’a- 
cide ,  &  j’ai  eu  ce  fel  parfaitement  neutre, 
dont  les  cryftaux.  a’avoient  abfolument  rien 

.  (a)  Meme  Journal-,  page  517. 
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perdu  de  leur  dimenfion.  En  examinant 
enfuite  ce  fable  ,  j’y  ai  retrouve  l’eau  da 
diflolution  acide  ,  qui  etoit  originairement 
rentermee  entre  les  lames  des  cryftaux  , 
qui  ne  diffe.roit  en  rien  de  la  liqueur ,  dans 
laquelle  ces  memes  cryllaux  s’etoient  for* 
mis ,  c’eft-a-dire  ,  qu’elle  contenoit  du  tar* 
tre  vitriole ,  &  da  l’acide  libre  furabondant 
dans  les  mimes  proportions  que  le  refte  de 
l’eau  de  diffolution ,  de  laquelle  j’ai  fepard 
les  cryftaux. 

Ce  procede  m*a  reufti  egalement  pour 
tous  les  fels ,  avec  pretendue  furabondance 
d’acide  ou  d’alcali ,  &  pour  tous  les  fels 
qui  ont  pour  bafe  une  terre  abforbante, 
M.  Roux  ne  difconviendra  pas  t  je  crois, 
que  ce  moyen  ne  foit  purement  mechani* 
que  :  done  il  n’y  a  pas  ici  de  decompofitioa 
chymique  ;  done  l’acide  ou  l’alcali  furabonS' 
dant  n:etoit  pas  reellement  combine  :  done 
M.  Roux  s’eft  trompe;  done  la  doftrine  de 
M.  Rouelle  fur  la  cryftallifation  des  fels 
n’eft  pas  toujours  exafte. 

11  y  a  tout  lieu  de  prefumer  que  ce  qui  a 
induit  M.  Rouelle  en  erreur ,  vient  de  ce 
qu’il  fi’apas  fait  attention  que  tous  les  cry f- 
laux  des  fels ,  font  des  vrais  faifeeaux  de 
tuyaux  capillairesl  mime  ceux  qui  font  les 
plus  compa&s ,  tel  que  le  tartre  vitriole  :  or 
il  eft  certain  que  plus  les  tuyaux  capillaires 
font  etroits  mieux  ils  retiennent  les 
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liqueurs  qui  s’y  trouvent  renfermees  ,  & 
c’eft  ce  qui  arrive  en  effet  au  tartre  vitriole. 
M.  Rouelte  a  era  que  l’acide  furabondant 
etoit  combine  avec  les  cryftaux  de  ce  fel , 
parce  qu’il  a  eu  plus  de  peine  a  Ten  debar- 
raffer ,  que  dans  les  autres  fels  qui  ont  les 
tuyaux  capillaires  plus  larges ;  tels  font ,  par 
exemple  ,  les  cryftaux  de  nitre,  defel  de 
Glauber ,  &c.  J’en  ai  eu  une  preuve  bien 
fenfible,  en  me  fervant  de  ces  deux  derniers 
fels ,  comme  d’un  chalumeau  pour  pomper 
de  l'earu,  ce  que  je  ni’ai  pu  faire  avec  le  fel 
jnarin  &  le  tartre  vitriole,  parce  que  les 
tuyaux  des  cryftaux  de  ces  fels  font  trop 
etroits,  &  les  cryftaux  trop  petits. 

11  parolt  que  M.  Roux  n’a  pas  bien  exa¬ 
mine  tous  les  phenomenes  de  la  cryftallifa- 
tion  du  tartre  vitriole ,  ni  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  terns  que  fe  fait  la  feparation  de 
cette  pretendue  furabortdance  d’acide ,  qu’il 
prend  pour  un  ddiquium  de  ce  fel ,  &  qu’il 
compare  au  ddiquium  du  fel  marin. 

Combien  defds  neutresf  dit  M.  Roux]  (a), 
qui  ,  quoique  dans  un  etat  de  neutralite 
parfaite  ,  attirent  cependant  Vhumidite  de 
fair?,. .  .  Le  fel  marin  que  M.  Baumene 
refufera  pas  fans  doute  de  reconnoitre  pour 
un  fel  neutre ,  f  attire,  defon  aveu  ,fi  puif- 
famment ,  qu'il  ef  tris- difficile  de  le  garder 
fous  forme  flche. 

(<0  Meme  Journal ,  page  5a  j„ 
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II  eft  certain  que  le  tartre  vitriole ,  traite  a 
la  maniere  deM.Rouelle,  attire THumidkd 
de  I’air ,  en  fortant  de  la  cornue ,  8c  qu’il 
fl’opere  cet  effet  qu’a  raifon  de  l’acide  vi- 
triolique  concentre  qui  lui  eft  furabondant; 
mais  ce  tartre  vitriole ,  une  fois  cryftallife  , 
n’attire  plus  l’humidite  de  l’air ,  parce  que 
I’acide  vitriolique  furabondant  n’eft  plus 
alors  dans  un  etat  de  concentration.  Les 
cryftaux  de  ce  fel  ne  perdent  rien  de  leurs 
diinenfions  pendant  l’imbibition ;  ils  ne  font 
que  fe  ddcharger  de  cette  liqueur  etrangere 
qui  eft  renfermee  entre  les  lames  du  fel ; 
fee  les  cryftaux ,  apfos  cette  imbibition ,  font 
de  nature  abfolument  differente  de  la  liqueur 
qui  s’en  eft  feparee ,  puifqu’elle  eft  acide  , 
&  que  les  cryftaux  ne  le  font  plus ;  au  lieu 
que  le  fel  marin  a  la  propriete  de  tomber 
en  ddiquium  dans  toute  fa  fubftance,  les 
cryftaux  perdent  de  leur  grofleur  8c  de  leur 
figure ;  8c  ce  ddiquium  examine ,  fe  trouve 
dtre  parfaitement  neutre,  8c  femblable  aux 
cryftaux  qui  reftent ,  8c  auxquels  on  n’a  pas 
donne  le  terns  de  tomber  en  ddiquium ; 
ainfi  la  comparaifon  de  M.  Roux  porte  exac^ 
tement  a  faux. 

Je  n’examine  point  ceque  ditM.Roux(a), 
a  l’occafion  des  experiences  qu’il  a  faites 


I  iij 


(*)  Meme  Journal,  page  526; 
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avec  les  papiers  qui  lui  ont  fervi  a  egoutter 
Ce  'tartre  vitriole,  enduit  d’acide  vitrioli- 
^ue  ,  -parce  que  je  ne  ferois  que  reperer 
toutjfce  que  je  viens  He  dire.  Je  fuis  per- 
fuadd  ,  d’apres  les  eclairciffemens  que  je 
viens  de  donner,  que  M.  RouX  defireroit 
bien  qua  ce  fut  moi  qui  euffe  fait  de  pareilles 
operations. 

Les  atitres  preuves  par  lefquelles  M.  Roux 
pretend  deinontrer  que  Tacide  vitriolique 
peut  fe  trouver  combing  par  furabondance 
dans  les  cryftaux  de  tartre  vitriole ,  ne  font 
pas  meilleures  que  les  precedentes.  II  ap- 
porte  pour  preuve,  i°  (  a  )  que  Vacide 
vitriolique,  concentre  ,  &  le  tartre  vitriole  , 

echaujferit  enfemble  ;  que  ce  melange  . 
exp  of  e  ait  grand  fek  dans  une  cornue ,  re~ 
fight  conjlamment  une  furabondance  d'a- 
cidt  ;  3  °  que  Ji  Von  traite  de  la  mime  ma- 
niere  des  melanges  de  nitre  &  d'acide  ni- 
treax,  de  fel  marin  &  d’acide  marin  ,  tout 
Vacidt  pajft ,  &  le  nitre  &  le  fel  marin  de * 
mcurent  neutres. 

Je  pourrois  repondre  que  la  chaleur  qui 
nait  du  mdlange  de  Tackle  vitriolique  avec 
le  tartre  vitriole,  ne  vient  vraifemblable- 
ment "que  de  Ta&ivite  avec  laquelle  cet 
acide  concentre ,  decompofe  ce  fel ,  puifque 


(a)  Meme  Journal ,  page  52.0  &  fuiv. 
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se  melange  foumis  a  la  diftillation  ne  four- 
nit  ,  pour  ainfi  dire  ,  que  de  l’acide  vitriol!— 
que  fulfureux ,  qui  paffe  en  vapeurs  blanches. 
Cette  obfervation  a  laquelie  M.  Rouelle 
n’a  fait  nulle  attention  ,  finon  que  de  faire 
mention  du  fait  dans  fon  Memoirede  1754, 
me  fit  penfer  que  l’acide  vitriolique  pourroit 
bien  ne  pas  £tre  le  feul  acide  qui  eut  cette 
propriety  ;  ma  conjefture  a  ete  confirmee 
par  l’experienee :  ainfi  je  fuis  d’autant  mieux 
fonde  dans  cette  aflfertion ,  que  fai  decom- 
pofe  le  tartre  vitriole,  par  l’acide  nitreux 
feul  (<z). 

Je  pourrois  repondre  aufii  que  l’adhe- 
rence  de  l’acide  vitriolique  furabondant 
n’eft  qu’un  d^faut  de  concours  de  Fair , 
puifque  cet  acide  furabondant  quitte  prife 

{a)  Je  viens  de  lire  a  l’academie  tin  Memoire 
dans  lequel.je  donne  un  moyen  facile  pour  faire 
cette  decompofition  :  ce  moyen  confifte  a  meler 
de  l’acide  nitreux  ordinaire  ,  mais  bon ,  &  du  tar¬ 
tre  vitriole  en  poudre  :  ce  fel  fe  diffout  fur  le 
champ  a  froid  ;  en  mettant  la  liqueur  acryftalli- 
fer,  on  ne  retire  que  du  nitre,  &  pas  un  cryftal 
de  tartre  vitriol^,  fi  l’on  n’en  a  pas  employe  une 
trop  grande  quantite.  Cette  experience  jette  de 
nouveaux  jours  fur  plufieurs  points  importans  de 
la  ehymie  ,  ■&  rdfoud  le  probleme  que  Staalh  a 
don"ri6  fur  la  decompofition  du  tartre  vitriole  B 
avec  plus  de  firoplicite ,  qu’on  ne  l’a  fa’lte  jufqu’a 
prifent.  - 
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fous  la  mouffle  ,  a  un  feu  affez  moderl » 
mais  tous  ces  faits  que  M.  Roux  m’objefle 
d’un  ton  vi&orieux ,  ne  font  rien  du  tout  3 
Is  queftion.  II  ne  s’agit  point  ici  d’exami- 
ner  ce  qui  fe  pafle  dans  toutes  fes  opera* 
tions ;  il  faut  s’en  tenir  a  l’examen  des  fels 
cryftallifes  qui  en  refultent :  mon  Memoire 
ne  roule  que  fur  la  cryftallifation  des  fels , 
6c  fingulierement  du  tartre  vitriole ;  6t  il 
eft  evident  que  M.  Roux  cherche  a  de-r 
tourner  la  queftion  :  je  m’en  tiens  done  a  ce 
qui  regarde  la  cryftallifation  ,  qui  fait  l’uni- 
que  objet  de  la  conteftation  ;  fit  je  dis  que 
M.  Rouellefitfon  defenfeur  fefont  trom- 
pe ,  non  feiulement  fur  la  cryftallifation  du 
tartre  vitriole ,  comme  je  viens  de  le  prour 
ver,  mais  encore  fur  cellg  du  nitre  fie 
du  fel  marin ;  car  ayant  mele  du  nitre  6c 
de  l’acide  nitreux ,  du  fel  marin  6c  de  l’acide 
marin,  enfuite  ayant  fait  diftoudre  ces  fels, 
6c  les  ayant  mis  &  cryftallifer ,  ils  ont  fourni 
leurs  cryftaux  a  l’ordinaire;  mais  enduits 
d’acide ,  comme  ceux  du  tartre  vitriole  de 
M.  Rouelle ,  ils  ne  fe  font  trouves  parfai- 
tement  neutres  ,  qu’apr^s  les  avoir  fait 
dgoutter  fur  du  papier  gris  ou  fur  du  fable  : 
done  la  regie  generate  que  j’avois  etablie 
dans  mon  premier  Memoire ,  n’a  fouffert 
aucune  atteinte  des  obje&ipps  de  M.  Roux  ; 
dppe  le  petit  cas  partipulier  que  M,  Ronefte 
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avoit  etabli  pour  le  tartre  vitriole ,  ne  fub- 
fifte  plus ;  done  les  acides  ne  fe  combinent 
point  avec  les  cryftaux  de  ces  fels  par  fura¬ 
bondance.  Lorfque  M.  Roux  aurabeaucoup 
plus  travaille  m  chytnie  ,  il  fe  qonvaincra 
que  les  cas  font  particuliers ,  lorfqu’on  n’en 
connoit  point  d’autres ,  mais  qu’ils  tiennent 
fouvent  a  des  chofes  generates  qui  font  tout 
jours  bonnes  a  decouvrir. 

D’aprds  tous  cesfaits,  ilfaut  neceffaire- 
ment  convenir  que  M.  Rouelle  s’eft  trompe  / 
©u  fur  la  cryftallifation  du  tartre  vitriole 
avec  la  pretendue  furabondance  d’acide  , 
ou  fur  le  nitre  &  le  fel  marin ,  qui ,  fuivant 
lpi ,  ne  peuvent  admettre  dans  leurs  cryf¬ 
taux  aucune  furabondance  de  leurs  acides  ; 

On  pent ,  [  dit  M.  Roux]  ( a )  ,  obtenir 
fette  efpec$  de  fel ,  (  le  tartre  vitriole,  avec 
furabondance  d’aqide , )  par  la  voi?  humide 
comme  par  la  voie  feche. 

Cette  tentative  de  combiner  par  furabon¬ 
dance  l’acide  vitriolique  avec  le  tartre  vi¬ 
triole  ,  par  la  voie  humide ,  ne  fe  trouve  pas 
expofee  dans  les  Memoires  de  M,  Rouelle  ; 
c’efl:  moi  qui  l’ai  indiquee  dans  mon  prer 
mier  Memoire :  elle  ne  reu^fit  pas  mieux 
que  par  la  voie  feche ,  le  fable  en  fepare  ega, 
Jeqient  la  pretendue  furabondance  d’acide. 


Meme  Journal,  page  5 at, 
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Je  n’  ignore  pas ,  [  ajoute  M.  Roux  ]  (a) 
que  certains  fcls  donnent  de  plus  beaux 
cfyjlaux  ,  lorfque  leur  diffiolution  contient 
un  peu  d'alcali  ou  d’acide  libre &  fans  etrc 
combine;  mais  ce phenomene ,  dont  il paroit 
que  M.  Baume  ignore  la  raifon,  quoiquelle 
nefoit  pas  difficile  a  decouvrir  ,  n  a  pas 
lieu  pour  tous  les  ftls  ;  &  il  a  eu  tort  de  le 
confondre  avec  Vexces  d’acide  du  nouveau 
tartre  vitriole. 

Je  crois  tres-bien  que  M.  Roux  n’ignore 
point  toutes  ces  chofes ,  depuis  que  je  les  lui 
ai  apprifes  dans  mon  Memoire.  Il  dit  gra- 
tuitement  &  fans  fondement ,  que  je  n’en 
eorinois  pas  la  raifon.  Il  ne  tenoit  qu’a  lui 
cependant  de  la  lire ,  bien  expliquee  dans 
ce  mdme  Memoire.  Cette  explication  n’a 
pas  eu  le  bonheur  de  lui  plaire.  Qui  l’adonc' 
empeche  d’en  donner  une  meilleure  ?  Mais 
c’eft  peut-dtre  trop  demander  a  un  homme 
qui  ne  prendque  le  titre  modefte  de  difci- 
ple  de  M.  Rouelle.  Void  done  de  nouvelles; 
obfervations  fur  cet  objet ,  dont  il  pourra 
profiter,  &dire  enfuite  qu’il  neles  ignore 
point. 

Je  continence  ces  remarques  par  les  fels 
qui  exigent  pour  une  cryftallifation  plus 
facile  tine  furabondance  d’alcali,  J’ai  remar- 


C *)  Meme  Journal  j  page  519- 
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que ,  qu’en  faifant  cent  ou  deux  cent  livres 
de  lei  vegetal  ou  de  feignette  a  la  fois ,  il 
fe  feparoit  une  certaine  quantite  d’une  ma- 
tiere  huileufe  du  tartre,  que  j’al  meme  re- 
cueillie ,  en  faifant  ces  fels  dans  des  vaifleaux 
clos.  Le  fel  vegetal  cryftallife  plus  diffici- 
lement  que  le  fel  de  feignette,  parce  qu’il  a 
pour  bafe  l’alcali  vegetal ;  il  lui  faut  necefi 
fairement  une  furabondance  d’alcali  pour 
le  faire  cryftallifer  facilement :  fans  cela  ,  il 
ne  fournit  que  peu  ou  point  de  cryftaux , 
meme  dans  un  efpace  de  terns  confidera- 
ble.  L’huile  du  tartre  furabondante  a  la 
combinaifon,  refte  confondue  avecce  fel  , 
qui  a  pour  lors  beaucoup  de  peine  a  palTer 
a  travers  les  filtres  de  papier  gris ;  mais  en 
mettant  une  furabondance  d’alcali,  j’ai 
remarque  que  par  cette  addition,  l’huile 
fe  feparoit  en  flocons  ,  qu’elle  ne  s’oppo- 
foit  plus  a  la  filtration  &  a  la  cryftallifation , 
&  qu’elle  reftoit  fur  les  filtres ,  en  forme 
de  gelee  ou  de  mucilage.  La  furabondance 
d’alcali  occafionne  encore  ces  bons  efFets , 
parce  qu’il  a  la  propriete  de  faire  precipiter 
les  fels  neutres  dont  nous  parlons ,  St  de 
les  emp£cher  de  fe  diiToudre  en  auffi  grande 
quantitd  dans  la  meme  quantite  d’eau.  Ces 
deux  effets  concourent  en  m£me  terns  a  une 
cryftallifation  plus  facile  St  plus  reguliere. 

Je  pafteprdfentement  aux  fels  qui  deman- 


i4d  Second  Memoirs 
dent  pour  leur  parfaite  cryflallifatiori  une 
furabondance  d’acide. 

Pour  obtenir  le  fel  fedatif ,  en  decompo- 
fant  le  borax ,  il  faut ,  contre  la  theorie  de 
M.  Rouelle  ,  une  petite  furabondance  d’a¬ 
cide  ,  afin  de  detruire  entierement  l’adhe- 
fence  du  fel  fedatif  avec  le  nouveau  fel 
neutre ,  refultant  de  1’alcali  marin ,  du  bo¬ 
rax  &  de  l’acide  qu’on  a  employe.  II  eft 
vrai  qu’il  n’y  a  point  de  matiere  huileufe 
dans  ce  fel,  comme  dans  le  tartre^  qui 
puiffe  s’oppofer  a  la  cryftallifation  du  fel 
fedatif ;  mais  il  y  a  adherence  des  fels.  Or 
j’ai  obferve,  &  je  puis  etablir  comme  un 
principe  prefque  general  pour  toutes  les 
precipitations ,  que  fi  un  corps  quelconque 
eft  diffous  par  un  alcali ,  &  qu’on  veuille 
le  precipiter  par  un  acide ,  il  y  a  deux  cho* 
fes  a  faire  : 

i°  Faire  une  nouvelle  combinaifon  : 
2°  detruire  I’adherence  du  corps  precipite , 
d’avec  la  nouvelle  combinaifon ;  &  Ton  ne 
peut  y  parvenir  ,  qu’en  ajoutant  une  petite 
furabondance  du  corps  precipitant  ,  fur- 
tout  ,  lorfque  ce  precipite  eft  un  fel ,  comme 
l’eft  le  fel  fedatif.  Il  en  eft  de  meme  d’un 
corps  diflbus  par  un  acide  :  il  faut  employer 
plus  d’alcali  ou  de  terre  abforbante  ,  que 
pour  faturer  l’atide  ,fi  l’on  veiit  avoir  en 
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Ainfi  la  reparation  du  fel  fedatif  eft  une 
veritable  precipitation  ,  mais  toutesfois  dif- 
ferente  des  precipites  qui  ne  prennent  au- 
cune  forme  cryftalline ,  8c  qui  deviennent 
apparens  fur  le  champ ,  au  lieu  que  le  fel 
fiedatif  ne  fe  manifefte  dans  cette  precipita¬ 
tion  ,  qu  ’apr£s  fa  cryftallifation. 

Les  fels  ne  font  pas  les  feules  matieres 
qui  prennent ,  en  fe  precipitant,  une  figure 
cryftalline.  J’en  connois  beaucoup  d’au- 
tres  ;  mais  comme  je  me  propofe  d’en  don- 
ner  le  detail  dans  un  ouvrage  particulier , 
je  prie  M.  Rouelle  6c  fon  ecole  de  don* 
ner  au  public  des  lumieres  fur  cetobjet, 
6c  de  ne  pas  attendre  qu’elles  foient  pu- 
bliees. 

(a)  M.  Rouxavance  hardiment  que  toutes 
Us  combinaifons  font  accompagnees  de  cha- 
leur.  II  faut  done  apprendre  a  M„  Roux  , 
qu’il  y  a  beaucoup  de  combinaifons ,  qui ,  au 
lieu  d’exciter  de  la  chaleur ,  excitent  du 
froid  ,  comme  il  y  en  a  qui  n’occafionnent 
ni  chaleur  ni  froid.  II  peut  confulter  les 
Memoiresde  l’academie  pour  l’annee  17x7. 
M.  Geoffroi  rapporte  a  ce  fujet  beaucoup 
d’experiences  de  combinaifon  d’huile  effen- 
tielle  avec  l’efprit-de-vin ,  dont  les  unes 
ont  excite  du  froid,  d’autfes  de  la  chaleur, 
6c  enfin  d’autres  qui  n’occafionnent  ni  froid 


(<*)  Metne  Journal,  page  522, 
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ni  chaleur.  Dans  plufieurs  autres  volumes  de 
la  m£me  academie ,  M.  Roux  trouvera  des 
refultats  femblables.  II  peut  auffi  confulter 
la  Statique  des  vegetaux  de  M.  Hales , 
traduite  de  l’anglois  ,  par  M.  de  Buffo*  , 
page  364,  n°  77  :  il  trouvera ,  qu’en  pro- 
jettant  deux  gros  de  fel  ammoniac  fur  trois 
gros  d’huile  de  vitriol,  ce  melange  a  pro- 
duit  a  I’inftant  une  grande  effervefcence , 
en  degageant  l’acide  marin  ,  &  a  fait  baifler 
un  thermometre  de  Fareinheit,  de  douze 
degres ,  &c.  &c.  La  fuite  de  cette  expe¬ 
rience  eft  fort  curieufe. 

Enfin  j’ai  mdle  une  once  de  fel  de  Glau¬ 
ber  ,  cryftallife  &  reduit  en  poudre  graft 
liere ,  avec  deux  gros  d’efprit  de  nitre  ordi¬ 
naire  Ce  melange  a  fait  baifler  un  thermo¬ 
metre  de  M.  de  Reaumur  ,  de  treize  de¬ 
gres  (a). 

Les  autres  propositions  de  M.  Roux  ,  que 
je  n’examine  point,  parce  que  je  ne  ferois 
que  repeter  ce  que  je  viens  de  dire ,  font 
auffi  evidemment  faufles ,  que  toutes  celles 
que  j’ai  examinees. 

Lorfque  j’examinerai  les  fels  a  bafe  metal- 

(4)  Par  ce  moyen,  le  fel  de  Glauber  eft  decom- 
pofe  ;  1’acide  nitreux  s’empare  de  l’alcali  marin , 
&  degage  l’acide  vitriolique  ,  comme  je  l’ai  fait 
voir  plus  particuli£rement  dans  le  Memoire  que 
j’ai  deja  cite ,  a  l’occafion  de  la  difcompofition 
du  tartre  vitriole  ,  par  ce  meme  acide  nitreux. 
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lique  dans  l’ouvrage.  particular  qne  j’ai 
annonce ,  je  rapporterai  toutes  les  preten- 
dues  contradictions  qu  M.  Roux  croit  que 
je  fuis  avec  moi-meme  fur  le  chapitre  du 
borax  :«je  ferai  voir  qu’il  ne  connoit  pas 
mieux  fa  nature ,  que  la  mechanique  de  la 
cryftallifation  des  fels.  Les  propofitions 
que  j’ai  avancees  fur  ce  fel ,  font  fondees 
fur  un  plus  grand  nombre  d’experiences  , 
qu’il  ne  penfe ;  &  elles  font  tres-vraies , 
quoiqu’elles  lui  paroiflent  contradiftoires. 

Confeil  pour  cqnfeil,  puifque  M.  Roux 
m’exhorte  a  renonce  r  au  genre  d’ecrire , 
que  j’ai  entrepris  ,  je  l’invite  a  quitter  le 
genre  de  critique  qu’il  a  adopte  ,  8c  a  ne  fe 
charger  de  la  defenfe  de  perfonne  ,  tant 
qu’il  n’aura  pas  des  armes  d’une  meilleure 
treinpe  }  que  celles  qu’il  a  employees  juf- 
qu’ici. 

M.  Roux ,  aprCs  avoir  rempli  les  enga- 
gemens  qu’il  avoit  comrades  avec  fon  mai- 
tre ,  finit  fa  Lettre  par  cette  courte  re¬ 
flexion. 

Je  dots  encore  prevenir  le  public  ,  qu’il 
ejl  vrai-  que  M.  Baurne  a  lu  Jon  Memoire 
a  V academic;  mais  les  commijfaires  quelle 
avoit  nommes  pour  l' examiner  ,  ntn  ont 
porte  aucunjugement. 

Ainfi  M.  Roux  n’arienafe  reprocher; 
il  s’eft  acquitte  de  tous  les  devoirs  de  fa 
million. 


%44  Second  Mem.  sur  la  CrysY .  See- 

Je  ne  difeuterai  pas  quels  ont  etd  les 
motifs  qui  ont  porte  M.  Roux  a  faire  cette 
reflexion.  Je  me  contenterai  feulement  de 
tapporter  ici  l’Extrait  des  regiftres  de  l’aca- 
demie  royale  des  fciences  du  3  Septembre 
1760 ,  dont  j’ai  l’original  entre  lties  mains. 

»  L’academie  ayant  appris  que  M.  Baume 
»  avoir  fait  imprimer  dans  le  Journal,  de 
»Medecine  le  Memoire  qu’il  avoit  lu  a 
wtl’academie ,  le  5  Juillet  dernier ,  fur  la 
» cryftallifation  [des  fels  neutres ,  il  a  ete 
w  decide  que  ce  Memoire  ,  etant  par  l’im- 
»  preflion ,  foumis  au  jugement  du  public } 
» il  n’en  feroit  fait  aucun  rapport. 

Je  certifie  V Extrait  ci-deffus ,  conforrtit 
a  fon  original.  A  Paris  >  le  zq  Decembrt 
1760. 

Sigtie  GraNd-jean  de  Fouchy  t 
fecretaire  perpetuel  de 
Vacademie  royale 
des  fciences. 

Au  Journal  prochain ,  le  Tartre  egjetique. 
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Sur  des  cornes  furvenues  aux  cuijfes  dt 
plujieurs  femmes  ;  par  M.  DU  MoH- 
CEAV  ,  medtcin  a  Tournai. 

Mademoifelle  la  veuve  Deledeiiille,  de 
la  paroifl^  de  S.  Nicolas,  agde  de  78  ans, 
me  fit  appeller  le  8  Novembre  1758  ,  pour 
me  confulter  au  fujet  d’une  corne  qui  avoit 
pris  naiffance  depuis  quatre  ans  a  la  partie 
pofterieure  &  infdrieure  de  fa  cuiffe  gau¬ 
che  ,  quatre  travers  de  doigts  au-deffus  du 
jarret.  Cette  demoifelle  en  reffentoit  de 
vives  douleurs  depuis  quelques  mois par 
la  reparation  d’une  partie  de  cette  corne 
de  fa  racine.  Cette  excroiffance  n’etant  plus 
foutenue  que  par  une  partie  groffe  comme 
un  tuyau  de  plume  a  ecrire  ,  il  fe  faifoit  un 
tiraillement  continuel  qui  augmentoit  la 
douleur  aumoindre  mouvement  que  faifoit 
cette  demoifelle. 

Ayant  reconnu  que  cette  excroiffance 
n’etoit  adherente  qu’aux  tegumens ,  &  qu’il 
y  avoit  une  difpofition  prochaine  a  Un  ul¬ 
cere  cancereux ,  dans  l’endroit  de  la  fepa- 
ration  fyfdite,  je  confeillai  d’en  faire  l’ex* 
tirpation.  On  appella  le  lendemain  M.  Mai- 
fonfort ,  chirurgien-raajor  de  l’hopital  mili- 
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taire ,  &  penfionnaire  de  cette  ville ,  qui  fut 
du  mime  avis  que  moi  :  fur  le  .champ ,  il 
coupa  en  ma  prefence  la  partie  qui  retenoit 
la  corne  attachee  a  fa  bafe ,  &  tout  de  fuite 
extirpa  avec  fon.biftouri  la  racine,  avec 
tout  le  corps  adipeux  qui  etoit  derriere.  II 
refulta  de  cette  operation  une  plaie  large 
au  moins  d’un ecu  de  fix  francs ,  que  M.  Mai- 
fonfort  traita  avec  fucces',  comme  une  plaie 
fimple,  &  qui  fut  guerie  au  bout  de  fix  fe- 
maines.  Cette  demoifelle  jouit  encore  au- 
jpurd’hui  d’une  parfaite.  fante. 

Cette  corne  reiTemble  aflez  bien  aux  cor- 
nes  des  beliers  ,  qui  fe  recourbent  derriere 
leurs  oreilles.  Voye^  la  figure  i  ;  fa  longueur 
eft  de  9  pouces  4  lignes ,  pied  de  roi ;  fa 
groffeur  vers  la  racine  eft  de.3  pouces,  & 
d’un  pouce  8  lignes  a  fon  extremite.  La 
figure  2  reprefente  fa  bafe  ou  la  racine  vue 
en  dehors  :  a  la  figure  3 ,  on  voit  la  face 
pofterieure  de  la  racine  recouverte  du  corps 
graiffeux. 

Quinze  mois  aprls  cette  operation ,  j’ap- 
pris  qu’une  femme  de  Franne  en  Buifenal , 
bpurg  a  4  lieues  de  Tournai ,  avoit  eu  auffi 
le  inlme  accident  a  la  cuifte.  J’ecrivis  a 
M.  Defmareft  ,  medecin  a  Franne ,  pour 
en  fqavoir  des  particularites.  II  m’envoya ,  le 
24  Avril  de  cette  annee,  la  corne  quel’on 
voit,.  figure  4.  II. me  manda  en  meme  terns , 
que  la  femme  qui  a  porte  cette  come ,  etoit 
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agee  de  quarante  ans ,  lorfqu’elle  commenqa 
a  paroitre ;  qu’elle  l’a  portee  2.6  ans  :  cette 
corne  etoit  fituee  dans  la  partie  moyenne 
Sf  interne  de  la  cuifle  droite  :  fa  longueur 
eft  de  10  pouces  8  ligries ;  fa  grofleur ,  a  la 
bafe,  eft  de  3  pouces,  &de  14  lignes  a 
fon  extremite  ;  comme  elle  heurtoit  contre 
la  cuifle  gauche ,  elle  g£noit  beaucoup  cette 
perfonne  enjmarchant.  Cette  bonne  femme , 
nominee  Marie  Anne  Cauchic,a  coupe 
cette  corne  de  terns  en  terns ,  l’efpace  de 
17  ans;  elle  fe  reproduifoit  toujours : apres 
ce  terns ,  elle  ne  put  plus  la  couper,  a.caufe 
de  la  douleur  que  cela  lui  occafionnoit.  En 
175 6,  la  corne  tomba  &  fe  fepara  de  fa 
racine  :  un  mois  apres  ,  la  racine  tomba 
auffi  d’elle-m£me  :  apres  cette  chute ,  la 
ifialada  fouffrit  des  douleurs  horribles  ,  qui 
lui  fluent  jetter  les  hauts  cris  :  il  fe  forma 
enfuite  une  croute  qui,  etant  tombee,  fit 
appercevoir  un  ulcere  capcereux ,  accom- 
pagne  d’un  ecoulement  fanieux ,  d’ou  s’en- 
fuivirent  un  deffechement  du  membre ,  8c 
une  contra&ion  de  la  jambe  vers  la  cuifle  , 
au  point  qu’elle  ne  pouvpit  plus  l’etendre* 
Les  douleurs  continuerent  jufcju’^  fa  mort  , 
qui  arriva  fix  mots  apr£s  la  chute  de  la  corne , 
la  foixante-fixieme  annee  annee  de  fon  age, 
M.  Defmareft  m’ecrivit  auffi  que  depuis 
cet  accident ,  il  a  vu  une  autre  femme  qui 
avoit  auffi  une  petite  come  a  la  *  partie 
K  ij 
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moyenne  8c  pofterieure  de  la  cuifle,  II  lui 
confeilla  d’en  faire  la  ligature  avec  de  la 
foie ;  elle  la  fit ,  1’excroilfance  tomba ,  St 
ne  reparut  plus  depuis. 

J’ai  vu ,  il  y  a  peu  de  jours ,  dans  la  rue 
des  Chapeliers ,  une  pauvre  femme ,  agee  de 
foixante-neuf  ans ,  qui  eut  jadis  une  corne  a 
cbaque  cuifle,  dans  la  partie  moyenne  8c 
laterale  interne ;  l’une  etoit  longue  de  quatre 
travers  de  doigt ,  l’autre  de  deux  :  ces  deux 
excroiflances  tomberent ,  il  y  a  pr£s  de  trois 
ans.  On  voit  aujourd’hui  a  la  place  de  deux 
cornes,  deux  ulceres  cancereux,  dont  l’un 
eft  large  d’undcude  fix  francs  ,  Stl’autre, 
qui  fucceda  k  la  plus  longue  corne ,  eft  large 
an  tnoins  comme  la  main.  Cette  femme  eft 
dans  un  dtat  pitoyable,  ayant  les  chairs 
bientSt  confomm^es  6c  rongees  jufqu’a  l’os , 
6c  etant  privee  de  tout  fecours. 

Je  connois  encore  la  veuve  Dominique 
Manbraix  ,  agee  de  quatre-vingt-deux  ans  , 
de  la  paroifte  de  S'.  Piat,  a  qui  il  tomba  une 
corne  ,  il  y  a  trois  ans  ,  longue  de  quatre 
travers  de  doigt ,  6c  fituee  a  la  face  pofte- 
rieure  8>c  infdrieure  de  la  cuifle  ;  c’eft  la 
troifieme  qui  a  paru  dans  le  mdme  endroit. 
Il  y  a  pr^fentement  un  petit  ulcere  de  la 
largeur  d’un  liard  :  un  peu  plus  haut,  a  la 
partie  moyenne  8c  interne  de  la  cuifle ,  il 
croit  une  verrue ,  femblable  a  celles  qub  l’on 
remarque  aux  jambes  des  chevaux.  Je.ne 
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doute  pas  que  cette  verrue  prenne  plus  tard 
la  forme  de  corne. 

II  y  a  aufli  une  demoifelle  dans  la  paroifle 
de'S.  Nicaife,  qui  a  un  cancer  a  la  cuiffe, 
qui  eft  furvenu  apres  la  chute  d’une  corne 
qu’elle  portoit  depuis  long-tems. 

M.  Oblin ,  chirurgien-jure  de  cette  ville , 
m’a  dit  d’avoir  traite  une  demoifelle  de  la 

Earoifle  de  S.  Piat,  quia  eu  un  cancer  a 
1  cuiffe ,  4  la  fuite  d’une  corne. 

II  n’eft  pas  rare  de  voir  de  ces  fortes  de 
difformites ;  mais  on  en  voit  peu  de  la  gran¬ 
deur  de  celles  dont  j’ai  rappOrte  l’hiftoire. 
Avant  d’en  faire  part  au  public ,  j’ai  con- 
fulte  grand  nombre  d’ouv rages,  pour  voir 
ft  je  ne  rencontrerois  pas  quelques  remar¬ 
ques  fur  les  comes  qui  naiffent  chez  les 
hommes ;  j’en  ai  trouve  plufieurs :  on  lit  , 
parexemple ,  dans  I’Abbrege  chronologique 
de  l’Hiftoire  de  France  deM.de  Mezeray, 
tome  X,  pag.  1x2  &  1 13  ,  edit.  d’Amfter- 
dam  ,  que  fous  le  regne  de  Henri  IV,  dans 
Panriee  1 599  ,  il  fe  trouva  un  pay  fan  nom¬ 
ine  Trouillu,  au  pays  du  Maine,  age  de 
trente-cinq  ans ,  qui  avoit  une  corne  a  la 
tdte ,  faite  a-peu-pres  comme  cells  d’un 
belier ;  cet  hemme  s’etoit  retire  dans  les 
bois ,  pour  cacher  cette  difformite.  Un  jour 
que  Ie  marechal  de  Lavardin  alloit  a  la 
chaffe ,  fes  gens  ayant  vu  qu’il  s’enfuyoit  , 
coururent  apr£s  ;  Sc  comme  il  ne  fe  decou- 
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vroit  point  pour  fatuer  leur  maitre  ,  ils  lui 
arracherent  fon  bonnet ,  $c  ainfi  apperqu- 
rent  cette  corne.  Le  marechal  I’envoya  au 
roi ,  qui  le  donna  a  quelqu’un ,  pour  en 
gagner  de  l’argent ,  en  le  montrant  au  peu- 
ple.  Ce  pauvre  homme  eut  tant  de  chagrin 
&  d’ennui  de  fe  voir  mene  comme  un  ours , 
&  fa  honte  expofee  en  vue  a  tout  le  monde , 
qu’il  en  mourut  bientot  apres. 

Dans  le  Supplement  du  Journal  des  Sqa- 
vans  pour  le'  mois  d’Aout  1672 ,  pag.  1 3 1 , 
on  petit  lire  la  defcription  envoyee  par  le 
cardinal  de  Medicis  au  P.  Libelli ,  maitre 
du  facre  palais  a  Rome ,  touchant  une  corne 
prodigieufe  qui  eft  venue  fous  la  jambe  d’un 
homme  ,  ala  fuite  d’une  plaie  qu’il  avoit 
negligee  :  la  matiere  qui  en  fortoit ,  devint 
d’abord  epaifle  comme  de  la  colle  ;  &  s’e- 
tant  enfuite  endurcie  ,  il  s’en  forma  une 
efpece  de  corne  ,  longue  environ  d’une 
palmeA  Vid.  ibid,  la  defcription  &  la 
figure. 

Schenkius,  ditle  Cardinal,  rapporteune, 
hiftoire  prefque  femblable  d’un  homme  de 
Crete,  qui  ayant  .ete  blefle  au  genou  par 
unefleche  ,  vit-fortir  de  fa  plaie  une  corne 
de  couleur  noire  :  «  Vidimus  in  Cretavul- 
»nerato  genu  fagitta,.  cornu  nigrum  pro- 
»  diiffe ,  &  materia  qua:  in  offis  fubftantiam 
» debuerat  convert! ,  aeris  afflatu  in  cor- 
»neam  iiaturam  converfa  eft. 


SUR  DES  CORNES  AUX  CUISSES.  151 

M.  le  Cardinal ,  apres  avoir  rapporte  d’au- 
tres  hiftoires  Sc  le  fentirhent  des  ancieris 
auteurs ,  touchant  la  formation  de  ces  cOrps 
etrangers  s’exprirhe  ainfi  :  C’eft  une  quef~ 
tion  de  quelle  nature  eft  la  matiere  qui  prO- 
duit  Sc  entretient  ces  excroilTances :  les  inis 
veulent  que  ce  foit  le  fuc  nerveux ,  &  les 
autres ,  que  ce  foit  la  ferofite  du  fang ;  mais 
il  y  a  toute  apparence  ,  ajoute-t-il ,  quO 
cette  derniere  opinion  eft  la  plus  Vraifetft- 
blable,  tant  parce  que  la  ferofitd  du  fang 
contient  plus  de  fel  que  le  fuc  nerveux  , 
que  parce  que  i’experience  nous  fait  voir , 
qu’en  mettant  cette  lerofite  fur  un  feu  lent , 
elle  s’endurcit  aufli-t6t ;  Sc  apr£s  aVoir  pris 
la  confiftance  de  colie  ,  elle  fe  reduit  en 
pellicules  qui  font  dures  Sc  tranfparentes 
comme  la  colie. 

M,  de  Medicis  ajoute  a  l’hiftoire  fufdite 
Celle  d’un  gentilhomme  Florentin  ,  qui  etoit 
incommode  d’une  excroiftance  d’ongles , 
tant  aux  mains  qu’aux  pieds ,  qui ,  fe  recoup 
bant  comme  les  griffes  de  certains  oifeaux , 
ne  lui  permettoient  de  marcher  qu’avec 
beaucoup  de  douleur ......  On  a  VO  a 

Tournai  une  celibataire  connue  dahs  ce 
pays-ci  fous  le  nom  de  beguine,  qui  a  eu  le 
menie  accident  aux  ongles  des  pieds;  ils 
etoient  longs  de  quatre  traverS  de  doigt  au 
moins.  Je  ferai  remarquer,  en  paflant  ,  qlle 
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.  cette  beguine  qui  a  vecu  quatre-vingt-deux 
ans  n’a  jamais  eu  fes  menftrues. 

M.  Gueffroy ,  premier  chirurgien  penfion- 
naire  de  la  ville ,  m’a  aflure  a’avoir  coupe  k 
un  bourgeois,  dans  la  rue  du  Cygne,  un 
ongle  au  gros  orteil ,  long  de  cinq  a  fix  tra- 
vers  de  doigt ;  cet  ongle  fe  recourboit  le 
long  des  extremites  des  autres  orteils ,  8c 
a  cote  des  phalanges  du  petit ,  a  la  partie 
externe. 

On  peut  voir  le  fentiment  de  l’illuftre 
Duverney ,  au  fujet  de  la  formation  des  cor- 
nes ,  dans  une  lettre  ecrite  a  M.  le  prefident 
Coufin ,  8c  imprimee  dans  le  Journal  des 
Sgavans  ,  mois  de  Mai  1689,  pag.  219. 

Au  n°.  13  de  cette  lettre,  pag.  223, 
on  lit  ceci :  Comme  il  eft  certain  que  les 
dents ,  les  ongles ,  les  cornes  8c  les  poils , 
les  plumes  des  oifeaux  8c  les  bois  des  cerfs 
tiennent  lieu  de  la  nature  des  os ,  il  a  exa¬ 
mine  (  M  Duverney  )  toutes  ces  parties  , 
afin  d’eclaircir  davantage  cette  matiere ;  8t 
il  a  fait  voir  comment  elles  fe  forment  8c  fe 
nourriflent. 

Au  n°  1 6 ,  il  eft  dit  qu’il  a  fait  remar« 
quer ,  que  quand  on  connojt  bien  la  ftruc- 
ture  de  l’ongle ,  il  eft  aife  de  concevoir  celle 
de  la  corne ,  l’ongle  etant  comme  une  moi- 
tie  de  corne.  V'id.  ibid .  a  la  pag.  225  :  il 
eft  dit  que  fur  les  principes  rapportes  dans 
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cette  lettre ,  il  a  explique  d’une  maniere  tr£s- 
intelligible  la  formation  des  cornes  qu’oti 
a  vu  naitre  en  certains  endroits  du  corps  de 
Thomine  &  des  anim3ux. 

Dans  la  bibliotheque  de  l’univerfite  d’E- 
dinbourg ,  on  montre  une  come  de  plufieurs 
pouces  de  long,  qui  fut  coupee  en  1671 ,  a 
une  femme  de  cinquante  ans  ,  qui  vecut 
encore  12  ans  apres  l’operation-,  Voye £ 
Did):,  geograph,  port,  de  M.  Vofgien,  art. 
Edinbourg. 

II  y  a  un  ouvrage  qui  traite  de's  cornes 
ex  profejjo  ,  intitule  ,  T racial  us  philolo - 
gico-medicus  de  cornutis  ,  autorc  A.  Georg. 
Franco. 

Etmuller,  tom.  1,  cap.  F,  de  aliment, 
majtic.  &  deglut.  pag.  88,  edit.  Francof. 
ad  Moenum ,  ann.  1 696 ,  dit  qu’on  a  vu  des 
hommes  qui  ruminoient  comme  des  ani- 
maux,  St  que  ces  hommes  avoient  de  peti- 
tes  cornes ,  St  l’eftomac  mufculeux : «  Ob- 
»  fervantur  etiain  homines  ruminantes ,  quo- 
» rum  mentionem  faciunt  Horftius  ,  Bar- 
» tholinus ,  Rhodius,  Sebizius.JDe  his  rumi- 
wnantibus  notandum  quod  habuerint  parva 
»  cornua  St  ventriculum  mufculofum.  Fabri- 
»  cius  ab  Aquapendente  talem  obfervationem 
» habet  de  talibus  hominibus  ,  in  quibus 
»  cornua  crafliora  inftar  digiti  minoris,  Sc 
n  poll:  mortem ,  ftomachus  quafi  mufculofus 
»obfervatus ,  fuerunt. .  .....  Francifcus 
wPlazzonus ,  referente  Bartholino ,  in  mona- 
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» cho  ruminante  qui  in  fronte  habuit  corni- 
»  culum ,  deprehendit  cefophagum  undique 
»mufculi  inftar  carnofum. 

Le  mdme  auteur,  tom.  II ,  libr.  A7,  d& 
chirurgid ,  art.  X ,  pag.  x  143 ,  traite  .des 
verrues ,  des  cloux  &  des  cornes.  Void  les 
propres  paroles  :  «  Quod  fi  fibrillae  nerveae , 
»qucE  copiofius  extremitatibus  vaforum  ca¬ 
st  pillarium  intertextas  cutis  rete  conftituunt , 
»  nunc  folitarie ,  nunc  cum  fibris  fubjacen- 
» tibus  aut  laceratae ,  aut  nonnihil  erofae  , 
wnutrimentum  fuum  foras  emittant,  hoc 
»  fucceffivd  coagulatur  in  verrucas  ...... 

stHae  vero  verruca  penfiles  dicuntur  acro- 
»chordones,  ficuti  tales  verrucas ,  fi  ulte- 
striiis  proveniant  ,  &  latius  fe  exparidant , 
at  fingularem  habeant  duritiem  ,  inhomi- 
»nibus  appellantur  cornua ,  quas  faepiffimd 
»pro  fundamento  habent  os  ,  a  cujus.  ali— 
■  »mento,  fimul  in  verrucam  tranfudante, 
wftruduram  peculiarem  ,  fingularemque 
»  duritiem  obtinere  videntur.  » 11  feroit  trop 
long  de  traduire  ce  paflage ,  de  mdme  que 
ie  fuivant  qui  regarde  la  guerifon  des  cor- 
nes.  «  Quoad  cornua  :  Curantur  abfcifione 
stradicali,  nifi  immediate  ex  futuris  cranii 
» emergant ,  tunc  enim  abfeindi  equidem 
»  poffunt ,  ita  tamen  ut  radix  maneat ,  ex  qua 
stradice  denuo  cornu  novum  crefcit.  fere 
»fingulis  menfibus  aut  fingulo  bimeftri  fpa- 
» tid  denuo  abfcindendum ,  quale  cornu  vidi 
»Pariliis.  »  Vid.pag.  12.44. 
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Riviere  rapporte  a  la  page  576 ,  edit,  de 
Geneve  an.  1737  ,  une  obfervation  qui 
lui  fut  communiquee  par  M.  Deftanove , 
chiruxgien  de  Montpellier ,  fur  une  come 
furvenne  a  la  joue  d’une  vieille  femme  ^ 
qui  tomba  d’elle-meme  ,  apr.es  quoi  il  fur- 
vint  un  cancer  :  <<  Cuidam  vetulae  fupra 
» zigoma  corpus  durum  &  callofum  ena- 
»tum  eft,  duorum  digitorum  tranfverfo- 
» rum  Iongitudinejn  tequans  ,  materia  & 
»  figura  cornu  omnind  referens ,  latum  in 
»bafi  &  acutumin  cufpide,  quod  fucceffu 
wtemporis  fponte  cecidit ,  &  illius  loco 
»  cancer  obortus  eft.  \ 

Dans  f  Encyclopedic ,  on  trouve  au  mot 
come  le  precis  de  la  lettre  adreffee  a  M.  le 
prefident  Coufin.  On  rapporte  auffi  quel- 
ques  exemples  des  cornes  qui  ont  pris  naif- 
fance  dans  quelques  endroifs  _du  corps  de 
l’homme,  8c  on  explique  l’origine,  l’ac- 
croiffe.ment  8c  la  ftruftiire  de  la  corne  des 
animaux.  Nl.  le  chevalier  de  Jaucourt ,  auteur 
de  cet  article ,  dit  que  ces  excroiftances 
qu’on  voit  naitre  en  certains  endroits  du 
corps  de  l’homme  ,  font  appellees  impro- 
prement  cornes.  II  penfe  que  toutes  ces 
excroiftances  ont  la  meme  origine  ,  8c  ne 
font  que  des  productions  des  mammelons' 
de  la  peau.  On  pourroit,  dit-il,  fuivant  les 
apparences ,  prevenir  de  telles  difformites, 
dans  le  commencement  ,  avec  de  1’efprit  de 
fel ,  Fid.  ibid.  ' 


I  56  O  BSERVATIO  N 

Au  troifieme  tome  des  Memoires  de 
I’academie  royale  de  chirUrgie  de  Paris  , 
pag.  78 ,  on  rapporte  auffi  des  exemples  des 
cornes  furvenues  dans  differentes  parties  du 
corps ,  &  on  y  cite  quelques  ouvrages  qui 
en  .ont  parle.  Quand  M.  Maifonfort  ex- 
tirpa  celle  de  mademoifelle  Deledeiiille ,  il 
n’avoit  point  encore  requ  le  troifieme  tome 
des  Memoires  de  l’academie  royale  de  chi- 
rurgie ;  St  c’eft  depuis  ce  terns,  que  j’aifait 
des  recherches  dans  divers  auteurs ,  au  fujet 
des  cornes. 

Pour  expliquer  comment  naiflent  St  fe 
forment  ces  excroiffances  cornues  dans 
rhomme,ne  pourroit-on  pas,  avec  fonde- 
ment ,  faire  l’application  de  la  theorie  qu’a 
donnee  M.  le  haron  de  Haller  fur  la  maniere 
dont  il  fe  forme  des  os  dans  certains  en-» 
droits  du  co^ps  humain.  Cette  theorie  fe 
trouve  dans  uh  Memoire  qtie  ce  celebre  St 
infatigable  anatotnifte  a  donne  a  l’academie 
royale  de  Suede,  St  que  l’on  trouve  im- 
prime  avec  les  Memoires  de  l’annee  1750. 
On  trouve  la  meme  chofe  dans  les  obferva* 
tions  47  St  51  de  fes  Opufcula  patho- 
logica. 

En  voici  le  precis.  M.  de  Haller  remar- 
que  d’abord  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  com- 
mun  St  de  plus  connu  en  general ,  que  l’oflt- 
fication  de  diverfes  parties  dans  les  vieil- 
lards  .....  Il  arrive  auffi  fouvent  qu’avec 
l’age ,  la  toile  celluleufe  fe  durcit  6t  fe  racor- 


SUR  BES  CORNES  AUX  CUISSES.  I  57 
nit ....  Tout  cela  eft  affez  connu ,  &  on 
peut  en  acquerir  des  idees  fuffifantes ,  en 
lifant  le  traite  de  'Winckler ,  qui  a  pour 
titre  :  Dtlithiaji  corporis  humani.  Je  dirai 
ici,  en  paflant ,  que  M.  Petit,  D.  M.  de  la 
faculte  defParis ,  profefleur  d’anatomie ,  &c. 
nous  a  fait  voir ,  dans  fon-cours  de.1754  & 
1755,  une  portion  de  plevre  offifiee ,  large 
de  deux  paumes ,  &  epaifle  de  pres  d’un 
pouce. 

On  fqait  que  le  grand  Boerhaave  a  attri- 
bue  la  produ&ion  des  os  dans  notre  corps, 
aux  effets  reiteres  &  continuels  de  la  pref- 
fion.du  fang  qui  refferre  &  oblitere  les 
vaiffeaux ,  vafa  obliterari ,  &  ainfi  dureit: 
les  membranes  fur  lefquelles  il  agit,  jufqu’a,; 
ce  qu’elles  parviennent  h  l’etat  oil  nous  les 
appellons  des  os.  Cette  opinion  a  ete; 
adoptee  par  le  plus  grand  nombre  des 
mddecins. 

M.  Budaeus ,  de  l’academie  royale  de 
Berlin ,  y  a  cependant  apporte  ce  correflif  ; 
(  Vid.  Mifcdl.  Berol,  tom.  K,  pag.  63  :  ) 
c’eft  que  les  parties  offifiees  par  la  fuite  des 
annees  dans  le  corps  humain ,  ne  le  font 1 
point  en  vertu  de  cette  caufe,  &  que  ce  ne 
font  point  des  veritables  os ,  cornme  l’exa- 
men  de  leur  ftrufiure  le  demontre ,  mais : 
que  ce  font  plutot  des  parties  impregnees: 
d’une  efpece  de  matier.e  terreftre  ou  gyp- 
feufe ,  qui  en  fait  le  fond  &  qui  en  caufe  la . 
durete.  M.  de  Haller  appuie  ce  fentiment 
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de  fon  fu.ffrage  Sc  de  fes  propres  obferva- 

nons. 

Apr£s  plufieurs  offifications  decouvertes 
endifferens  corps  diffdques ,  M.  de  Haller 
trouva  enfin  dans  le  cadavre  d’un  homme 
quelques  places  jaunatres  Sc  dures  ,  dont 
L’aorte  etoit  comme  parfemee ;  Sc  ayant  fait 
une  incifion  £  la  tunique  de  l’artere  dans 
ces  endroits-la  ,  il  y  rencontra  un  fuc  jaune  , 
qui  fe  reparidoit  dans .  la  membrane  cellu- 
leufe  ,  qui  rdgne  entre  la  tunique  mufculaire 
Sc  la  tunique  interne  :  ce  fuc  etoit  mou  Sc 
^pais ,  aflfez  femblable  a  celui  qu’on  trouve 
dans  les  abfces  ,  qui  portent  le  nom  d’athe- 
romes.  Le  meme  cadavre  contenoit  plufieurs 
autres  taches  femblables ,  mais  deflechees , 
dont  quelques-unes  etoient  plus  dures  que 
la  peau ,  Sc  comme  de  la  Corne  ;  d’autres , 
comme  des  cartilages ;  Sc  quelques-unes  , 
comme  des  os ,  qui  rendoient  un  fon ,  quand 
on  les  frapoit  avec  quelque  outil  de  fer. 

M.  le  prefident  dela  fociete  royale  des 
fciences  de  Gottingue  ,  fut  guide  par  cette 
decouverte  ,  a  placer  I’origine  des  offifica¬ 
tions  extraordinaires  dans  ce  fuc  jaune  , 
qui,  lorfqu’il  commence  a  fefepandre,  eft 
mou ,  mais  s’endurcit  avec  le  terns ,  Sc  enfin 
s’offifie.  Depuisce  tems-la ,  en  faifant  atten¬ 
tion  a  d’autres  cadavres ,  il  y  a  trouve  de 
quoi  fe  confirmer  pleinement  dans  la 
croyance  de  cette  hypothefe.  Voyt\  les 


5URDES  CORNES  AUX  CUISSES.  I  59, 
Memoires  de  Pacademie  royale  de  Suede  > 
annee  1750,  &  la  Bibliotheque  impartial, 
ann.  i755  ,moisde  Janv,  pag.  SScfuiv. 
ou  les  Obfervations  47  8c  5 1 ,  Opufcul. 
p.atholog.  HalUri. 

Par  rapport  a  ce  fentiment ,  on  peut  lire 
auffi  les  deux  Memoires  qu’a  donne  cet 
illuftre  auteur,  fur  la  formation  des  os.  Par 
le  premier,  on  voit  fon  opinion  touchant 
le  cal  8c  celle  de  l’os.  Le  cal  de  l’os  ,  felon 
lui ,  eft  forme  par  un  fuc  gelatineux ,  qui 
fuint  des  extremites  fra&urees  de  Pos ,  6c 
fur- tout  de  la  moelle  qui  s’epanche  tout-au- 
tour.  Ce  fuc  s’epaiffit  infenfiblement,  dit 
M.  de  Haller ,  devient  une  gelee  trem- 
blante ;  il  pafle  par  differens  degres  de  con- 
fiftance ,  8cfe  fait  a  la  fin  cartilagineux. 

Dans  le  fecond  Memoire,  M.  de  Haller 
conclud  que  le  periofte  couvre  les  os,  comme 
les  autres  membranes  couvrent  les  vifceres; 
qu’il  limite  leur  figure  ,  8c  qu’il  leur  amene 
leu.rs  vaiffeaux  nourriciers  6c  ceux  de  l’epi- 
phife ,  mais  que  lesosfeforment  pareux-md- 
mes  d’une  glu  changee  en  cartilage ,  8c  qu’ils 
fe  forment  fans  aucun  detachement  de  la  fubft 
tance  du  periofte.  L’etat  primitif  de  Pos  eft 
done  une  glu ,  une  efpece  de  colie  qui  de¬ 
vient  cartilage  8c  finit  par  dtre  os.  Voye^ 
ces  Memoires ,  8c  PExtrait  qu’en  a  donne 
M.  Vandermonde  ,  dans  fon  Journal  de 
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Medecine,  au  mois  de  Janvier  17 59,  t.  X,' 
pag.  Sc  l'uiv. 

On  voit  par  le  Memoire  de  M.  Fouge- 
roux  ,  neveu  du  celebre  du  Hamel ,  que  la 
queftion  n’eft  point  encore  decidee.  f^oye^ 
ce  Memoire  ou  fon  Extrait  dans  le  Journal 
de  Medecine,  tom.  XII,  mois  d’Avril 
1760,  pag.  291  St  fuiv. 

Toutes  les  excroiflances  cornues  que  j’ai 
vu ,  m’ont  paru  dtre  formees  par  ce  fuc 
jaune ,  dont  M.  de  Haller  fait  la  matiere 
des  offifications ,  qui  fe  font  contre  nature  , 
dans  le  corps  de  l’homme  Sc  des  animaux. 
Mais  qu’eft-ce  qui  donne  occafion  a  la  pro- 
duftion  St  a  l’accroiflement  de  ces  corps- 
dtrangers  ?  Et  pourquoi  prenent-ils  la  figure 
des  cornes.  Je  laifle  aux  phyficiens  anato- 
miftes  a  en  decider,  St  nous  expliquer  fi 
l’epiderme  St  la  peau  ,  de  mdme  que  le  tiflu 
cellulaire  ,  qui  joue  un  fi  grand  r61e  dans 
les  maladies,  comine  l’a  prouve  M.  Thiery, 
D.  M.  dans  une  thefe  foutenue  a  Pais  en 
1749  Sc  1757.  Si ,  dis  je  ,  ces  differens 
corps  ne  produifent  pas  avec  le  fufdit  fuc 
jaune,  les  verrues  Seles  excroiflances  cor¬ 
nues. 

On  voit  par  les  divers  exemples  que  j’ai 
rapporte ,  les  fuites  facheufes  qui  peuvent 
refulter  de  ces  excroiflances ,  fi  on  ne  les 
extirpe ,  ou  fi  on  ne  les  deracine  avec  quel- 
que  cauftique. 

REFLEX. 
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REFLEXIONS 

Sur  le  Memoire  fur  la  Taille  laterals  dt 
M.  BroMFEILD  ,  premier  chirurgien  dt 
S.  A.  R.  laprinceffe  douairiere  de  Gallts  , 
&  des  hopitaux  de  Saint -Georges  &  de 
Loock ,  par  M.  Grim  a, 

M.  Brotnfeild,  fils  ,,  dofteur  en  m^decine 
a  Padoue ,  m’apr£teles  inftrumens  de  M.fon 
pere,  pour  eh  fake  les  experiences.  J’ai 
done  fait  plufieurs  operations  fur  le  cada- 
yre,  en  prefence  de  medecins  &  chirurgiens 
Celebres.  Lorfque  le  cadavre  fut  affujetti 
dans  la  pofition  requife  pour  cette  opera¬ 
tion,  j’intrpduifis  la  fonde  crenelee  ,  je  la 
tournai  vers  le  bas-ventre ,  &  je  la  baiflai 
vers  Paine  droite ,  obliquemeot  St  laterale- 
ment  :  je  la  fi$  tqnir  alors  par  un  aide ,  fans 
en  changer  la  dire&ion  j  ii  tenoit  en  meme 
terns  le  ferotum  aveec  la  main  droite  :  je 
mis  alors.  If  pouce  de  la  main  gauche  fur 
la  courbure  de  la  fonde.  Sc  je  fis  une  inci- 
fion  oblique  aux  tdgumens ,  depuis  la  cour¬ 
bure  de  la  fonde,  au  cSte  gauche  du  ra¬ 
phe,  jufqu’a  !a  tuberofite  de  I’os  ifehion, 
comme  on  le  pratique  ordinairement  dans 
I’appareil  lateral :  cette  incifion  faite ,  j’en  fi.s 
une  autre  entre  le  mufcle  ere&eur  &  I’ac- 
cdlerateur ,  qui  cowefpondoit  a  la  premiere : 

Tome  XI V,  L 
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j’allai  chercher  Turetre ,  avec  Tongle  de  !a 
main  gauche  ,  vers  Tangle  fuperieur  de 
Tincifion ;  &  de-la ,  je  commensal  k  ouvrir 
ce  canal ,  avec  le  biftouri  ordinaire ,  luffil’anv 
ment ,  pour  introduire  aifement  le  gorge¬ 
ret;  enfuite  je  mis  le  bee  dudit  gorgeret, 
la  fig.  5  ,  )[Journ.  de  Janv.  ]  dans  la 
crenelure  de  la  fonde,  avec  la  main  gauche , 
&  je  le  gliffai,avec  la  main  droite,  tout  le  long 
de  cette  crenelure,  Sc  eh  mdme  terns  je  baiffai 
la  fonde  en  avant  ,  pour  faciliter  Tintro- 
duftion  du  gorgeret;  lorfqu’il  eut  pafle  le 
col  de  la  veffie,  Turine  fortie ,  je  fus  sur 
que  j’etois  parvenu  dans  la  cavite  de  la 
veffie  ,  je  portai  pour  lors  la  fonde  vers 
le  bas-ventre  Sc  Paine  droite ,  &  en  m6me 
terns  je  l’otai  toui-a-fait  ;  held  fait  ,  je 
tournai  le  bord  A  ,Bdu  gorgeret  vers  Tangle 
fuperieur  de  la  plaie  externe  ,  Sc  Taut  re 
bord  E,  D,  parallele  au  bord  A',  B , 
vers  Tangle  inferieur  :  je  tenois  fon  manche 
avec  les  doigts  de  la  main  gauche  :  j’intro- 
duifis  le  doigt  index  de  la  main  dVoite ,  pour 
voirfi  j’avois  place  lapartie  convexe  du  gor¬ 
geret  fur  I’inteftin  reftum ,  pour  le  garan- 
tir.  Sc  pour  voir  ft  fa  partie  concave  fe 
trouvoit  vis-a-vis  de  la  proftate  gauche ,  qui 
doit  etre  libre ;  alors  je  pris  Tautre  gorge- 
ret  qui  a  la  lame  tranchante:  (  Voye[  la 
figur.  3  , )  dans  la  main  droite  ,  affiijettie , 
comme  oh  lit  dans  le  mdme  Journal  (a), 
(*)  Page  n, 
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&C  je  le  pla$ai  dans  les  rainures  qui  y 
font  fituees  parallelement  a  chaque  bord  ; 
enfuite  je  le  gliffai  tout  le  long  de  ces  rai¬ 
nures  >  jufqu’a  ce  qu’il  fe  fut  patfaitement 
adapte  a  l’autre ,  8c  qu’il  eut  forme ,  avec 
lui ,  ce  qu’on  appelle  en  anglois ,  the  dou¬ 
ble  gorgeret  :  je  retirai  alors  le  gorgeret  , 
qui  a  la  lame  tranchante ,  8c  jmtroduifis 
le  doigt  index  de  ma  main  droite  >  pour 
voir  fi  la  proftate  avoit  ete  bien  coupee  : 
j’appliquai  la  tenette  fur  la  partie  concave 
du  m£me  gorgeret ;  8c  lorfqu’elle  fut  par- 
venue  dans  la  cavitd  de  la  veflie ,  je  tour- 
nai  la  partie  convexe  du  gorgeret  vers  l’an* 
gle  fuperieur  de  la  plaie ,  8c  la  concave 
vers  la  tenette  ,  8c  je  l’otai  dans  l’inftant : 
enfuite  j’allai  chercher  la  pierre ;  je  la  pris 
avec  les  tenettes ,  que  je  remis  a  un  aide  : 
j’introduifis  auffi-tot  l’autre  branche,  du 
c6te  du  bord  externe  de  la  plaie ;  je  la 
tournai.  (  Foye{  la  figur.  I ,  A,  B  , )  ainfi 
que  l’autre  branche ,  pour  ne  pas  dilater  8c 
lacerer  les  angles  de  la  plaie.  Cette  tenette 
a  quatre  branches  n’a  pas  lieu  dans  l’ex- 
traftion  de  toutes  les  pierres ,  ce  n’eft  que 
quand  elles  font  raboteufes ,  comme  je  dirat 
un  peu  plus  loin. 

J’ai  rendu  compte  de  ces  operations  4 
M.  Bromfeild  qui  les  cominuniqua  a 
M.  Vandermonde  ,  auteur  du  Journal  de 
Medecine,  8c  qui  en  avoit  ete,  teinoin, 
Lij 
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comn^e  if  t*a  annonce  dans  le  mdme  Jour¬ 
nal  (a).  Cette  methode  que  je  viens  d’ex- 
pofer,  eft  cell?  de  Chefelden ,  perfe&ioni 
flee 6t rendue beaucoup  plus  sure,  eomme 
je  vais  le  ddmontrer. 

M.  Chefejden  introduit  la  fonde  de  la 
maniere  que  nous  l’avons  introduite ,  &c 
alors  il  fait  avec  fon  lithotome  [  qu’on  peut 
voir  a  la  Planche  xxxi ,  fig.  8  de  la  chi- 
furgie  de  M.  Heifter  ]  (£)  l’incifion ,  de 
la  ittdrae  f^on  que  nous  avons  dit  ci-defifus. 
II  ouvre  pareillement  Puretre  avec  le  mdme 
lithotome,  Sc  il  le  gtifle  fur  la  crenelure  de 
la  fonde  ;  &  4  mefure  qu’il  s’^loigne  ,  il 
gliffe  fur  le  dos  dp  lithotome  le  doigt  in¬ 
dex  de  la  main  gauche.  Lorfqit’il  a  fait  l’in¬ 
cifion latdrale ,  il  introduit  legorgeret  ordi¬ 
naire  ,  dte  la  fonde ,  8c  acheve  fon  operation 
4  1’ordinaire. 

M.  Bromfeild ,  apr£s  avoir  ouvert  Ptt- 
jretre  fufSfamment ,  introduit  fon  gorgeret , 
ote  la  fonde .  &  coupe ,  avec  celui  qui  a  la 
lam?  tranchante,  la  proftate  obliquement 
&  lateralement ,  8c  avec  surete ,  comme 
nous  allons  le  faire  voir. 

Examinons  4  p'refent  les  inconvdniens  qui 
peuvent  arriver ,  en  fe  fervant  des  inftru- 
mens  de  Chefelden  8c  de  ceux  de  M.  Brom¬ 
feild.  Chefelden,  pendant  qu’il  coupe  la 
proftate ,  fe  fait  toujours  tenir  la  fonde  par 

(*)  Page  72. 
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im  aide ;  s’il  la  remue ,  le  lithotome  fortira 
Ians  doute  de  fa  crenelure ,  &  prendra  une 
autre  route  ;  &  felon  la  dire&ion ,  il  pourra 
bien  couperl’inteftinre&umoualler  dans  le 
re&um&l’os  facrum,  &  couperles  arteresque 
l’iliaque  interne  fournit  a  ces  parties ;  c’eft  ce 
qui  produit  les  hemorragies  confiderables  qui 
arrivent  qudquefois ,  &  qu’onatort,  felon 
moi ,  d’attribuer  a  I’incifion  de  I’artere  hon- 
teufe.  J’ai  vu  M.Grilliet,lithotomifte  Maltois, 
eleve  de  M.  Morand ,  faire  plufieurs  fois  I’q- 
peration  de  la  taille ,  felon  la  methode  de 
Chefelden,  fans  qu’il  foit  jamais  furvenu  d’he- 
morragie ;  il  n’en  eft  point  furvenu  non  plus 
aux  malades  que  j’ai  vu  operer  a  l’hotel-dieu 
de  Paris ,  par  M.  Nanoni,undes  premiers  chi- 
rurgiens  de  Florence  &  de  toute  l’ltalie  : 
cependant  il  eft  bien  difficile  de  faire  I’ope- 
ration  de  la  taille  par  I’appareil  lateral ,  fans 
couper  l’artere  honteufe ;  ce  n’eft  done  pas 
elle  qui  fait  les  hemorragies  ,  puifqu’elles  font 
ft  peufrequentes :  cette  artere  peut  a  la  veritd 
fournir  du  fang ;  mais ,  comme  ce  n’eft  qu’une 
branche  aftez  petite ,  elle  fe  ferme  aifement : 
iln’y  a  que  dans  les  cas  oil  elle  feroit  ane 
vrifmatique  ,  qu’elle  pourroit  faire  courir 
quelque  danger  au  malade ;  mais  pour  lors 
nous  pouvons ,  dire  avec  M.  Monro :  Mal¬ 
heur  a  ceux  qui  font  dans  ce  cas !  car  il  n’eft 
pas  toujours  poffible  au  chirurgien  de  s’eit 
affurer, 

triij 
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L’autre  inconvenient  eft  de  coupe*  le  col 
de  la  veffie  entre  le  verumontanum  &  le 
corps  de  laproftate,  parce  qu’alors  on  coupe 
neceflairement  les  vaifleaux  excreteurs  de  la 
veficule  femirlale  gauche ;  la  cicatrice  qui 
fe  fait  dans  Cette  partie  pourra  bien  empe- 
ch'er  la  fortie  de  la  femence ;  8c  ft  malheu- 
reufetnent  il  furvenoit  a  la  vdficule  droite 
quelqu’autre  maladie  qui  en  ddrangeat  les 
fondions ,  le  malade  deviendroit  neceflai¬ 
rement  impuiflant.Get  inconvenient  a  donne 
occafion  a  Jean  de  Romanis ,  de  prdferer  le 
grand  appareil,invente  par  Marian  de  Santis. 

M.  Bromfeild  eft  fur  de  ne  point  couper 
l’inteftin  return ,  qui  eft  la  chofe  la  plus  im- 
portante  ;  en  void  la  raifon.  Lorfqu’il  a 
ouvert  l’uretre ,  il  introduit  fon  gorgeret  dans 
la  veffie,  6c  il  tke  la  fonde.  Ce  gorgeret 
eft  celui  de  Chefelden  auquel  il  a  ajoffie 
feulement  les  deux  rainures  dont  j’ai  parld 
ci-deflus ,  6c  change  le  bee.  (  Koye{  la 
planche  xxx  i ,  fig.  9  dans  le  fecond  vo¬ 
lume  de  chirurgie  d’Heifter.  )  La  face  con- 
vexe  etant  dans  la  fituation  que  nous  avons 
marquee ,  e’eft-a'-dire  oblique,  fuivant  la  di¬ 
rection  de  l’incilion  externe  de  tdgumens  , 
tient  etendu  le  col  de  la  veffie  dans  fa  di¬ 
rection  naturelle,  fans  caufer  aucune  lacera¬ 
tion  :  ellecouvre  en  mdme  terns  la  partie 
droite  de  la  proftate ,  le  verutn  montanum , 
6c  ce  petit  efpace  qui  eft  entre  lui  6c  la  par- 
tie  gauche  de  ladite  proftate ,  6c  compriine 
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l’inteftin  re&um ,  de  forte  que  quand  on  in- 
troduit  l’autre  gorgeret  qui  porte  la  lame 
tranchante ,  il  ne  peut  couper  que  la  par- 
tie  gauche  &  inferieure  de  la  proftate, comme 
nous  l’avons  marque.  Toutes  les  fois  que  j’ai 
operd  ,  j’ai  diffequd  toutes  ces  parties  pour 
bien  obferver  les  -effets  de  ce  double  gor¬ 
geret.  J’ai  toujours  remarque  que  j’avois 
coupe  nettement  &  entidrement  la  proftatd 
dans  des  corps  maigres  ,  &  que  dans  ceux 
qui  ont  la  proftate  grande,  j’en  avois  coupe 
plus  des.  trois  quart  fans  entamer  les  vefi- 
cules  fpermatiques ,  ni  leur  conduit  excre- 
teur :  je  n’ai  pas  eu  occalion  de  l’eprou- 
ver  for  les  enfans.  Je  n’en  parlerai  done  pas. 
Telsfont  les  avantages  que  le  double  gor¬ 
geret  a  for  les  inftrumens ,  done  fe  fervoit 
Chefelden.  Envoici  un  autre  que  M.  Brom- 
feild  n’apas  marque  dans  fan  memoire.  Le 
col  de  la  veffie  approche  beaucoup  de  la  fi¬ 
gure  d’un  cone ,  St  fa  partie  foperieure  eft 
attachee  etroitement  dans  fon  principe  a  f ar¬ 
cade  de  I’os  pubis.  Lorfque  Chefelden  ap- 
puie  fon  lithotome  vers  la  partie  gauche 
de  la  proftate ,  &  la  comprime ,  pour  faire 
fon  incifion ,  les  fibres  qui  font  attachees  a 
l’arcade  de  l’os  pubis  doivent  fouffrir  une  ex¬ 
tension  outre  la  douleur  de  l’incifion.  Le 
double  gorgeret  qui  a  la  mdme  figure  que  le 
col  de  la  veffie ,  fe  tient  etendu  foffifamment 
dans  tous  les  points  de  fa  circonference ,  de 
L  iv 
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faqon  que  I’incifion  eft  unie ,  egale  dans 
toute  fa  longueur  ,  &  la  dethi-circonfe- 
rence  du  col  de  la  veffie  ne  foulFre  pas  d’ex- 
tenlidn ,  par  confequent  1’incifion  eft  riioins 
douloureufe ,  que  celle  de  Chefelden. 

Apres  d’avoir  demonttds  les  avantages 
du  double  gorgeret ,  il  convient  d’expoi'er 
les  inconveniens  qui  peuvent  eri  refulter ,  s’il 
n’eft  pas  manie ,  comme  nous  l’avons  pref- 
crir. 

Si  le  gorgeret  n’eft  pas  place  dans  la  fi- 
tuation  que  nous  avons  indiquee  ci-deflus  , 
il  arrivera ,  en  introduifant  celui  qui  porte  la 
lame  tranchante ,  qu’il  heurtera  a  l’arcade 
de  l’ds  pubis ,  coupera  la  proftate  dans  la 
parrie  fuperieure ,  6u  pour  mieUx  dire  dans 
le  milieu  de  fon  corps ,  &  produira  une 
grande  fuppuration ;  &  la  carie  dudit  os ,  la 
cicatrice  fe  fera  tr£s-  difficilement :  neanmoins 
cet  inconvenient  eft  moins  dangereux  que 
celui  de  couper  l’inteftin  reftum ,  d’entamer 
les  veficules  feminales  ,  avec  fon  conduit  ex- 
creteur,  &  d’aller  entre  le  redum  &  l’os 
facrum ,  couper  les  branches  des  vaifleaux 
que  nous  avorts  indiques  ci-devant.  Mais  la 
manoeuvre  de  ce  double  gorgeret  eft  ft  aifee, 

S’e  uis  perfuade  que  le  chirurgien  le  plus 
iocre  pourroiten  faire  ufage ,  Ians  crain- 
dre  aucun  des  inconveniens  dont  je  viens  de 
parler. 

Il  peut  naitre  quelque  difficulte  fur  l’in- 
trodudion  du  gorgeret,  qui  porte  la  lame 
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tranchante.  On  demandera ,  par  exemple  , 
s’il  faut  toujours  1’introduire  jufqu’a  fon 
union  ,  avec  I’autre  partie  ?  Jfe  repohds 
que  je  l’ai  toujours  pratique  airifi  dans  les 
adultes,  &  qu~e  je  h’ai  point  eu  peur  de 
blefler  l'e  corps  de  la  veffie;  comme  fon  corps 
eft  plus  larp  que  foil  col  &  la  lame  tran¬ 
chante  ,  pills  dtroite  dans  F6¥i  commence¬ 
ment  ,  &  daUS  fon  milieu,  que  vers  fa  bafe, 
il  n’y  a  rien  a  cfiihdre.  Mais  on  peut  in- 
troduire  auparavant  le  doigt  index  de  la 
main  droite  ,  &  s’aflurer  par-la  de  la  lon¬ 
gueur  &  de  l’epaiffeur  de  la  proftate ,  Sc 
alors  fe  rdgler  k  fa  fantaifie.  11  y  a  une  au¬ 
tre  difficult^  a  dclaircir  fUr  I’introdu&ion  du 
gorgeret ,  qui  porte  la  lame  tranchante.  N’a- 
rivera-t-il  point ,  dira  quelqu’un,  que  la  pro¬ 
tuberance  qui  eft  vers  la  partie  fuperieure , 
ou  la  lame  s’attache  par  une  petite  vis,  Frotte 
les  parties  molles  ,  en  entrant  ,  &  pro- 
duife  deS  contufions  ?  Je  reponds  que  comme 
on  1’introduit  obliquement,  la  partie  convexe 
qui  eft  uni  e  Sc  polie ,  dloigndra  les  parties 
molles  ,  de  forte  que  le  gorgeret  paftera  li- 
brement  fans  que  la  protuberance  touche  les 
parties  molles.  Voila  ce  que  j’avois  4  dire 
fur  1  utilite  de  ce  double  gorgeret ;  je  fuis 
perfuadd  que  tons  ceux  qui  rdliechiront 
comme  moi  fur  fes  avaritages ,  s’apperce^ 
vront  que  la  methode  deM.  Bromfeild  eft 
la  mcme  que  celle  de  Chefelden,  mais 
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qu’elle  eft  beaucoup  plus  fare  avec  fes  inf- 
trumens ,  comme  je  l’ai  demontre. 

La  tenette  a  quatre  branches.  (  Foye^ 
la  fig.  i.)G.  eft  une  tenette  ordinaire  qui 
je  trouve  gravee  it  la  Planche  xxxl  du  fecond 
yolntne  de  M.  Heifter ,  fig.  1 2.  M.  Brom- 
feildn’a  fait  qu’ajouter  deux  autres  bran¬ 
ches  plus  minces ,  avec  des  reflorts  beau- 
coup  plus  aifes  que  ceux  qui  font  graves 
dans  l’ouvrage  d’Albucafis ,  de  Paree,  d’An- 
drd  de  la  Croix,  8c  de  Fabrice  d’Aqua- 
pendente.  L’ufage  de  cette  tenette  eft  aban- 
donn£  de  prefque  tous  les  lithotomiftes.  M. 
Bromfeild  a  juge  a  propos  d’en  faire  ufage , 
lorfque  les  pierres  font  raboteufes,afin  qu’elles 
ne  dechirent  pas  la  plaie.  II  nous  refte  a 
exprimer  ft  la  manoeuvre  de  cet  inftrument 
eft  plus  longue  que  celle  du  lithotome  ca- 
chd.  Ceux  qui  font  ufage  du  lithotome  ca¬ 
che,  introduifent  la  fonde,  font  la  mdme 
inciftonque  nous ,  8c  ouvrent  l’uretre  pour 
introduire  le  lithqtome  cache ;  nous  intro- 
duifons.ala  place  du  lithotome  cache  iegor- 
geret.  Ils  vont  chercher  la  pierre  pour  s’af- 
furer  de  fa  grandeur ,  qu’il  eft  difficile  de  re¬ 
connoitre  :  enfuite  ils  tournent  le  manche 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  d’etendue  qu’ils 
veulent  donner  4  l’incifion  ;  nous  intro- 
duifons  fimplement  le  doigt  index ,  pour 
voir  ft  nous  avons  bien  place  le  gorgeret  : 
enfuite  ils  tirent  le  lithotome  cache  de  de- 
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dans  en  dehors  pour  faire  l’incifion ;  & 
nous  pareilleinent,  nous  introduifons  1’autre 
gorgeret  qui  porte  la  lame  tranchante,  fans 
aucune  crainte  ;  par  confequent  nous  ne 
perdons  pas  tant  de  terns  a  chercher  la 
pierre  :  notre  manoeuvre  eft  done  moins 
iaborieufe  &  moins  fatiguante. 


LETTRE 

De  Mi  LOUIS  ,  chirurgien-major  de  Cho- 
pital  de  la  Charite  &  confeur  royal , 

,  aM.  ***  i  fur  le  Sarcocele. 

II  eft  difficile  ,  trionfieur ,  de  porter  un 
jugement  precis;  fur  la  nature  du  mal  dont 
vous  tn’avez  envoye  la  defection  ;  la 
difference  d’avis  des  perfonnes  que  vous 
avez  confultees  ,  n’eft  gueres  propre  a 
diminuer  l’incertitude  oil  vous  etes,fur  le 
choix  de  la  meilleure  methode  curative. 

Vous  convene?,  qu’aucune  caufe  exteme 
n’a  donne  lieu  a  f  engorgement  du  tefticule  ; 
que  cette  partie  n’a  fouffert  ni  coup,ni 
chute  ,  ni  contufiori*,  ni  froiflement  ,  ni 
la  moindre  compreffion.  11  faut  done  cher¬ 
cher,  parimi  ICs  caufes  internes,  quelles 
font  celles  qui  auront  pu  prodifire  l’cpaiffif- 
fement  de  la  lymphe  nourriciere.  La  reten¬ 
tion  de  la  matter  e  prolifique  peut  -  elle 
dtre  foupqonnee  ?  N’y  a-t-il  aucun  indice 
de  virus,  foit  venerien ,  foit  cancereux , ou 
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fer'ophuleux?  L’effet  c!e  ces  differerttes  eaufeS 
eft  quClquefois  tr£s  prompt ,  &  forme  une 
maladie  aigue  infiammatoire  ,  a  laquelle 
on  oppofe  le  regime  fevere  ,  l’ufage  ties 
delayans  ,  des  faignees  repetees  &  l’appli- 
cation  des  cataplalines  anodins  6t  refolutifs; 
mais  il  s’agit  ici  d’un  engorgement  invetere 
&  permanent.  Votre  premiere  queftion  eft 
de  fqavoir  ft  c’eft  bien  veritablement  un 
farcocele  ,  6c  comment  on  peut  le  difcerner 
des  autres  efpeces  de  tumeurs  des  tefti- 
cules  avec  lefquelles  on  pourroit  le  cdn- 
fortdre.  Vous  fqavez  ,  monfieur  ,  que  la 
farcocele  eft  une  tumeur  du  refticule,accom- 
pagnee  d’une  lege  re  renitence  fans  dou- 
leur ,  du  moins  dans  fon  commencement , 
&  que  c’eft  ordinairement  le  corps  m£me 
du  tefticule  ,  augmente  de  volume  par 
l’accroiflance  de  fa  fubftance  &  l’engorge- 
ment  de  fes  vaifleaux.  On  diftinguera  faci- 
lement  cette  tumeur  de  la  hernie  intefti- 
nale ,  8c  de  I’epiploi'que ,  puifque  dans  le 
farcocele  le  pli  de  l’aine  eft  libre  ,  a  moins 
qu’il  n’y  ait  complication  de  deux  maladies ; 
ce  qu’on  reconnoitra  par  les  fignes  particu- 
liers  qui  les  carafterifent.  C’eft  principale- 
ment  l’hydrocele  qui  pourroit  faire  illufion. 
De  tr^s- grands  praticiens  y  ont  ete  trom- 
pes.  Inftruit  par  leur  experience ,  vous 
devez  etre  fur  vos  gardes  pour  ne  pas  tom- 
ber  dans  la  meme  erreur.  Forefius  rapporte 
l’exemple  d’un  homme  qui  avoit  une  tumeur 
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dure  du  tefticule ,  femblable  a  un  fquirrhe 
qui  diftendoit  le  fcrotum.  Elle  fit  des 
progr&s  pendant  cinq  ans :  tout  le  monde 
jugeoit  que  c’etoit  un  farcocele.  La  tumeur 
devint  molle,par  1’application  des  emolliens 
6c  des  maturatifs  ;  elle  fe  rorapit  enfin : 
l’evacuation  d’une  grande  quantite  d’eau 
procure  I’affaiffement  du  fcrotum  &  du  tefti¬ 
cule  ;  &  le  malade  guerit  radicaiement. 
C’etoit  done  une  hydrocele  qu’on  avoit 
meconnue ,  &  a  laquelle  On  auroit  pu  porter 
reme-de  bien  plutot ,  fans  cette  ineprife. 
Le  chirurgien  trouve  fans  ceffe  a  faire  ufage 
de  fon  jugement  dans  l’exercice  de  Ion 
art;  &  celui  qui  ne  merite  des  eloges  que 
par  l’habilete  de  la  main ,  ne  poflfede  allu¬ 
rement  pas  la  meilleure  part. 

Toute  la  fubftance  du  tefticule  n’eft  pas 
toujours  comprife  dans  la  tumeur  ;c’eft  ce 
qu’il  importe  que  vous  examiniez  avec  atten¬ 
tion.  Le  farcocele  ne  paroit  quelquefois, 
que  comme  un  excroiftance  charnue  ,  qui 
s’eleve  fur  le  corps  mcrae  du  tefticule : 
e’eft  au  taft  a  bien  faire  connoitre  l’etat 
precis  des  chofes  ;  St  il  ne  les  apperqoit 
que  quand  on  eft  eclaire ,  par  la  lumiere  de 
l’efprit ,  de  tout  ce  qui  pent  fe  prefeuter 
au  toucher. 

Vous  aurez  plus  ou  moins  k  craindre  oil 
a  efperer ,  fuivant  les  caufes  qui  ont  pro- 
duit  la  tumeur ,  fuivant  fen  volume  St  les 
progres  plus  on  moins  rapides  qu’elle  a 
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f?-its  ,  &  fuivant  les.  difpoftdons  qu’elle  a 
a  ne  pas  changer  de  caraclere ,  ou  a  fuppu- 
rer ,  fi  le;  farcocele  devient  phleginoneux  ; 
ou  a  degenerer  en  cancer  ,  s’il  eft  d’une 
efpece  fquirrheufe. 

On  efpere  ordinaireinent  tres  -  peu  des 
medicamens  pour  la  guerifon  du  farcocele. 
Les  remedes  generaux  qui  font  Ies  faignees , 
Ies  purgatifs  &  les  bains  ,  preparent  au 
bon  elfet  des  fondans  apperitifs ,  &  des 
emplatres  difcuftifs  &  refoiutifs ,  tels  que 
ceux  de  favon ,  de  cigue  ,  8tc.  Rulandu's 
recommande  comme  un  trdrs  bon  remede , 
le  baume  de  foufre  dont  on  ointla  tumeur 
matin  &  foir.  D’autres  eftiment  beaucoup 
un  emplatre  fait  avec,  la  gomme  ammo- 
niace  ,  le  bdellium  v  le  fagapenum ,  dif- 
fous  dans  le  vinaigre  ,  avec  1’addition  de 
quelques  graiffes  &  huiles  emollientes  & 
refoiutives.  Les  friftions  mercurielles  loca¬ 
les,  &  Femplatre  de  vigo,  font  convenables 
centre  le  farcocele  venerien  :  elles  peuvent 
aufli  avoir  un  bon  effet ,  s’il  eft  ferophu- 
leux.  Fabrice  d’Aquapendente  dit ,  d’apres 
Marhiole  ,  que  la  poudre  de  racine  d’arrete- 
boeuf(o/ion/s,)prifeinterieurement,pendant 
quelques  mois ,  a  la  vertit  de  guerir  le  far¬ 
cocele.  Scultet  affure  s’en  etre  fervi  plufieurs 
fois,  avec  fucces.  Si ,  malgre  ces  retnedes ,  la 
tumeur  fait  des  progres  ,  il  faut  abfolument 
en  venir  a  l’operation,qui  doit  etre  pratiquee 
differemment  fuivant,  les  differens  cas. 
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Si  la  tumeur  eft  fquirrheufe  ,  &  que'les' 
douleurs  commencent  a  s’y  manifefter , 
e’eft  un  figne  qu’elle  degenere  en  cancer ; 
le  cara&ere  fpecial  de  la  douleur  fervira  4 
en  juger  avec  aflurance  :  elle  fera  lanci- 
nante.  Dans  ce  cas  ,il  ne  faut  pas  differer 
l’extirpatiohdu  tefticule.  C’eAmSmelepaWi 
le  plus  aflur<£  pour  la  guerifon  des  farcoceles 
inveteres ,  &  fur-tout  lorfqu’ils  font  d’un 
volume  confiderable.  Munifcks  a  vu  empor- 
ter  un  tefticule  qui  pefoit  plus  de  vingt 
onces  ;  le  malade  a  gueri.  Fabrice  d’Aqua- 
pendente  a  fait  la  m?me  operation  pour  un 
tefticule  carcinomateux  ,  gros  comme  fon 
chapeau  ;  le  malade  fut  gueri  au  bout  de 
vingt  jours.  J’ai  vu  feu  M.  Fournier,  chi- 
rurgien  a  Bictkre  ,  faire  dans  une  m^me 
operation  l’extirpation  de  deux  tefticules 
cancereux,  dont  les  cordons  fpermatiques 
etoient  tr^s-engorg^s  fort  au-deffus  des 
anneaux  ;  le  malade  a  tr£s-bien  gueri.  Le 
vice  dtoit  vemfrien ,  &  les  fri&ions  mercu- 
rielles  avoient  prepard  utilement  le  fUcces 
de  cette  double  amputation.  J’ai  emportd 
par  la  caftration  des  tefticules  tumefies  qui 
paroiffoient  fort  fains  au-dehors ,  mais  qui 
etoient  tout  pourris  au-dedans.  Le  motif 
qui  m’a  port^a  op^rer  dans  ces  cas ,  etoit 
la  refiftance  des  tumeurs  inveterfos  a  Tab- 
tions  des  remedes :  Touverture  a  juftifie  la 
nbceffite  de  ces  operations. 

II  n’eft  pas  toujours  neceffaire  d’en  venir 
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&  la  caftration.  Les  auteurs  propofent  deux 
autres  methodes  cl’operer,quiont  pour  objet 
la  confervation  du  tefticule.  Dans  le  cas  ou 
qette  partie  n’eft  pas  tumefiep  dans  toute 
ia  fubftance  ,  &  que  le  farcocele  eft  une 
tumeur  particuUere  qut  s’eleve  fur  fafurface, 
quelques-uns  confeillent  de  faire  une  inci- 
uon  a  la  peau  du  fcrotuni ,  tout  le  long  de 
la  tumeur  ,  afin  de  l’extirper ,  fans  toucher 
au  tefticule  ;  on  fera  fuppurer  la  bale ,  par 
le  moyen  des  onguens  digeftifs  :  d’autres 
prefcrivent  ^application  d’une  trainee  de 
pierre  a  cautere ,  pour  parvenir  au  mdme 
but.  Aprds  la  chute  de  l’efcarre  ,  ils  pour- 
fuivent  1’eradication  totale  de  la  tumeur,  par 
des  remedes  catheretiques.  C’eft  un  pro- 
cdde  qui  pent  avoir  du  fucces  en  quelques 
cas ;  mais  il  eft  bien  douloureux ,  &  fujet  4 
l’inconvenient  de  faire  fuppurer  compk  tte- 
ment ,  ou  de  faire  tomber  en  pourriture 
gangreneufe  la  partie  qu’on  fe  propofe 
de  conferver.  L’incifion  paroit  preferable. 
On  a  varie  fur  la  maniere  de  la  faired  Tout 
le  monde  n’approuve  pas  cello  qui  decouvre 
la  tumeur  dans  toute  fa  longueur.  IVtuihfcks 
&  quelques  autres  praticiens  strangers 
recommandent  une  trds-petite  ouverture  a 
la  partie  fuperieure  du  fcrotum  ,  dans  la- 
quelle  on  introduira  ,  au  moyen  d’une 
tente  ,  des  remedes  fuppuratifs  pour  mettre 
la  maffe  charnue  en  fuppuration.  A  chaque 
panfement , 
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panfement ,  on  aura  foin ,  difent-ils ,  de  net? 
toyerla  plaie  ,fans  en  exprimer  toutle  pus  , 
aim  qu’il  ferve  a  confumer  la  tumeur.  Vollai 
la  raifon  du  choix  de  la  partie  fuperieure 
de  la  tumeur  pour  le  lieu  de  l’incifionl 
Mais  je  trouye  que  cette  maniere  de  pro- 
ceder  a  la  guerifon  du  farcocele  eft  tron- 
quee  ,  &  copiee  de  Fabrice  d’Aquapen- 
dente  qui  la  propofe  pour  la  cure  de  l’hydro- 
farcocele.  Void  comment  il  decrit  ce 
moyen  de  curation.  «  Onfera  une  ouver- 
wture  mediocre  au  fcrotum  en  fa  partie, 
»  non  pas  trop  dedive  ,  ou  tout-a-fait  infe- 
»  rieure  ,  mais  1  la  partie  moyenne.  Par 
»  cette  petite  incifion  ,  on  donnera  iffue  a 
» l'eau  renfermee  dans  la  tumeur  :  on  y 
» introduira  enfuiteune  tente  fort  longue  , 
» enduice  d’un  bqn  cnguent  fuppuratif  , 
» tel  qu’eft  le  melange  de  terebenthirie 
»  avec  de  1’encens ,  le  jaune  d’oeufs  &  le 
nbeurre.  On  appliqucra  par- deffus  un  empla« 
»  tre  emollient  &  fupputarif,  comme  dia- 
»  chilon  gomme  avec  l’axonge.  On  obfer- 
»  vera ,  continue  notre  fqavant  praticieri, 
»  que  quoi  qu’on  ait  des  fignes  que  le 
»  fcrotum  eft  plein  de  pus ,  il  ne  faut  pour- 
»  tant  pas  le  laiffer  fortir  ,  mais  le  retenir 
»  expres ,  avec  grand  foin ,  pour  qu’il  ferve 
>>  peu  a-peu  a  la  putrdfa&ion  de  la  tumeur. 
»  Il  faut  toujours  perfeverer  dans  l’ufage 
»  des  remedes  maturatifs ,  iufqu’a  ce  que 
Tome  XI M 
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»  lal  fuppuration  ait  confomme  entierement 
»  Ie  mal ;  ce  qui  ne  s’obtient  qu’a  la  lon- 
»  gue.  »  Cette  ,  methode'  dit  l’auteur,  eft 
tr&s-afturee  ,  &  reuffit  toujours  bien  pour 
detruire  les  hernies  charnues ,  quelqu’en  foit 
le  volume  On  peut  s’en  rapporter  a  la 
decifion  d’un  auffi  grand  maitre  :  ce  moyen 
eft  preferable  a  la  caflration ,  dans  tous  les 
cas  ou  elle  ne  fera  pas  indifpenfable ;  mais 
il  eft  bien  demontre  qu’on  ne  conlerve  pas 
le  tefticule  par  ce  procede. 

J’ai  vu  desaccidens  mortels  de.l’ouver- 
ture  prematuree  des  farcoceles  fuppures ; 
l’acc^s  de  Tairemp^choit  lafuppuration  par- 
faite ;  le  tefticule ,  au  lieu  de  tomber  en  dif- 
fojution  purulente,  reftoit  dans  un  etat  de 
putrefa&ion  blanche  ,  ou  de  mortification  , 
dontleseffets  etoient  funeftes.  Ce  n’eft  pas 
fans  raifon,que  Fabrice  dit  expreflement  qu’il 
ne  faut  pas  changer  de  remedes ,  mais  s’en 
tenir  aux  feuls  maturatifs ,  pendant  que  la 
fuppuration  fe  fait.  On  voit  combien  la  def- 
cription  de  cette  methode  av®it  ete  alteree 
defavantageufement  par  lescopiftes  qui  Font 
fait  paffer  dans  leurs  ouvrages ;  ce  qui  prouve 
la  neceffite  de  remonter  aux  fources ,  &  l’uti- 
lite  du  travail  ,  par  lequel  on  cherche  a 
apprecier  chaque  chofe ,  &  a  la  mettre  a  fa 
jjfte  valeur. 

Je  fouhairerois  ,  Monfieur ,  avoir  fatif- 
fa  t,  par  les  details  ©u  jefuis  entre,  a  ce 
que  vous  defiriez  de  moi,  &  que  l’expofe 


S  UR  UK  SARCOCEtEi 
des  differentes  methodes  de  procederi  la 
guerifon  du  farcocele,  pxit  vous  fervir  4  choi-* 
fir  celle  qui  fera  le  plus  utile  a  votre  malade* 

J’aiThonneur  d’etre ,  &c. 


LETTRE 

Di  M.  MarteaU  ,  medecin  d  Aumale  , 
a  M.  Vandermonde,  &c4 

Monsieur, 

Abfent  depuis  quelque  terns  de  chez  moi, 
j’ignorois  qu’a  Foccafion  des  mauxde  gorge 
gangreneux  qui  regnent  a  Guife ,  on  eut 
fait  mention  de  moi  dans  I’Almanach  de 
Picardie.  L’amour  du  bien  public  a  fans 
doute  determine  1’auteur  a  m’afficher.  Je  ne 
puis  qu’en  dtre  furpris  &  mortifie.  Je  n’ai 
point  de  fecret  pour  cette  maladie ,  &  n’en 
aurai  jamais  pour  aucune.  II  y  a  long  terns 
que  j’ai  publie  ce  que  l’experience  m’avoit 
appris  fur  cette  matiere.  Le  precis  de  mon 
traite  des  maux  de  gorge  eft  inferd  dans  Tun 
de vos  Journaux  de  1759.  L’ouvrajjb  eritier 
feroit  public ,  ft  des  raifons  particulieres  rt’y 
inettoient  obftacle.  Je  vous  prie,  Monfieur, 
de  publier  cette  lettre  dans  votre  prochain. 
Journal ,  &  d’indiquer  celui  dans  lequel  fe 
'  trouve  mon  memoire  fur  l’efquinancie  gan- 


i$o  Lettre  dr  M,  Marteau, 
greneufe.  Je  n’ai  rien  a  y.  ajouter ,  finon  que 
j’ai  fubftitue  avec  fucces  aux  veficatoires ,  le 
favon  volatil  de  Pringle.  Une  trenUjne  de 
malades  ont  gueri  par  I’ufage  de  ce  remede. 
J’attendois  qu’un  plus  grand  nombre  d’ex- 
periences  m’eut  confirme  fon  efficacite  ,  & 
je  me  propofois  d’en  faire  auffi-tot  note  dans 
votre  Journal.  Je  le  fais  aujourd’hui ,  fans 
ofer  repondre  que  cette  methode  aura  par- 
tout  ailleursles  memes  fucces  qu’a  Aumale 
&  a  Amiens  ,  ou  elle  a  gueri  le  fils  d’un 
notaire ,  d’une  pourriture  affreufe  de  toutes 
les  parties  de  la  gorge.  Je  fouhiite  qu’elle 
pui^je.  arrdter  les  progres  de  l’epidemie  de 
Gpfe.  Je  me  feliciterai  en  ce  cas,  que  le 
ridicule  que  me  donne  1’Almanach  de  Pi- 
cardie  ,  ait  pu  tpurner  au  profit  de  l’humanite. 

Je  ne  repeterai  pas  ici  ce  que  j’ai  dit  fur 
Tabus  de  la  faignee..  Je  ne  repeterai  pas  ce 
quej’ai  dit  des  remedes  internes.  Us  peuvent 
s’appliquer  avec  le  favon  yolatil ,  &  s’en- 
tre’aider  mutuellement.  J’obferverai  que 
dans  cette  nouvell,e  methode,  on  touche 
moins  fouvent  la  gorge.  On  gargarife  alter- 
nativement ,  avec  quelqu’un  des  gavgarif- 
mes  anti-feptiques ,  &ladeco£fion  de  Agues, 
ou  de  jeunes  pouffes  d’orme,  dansle  lait. 

On  etepd  fur  la  Jaine  une  cuilferee  de 
favon  yolatil  ,  8 c  on  Tapplique  four  a  gorge : 
on  renouvelle  toutes  les  fix  He  j  ;  on  a 
foin  de  tenirla  tdte  couverte  d’une  ferviette  , 
oui  ^ebprde  de  quatre  doigts :  ordinaire- 


;  a  M.  Vandermonde  rgi 

mentfe  pouls  s’eleve ,  fe  dilate ,  &  le  corps 
fe.  couvre  de  moiteur :  au  cinquieme  ou 
fixieme  jour ,  les  aphtes  font  effacees ;  mais 
quelquefois  la  miliaire  fuccede ;  ce  qui  con¬ 
tinue  la  conjeflure  de  Van-Swieten ,  que 
les  apHtes  gangreneux  font  une  miliaire 
avorcee.  Voila,  Monfieur ,  les  feuls  chan- 
gemens  qu’ait  eprouve  ma  methode  de  Wai¬ 
ter  la  gangrene  de  la  gorge  ;  &  c’eft  avec 
une:  veritable  fatisfaftion  que  je  les  puBlie  , 
dans  I’efpoir  qu’elles  pburront  dtre  de  quel- 
qu’utilite 

Je  profite  de  cette  occafion ,  pour  vous 
annoncer  que  la  femme  de  Ficheux  de 
Bonafle ,  dont  il  a  ete  queftioh- dariiVos 
Journaux  ,  a  l’occafion  d’une  amputation 
extraordinaire ,  eft  accouchee  ces  jours  paf- 
fes.  II  he  fera  plus  befoin  d’avoir  recdurs  a 
l’ouverture  de  fon  cadavre ,  pour  fqavoir  ft 
vraiment  on  lui  a  emporte  la  matrice.  C’d- 
toit  un  monftrueux  polype. ,  Strien  de  plus  , 
que  j’ai  fait  extirper.  L’evenement  le  juftifie. 

J’ai  l’honneur  d’dtre ,  &c. 

Not  a.  Le  Memoire  de  M.  Marteau ,  fur  les  tnaux 
de  gorge  gangreneux,  fetrouve  dans  le  Journal 
du  mOis  d’Aout  1759,  pag.  145.  : 

BAINS  CKAUDS 

ETFROIDS, 

£tablis fur larivier.e ,  dans  un  grand  bateau . 

De  tout  terns  on  a  fait  heaucoup  de  cas. 

M  iij 


'i 8*  Bains  chauds  et  froip^ 
des  bains ,  pour  la  proprete  du  qorps  8c  pour 
la  fante.  Ce  remede  qui  eft  ofivenu  pref- 
qu’indifpenfable  pour  la  confervation  de  la 
fante ,  pour  la  preparation  6c  la  guerifon  de 
la  plupart  des  maladies  chroniques ,  n’eft  pas 
aujourd’hui  aufli  accredite  ,  que  les  circonf. 
tances  paroiflent  Fexiger,  tant  parce  qu’il 
occafionne  quelquefois  aux  malades  des 
foins  trop  difpend.ieux ,  que  parce.  qu’il  ne 
femblepas  qu’on  Fait  rendu  jufqu’a  prefent 
aufli  utile  8c  aufli  avantageux  qu’il  auroit  pu 
l’dtre.  Le  peu  de  facilite  que  les  baigneurs 
trouvent  a  fe  procurer  une  grande  quantite 
d’eau  coulartte ;  la  crainte  dans  laquelle 
font  les  perfonnes  qui  fe  baignent ,  d’avoir 
de  l’eau  alteree  ou  mal-propre ;  enfin  les 
depenfes  confiderables  qu’exige  un  remede 
aufli  long ,  8c  dont  les  effets  font  aufli  peu 
fenfibles.,  font  des  obftacles  qui  empdchent 
tous  les  jours  les  medecins  de  prefcire  les 
bains ,  8c  les  malades  d’en  faire  ufage.  Le 
pouveau  projet  du  fieur  Poittcvin  diflipe 
toutes  les  difficultes.  Ses  bains  qui  fontplaces 
dans  un  grand  bateau  fur  la  riviere ,  le  met- 
tent  h  portee  de  fournir,  a  chaque  inftant  i 
par  le  moyen  d’une  pompe ,  dans  toutes 
fes  baignoires ,  de  l’eau  dont  on  ne  peut 
pas  raifonnablement  foupqonner  la  falu- 
britd;  les  differens  tuyaux  qui  communis 
quent  du  refervoir  aux  bains  ,  font  prati¬ 
ques  ?  de  faqon  que  dans  le  terns  meme  ou 


Bains  chauds  et  froids,  igj 
la  Seine  fera  trouble  &  fangeufe  ,  ils  ne 
pourront.  donner  que  de  1’eau  claire  &  de- 
poui'lee  de  toutes  fes  impuretes  qui  fe 
depoferont  au  fond  du  refervoir.  L’eau  qui 
fortira  des  baignoires  ,  tant  des  bommes 
que  des  femmes ,  fera  portee  dans  une  gout- 
tiere  exterieure  a  l’edifice ,  d’ou  elle  fera 
conduite  dans  le  courant  de  la  riviere ,  a 
l’extremite  oppofee  du  bateau ;  ce  qui  doit 
aneancir  toute  crainte  St  route  prevention 
ou  1’on  pourroit  etre ,  d’avoir ,  pour  fe  bai- 
gner ,  de  l’eau  qui  auroit  pu  fervir  a  quel- 
ques-uns  de  ceux  qui  auroient  pris  les  bains. 
L’eau  chaude ,  le  feu  des  poeles ,  la  diftri- 
bution  des  chambres ,  l’ordre ,  la  decence  , 
tout  y  paroit  menage  avec  beaucoup  d’in- 
telligence  ;  ce  qui  acheve  de  donner  a  ces 
bains  la  fuperiorite  fur  ceux  que  l’on  prend 
communement  chez  les  baigneurs  c’eft 
qu’en  reuniflfant  tous  ces  avantages ,  St  etant 
plus  commodes  que  ceux  qui  ont  paru  jut 
qu’a  prefent  ,  ils  font  auffi  moins  chers ,  Sc 
ne  peuvent  par-la  que  concourir  davantage 
a  l’agrement ,  a  la  surete  Sc  a  l’utilite  du 
public. 

Nous  ajouterons  que  le  fieur  Poitttvin  a 
prefente  fon  ppojet  a  la  faculte  ,  qui  lui  a 
donne  fon  approbation. 


LITRES  NOUFEAUX. 

Effai  fur  Ies  affedlions  vaporeufes  des  deux 
fexes ,  ccmtenant  une  nouvelle  methode  de 
traiter  ces  maladies ,  fondee  fur  des  obfer- 
vations ,  par  M.  Pomme ,  lefils,  dofteur 
en  medecine  de  la  faculte  de  Montpellier  , 
rdfident  a  Arles ,  avec  eette  Epigraphe  : 

Medicus  fi fujjftcerit  ad  cognofcendum  ,  fufficiet 
ad  Janandum. 

Hipp.  de  arte ,  fe&  XX. 

brochure  in-  ride  179  pages.  A  Paris ,  chez 
Default  &  Saillant ,  Libraires  ,  rue  Saint 
Jean  de  Beauvais.  Prix  relie  1  liv.  ro'fols. 

Traite  de  la  Peripneumonie ,  traduit  du 
latin  des  aphorifmes  de  Boerhaave !,  com- 
mente  par  M.  le  baron  de  Fan-Swilten  , 
premier  medecin  de  leurs  mkjeftds  Impe- 
riales  ,  avec  un  Difcours  preiiminaire,  Sc 
une  Dedicace  a M.  tmbert ,  charicelier  de 
l’univerfite  de  Montpellier,  par  M.  Paul , 
correfpondant  de  la  focietd  royale  des  fcien- 
ces  de  Montpellier  jOh  trouve  a  la  fin  de 
ce  volume  ,  une  Traaudtion  de  la  matiere 
medicale  de  Boerhaave ,  pour  la  Peripneu¬ 
monie.  A  Paris ,  chez  Defaint  &  Saillant , 
Libraires,  rue  S.  Jean  de  Beauvais,  1  vol. 
ms- I  a  de  3}opag,  Prix  relid  a  liv.  igfols. 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre  pendant  ce  mois  ,  a  ete  de  9-jdeg.  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation  de  l’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  a  ete  au  point  o.  de  la  conge¬ 
lation  de  l’eau  ':  la  difference  eiitre  ces  deux  termes 
eft  de  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba~ 
rometre  ,  a  ete  de  28  pouces  5^  lignes  ;  &  fon 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  3  lignes :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  14^ lignes. 

Le ,  vent  afouffle  5  fois  du  N. 

2  fois  du  N-E. 

1  fois  du  S. 

2  fois  du  S-O. 

22  fois  O. 

7  fois  du  N-O. 

,  Uyaeu  14 jours  denuages- 
15  jours  de  couvert. 

2  jours  de  brouillard. 

8  jours  de  pluie. 

6  jours  de  bruine. 

1  jour  de  grele. 

1  jour  de  neige. 

2  jours  de  gelee. 

Les  hygrometres  on;  marque  one  grande  humt- 
dite  pendant  tout  ce  mois. 


1 8S  Maladies  re  g n.  k  P'a r i s. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  pendant  le  moh 
de  D'ecemb're  1760  , par M.  VANDERMONDE. 

La  temperature  de  l’air  qui  a  ete  aflfez  mo- 
ddree  pendant  ce  mois  ,  a  produit  peu  de 
^nValadies  aigues ,  a  Pexception  de  quelques 
petites  verol'e?  St  de  quelques  fidvtes  catar- 
rhales ,  qui  n’qnt  point  ete  facheufes.  Nous 
avons  obi'erve  des  difpofirions  inflammatoi- 
res  a  la  poitrine  ,  accompagneer  de  diffi- 
cultes  de  refpirer  ,  aflfez  confiderables  ; 
quoique  ces  maladies  n’euflfent  pas  tous  les 
caradteres  d’une  veritable  peripneumonie  , 
elks  n!en  exigeoient  pas  rnoins  les  faignees  , 
&  a-peu  prds  le  meme  traitement ,  que  dans 
toutes  les  autres  inflammations  de  poitrine. 
Plufieurs  malades  fe  font  plaints  de  douleurs 
ifipifantes  auxlombes:  chez.tes,uns,c’etoit  une 
douleur'rhuma'tifante;  chez  les  autres.,  c’etoit 
l’effet  d’une  bile  acre  ,  dont  les  premieres 
voi£s  ,  St  fur-tout  le  colon,  fe  trouvoient 
charges.  Dans  les  premiers ,  les  adouciflans  , 
les  lavemens  ,  les  emolliens  ,  les  fridfions  , 
&  fur  la  fin  ,  quelques  tifahes  diapnoiques 
ou  fudorifiques ,  achevoient  le  traitement ; 
dans  les  derniers  ,  on  a  eu  recours  aux  fai¬ 
gnees  ,  aux  lavemens ,  aux  eaux  minerales  , 
fondantes  8t  purgatives  ,  Sc  aux  minoratifs 
doux  repetes ,  qui  ont  aflfez  bien  reuffi. 
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Obfervations  Meteorologiques  fains  a  Lille 
pendant  le  mois  de  ilovernbre-  1760, par 
M.  Lou  CHER  ,  midicin . 

Le  mercurs  dans  le  barometre ,  depuis 
le  2  jufqu’au  14,  a  redd  conTbrnnient  au- 
deflous.  du  terme  de  28  pouces ,  fi  ce  r.’eft 
le  5  :  il  a  defeendu  a  27  pouces  3  lignes ,  le 
io&le  11  ;&tdu  i7au  30,  ir.clufivement , 
il  s’eft  prefque  toujours  trouve  au-delTus  du 
terme  de  28  pouces  ;  neanmoinsla  premiere 
moitie  du .  mois  a  ete  prefqu’exempte  de5 
pluie,  &  oeu  be  jours  ont  ete  fans  pluie, 
depuis  le  16. 

L’air  a  etd ,  tout  le  mois ,  a  un  etat  de 
.  temperature  ntoyenne ;  cependafit  la  liqueur 
du  thermometre  a  ete  obfervee ,  dkns  quel- 
ques  matinees ,  h.  fqavoir-  le  premier ,  le  5 
&  le  16 ,  au  terme  de  la  congelation  ,  ou 
tres-prds  de  ce  terme. 

Les  vents,  jufqu’au  12 ,  ont  prefque  tou¬ 
jours  ete  Sad  j  St  de-la,  jufqu’a  la  fin  f 
mois  ,  ils  ont  die  le  plus' fouvefit  Nord 
Ouejl. 

La  plus  grande  cbaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre ,  a  ete  de  9  degres 
au-deilus  du  terme  de  la  congelation ,  St  la 
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momdre  chaleur  a  ete  marquee  par  ce  terme 
itieroc. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 
le  barometre ,  a  ete  de  28  pouces  4  lignes ; 
&  Ton  plus  grand  abbaiffement  a  ete  de  27 
pouces  3  lignes  :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  de  13  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  6  fois  du  Nord  vers  l’E. 

1  fois  de  1’Eft. 

2  fois  du  Sud-Eft. 

8  foisduSud. 

4  fois  du  Sud  vers  I’O. 
6  fois  de  I’Oueft.  - 

9  fois  du  Nord  vers  l’O. 
Ilyaeu  23  jours  de  terns  couvert  ou  nua- 

geux. 

18  jours  de  pluie. 

1  jour  de  grdle. 

1  jour  de  neige. 

7  jours  de  brouillards. 

Les  hygrometres  ont  marque  un  etat  mi- 
toyen  entre  Thumide  &  le  fee ,  les  premiers 
jours  du  mois ,  &  une  humidite  moyenne , 
tout  le  refte  du  mois. 

Maladies  qui  ont  regni  a  Lille  dans  le  mois 
deNovembre  1760,  parM.  BOUCHER. 

II  y  a  eu  ce  mois  des  fievres  continues 
remittentes,  du  genre  des  doubles-tierces 
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continues ,  avec  des  marques  de  putridite. 
Leur  caradlere  dominant ,  quant  a  la  vio¬ 
lence  ,  plus  ou  moins  marquee  des  acc£s 
alternatifs ,  a  ete ,  en  general ,  aflez  conftant 
dans  tout  le  cours  de  la  maladie  ;  mais  il 
s’eft  rencontre  dans  les  divers  malades ,  des 
circonftances  acceffoires  tr£s-differentes : 
dans  les  uns ,  la  fievre  a  commence  avec 
des  fignes  d’engorgement  ou  de  phlogofe , 
dans  la  tete  ou  la  poitrine  ;  St  dans  les  au- 
tres  ,  les  fymptomes  dominansont  etd  ceux 
qui  annoncent  de  la  putridite  ou  de  la  faburre 
dans  les  premieres  voies ;  ainfi  la  faignee 
St  les  emetiques  ont  ete ,  refpe&iveinent 
a  ces  deux  dtats ,  les  premiers  mobiles  de 
la  cure ,  dans  l’invafion  de  la  maladie ;  St 
k  la  fuite  ,  le  quinquina  a  ete  place  k  propos 
dans  l’un  St  dans  l’autrecas,  lorfque  l’opi- 
niatrete  de  la  fievre  ou  la  violence  des 
acc£s  en  ont  indiqu’e  l’ufage. 

Ces  fievresVont  pas  ete  fort  repandues  ; 
elles  ont  dte  prefque  bornees  a  des  perfon- 
nes  qui  ont  voyage  dans  la  Flandre  mari¬ 
time  ,  ou  elles  regnoient  ;  mais  les  gros 
thumes  ,  les  fluxions  catarrhales  de-  la  gorge 
St  de  la  tete ,  les  rhumatifmes  ,  les  fluxions 
de  poitrine  8t  les  faufles  pleurelies  ont  ete  ’ 
generates  a  la  ville  St  a  la  campagne.  II  en 
a  etd  de  mdme  des  fievres  tierces ,  qui , 
etant  negligees  parmi  le  petit  peuple  St  la 
garnifon,  ont  dte  fuivies  d’enflure  St  d’obf- 
truftions  dans  les  vifceres  du  bas- ventre. 
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La  petite  verole  a  auffi  repris  vigueur  ^ 
attaquant  les  adultes ,  ainfi  que  les  enfans  ; 
mais  elle  a  ete  generalement  de  l’efpece 
difcrette ;  &  il  n’en  eft  mort  prefque  per- 
fonne  ,  que  ceux  qui  out  ete  la  yfairiie  de 
l’ignorance  &  de  l’empyrifme.  II  a  regne 
encore  ce  mois  ,  ainfi  que  le  precedent ,  des 
efpeces  de  coliques  ,  tant  de  l’eftomac  , 
que  des  inteftins ,  le  plus  fouvent  avec  de 
la  fievre,  caufees  par.  des  ftafes ,  dans  les 
vifceres  du  bas-ventre. 


AVIS. 

'  II  s’eft  glifte  dans  notre  Journal  du  mois 
de  Janvier,  pag.  ioe,  lig.  15,  16  5c  17, 
une  erreur  qu’il  faut  corriget  ainfi  :  M.  Cadet 
ay  ant  extrait  lapartie  colorante'de  T email , 
par  Pinter  me  de  de  L'alun  y  en  a  fait  la  re¬ 
duction  avec  le  flux  noir  ,  aide  du  fel  de 
tartre  &  du  borax  ;  moyen  ajfez^  connu  ;  Ji 
cependant ,  &c. 


APPROBATION. 

J’Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  le  Journal  de  Medecine  du 
mois  de  Fevrier. 

A  Paris,  ce  26  Janvier  1761. 

POISSONNIER  DESPERRIERES, 


JOURNAL 
DE  MED  ECINE, 
CHIRURGIE. 
PHARMA  C  I  E  y  &c. 

Dedie  k  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  Vandermonde  ,  DoHeur 
en  Medicine  de  la  Faculti  de  Paris  ,  ancieri 
Profejfeur  en  Chirurgie  Frangoife  ,  Cenfeur, 
Royal ,  &  Membre  de  Tlnjlitut  de  Bologne* 

„  .  .  .  .  .  .  Artem  experierttia  fecit, 

Exemplo  monftrante  viam . . 

Marc.  Manil.  Aftronom.  lib.  j,  y.  ffj. 


MARS  1761. 


TOME  XIV. 


A  PARIS, 

Chez  Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  de  Mg'  le 
Due  de  Bourgogne  ,  rue  S.  Severin. 


<4 EEC  APPROBATION  ,  ET  PRIVILEGE  DU  ROE 


C’eft.a  Vincent,.  Imprimeur-Libraire , 
rue  S.  Severin ,  qu’il  faut  s’adreffer  pour  fe 
procurer  ce  Journal.  Le  prix  de  la  Soufcrip- 
tion  pouf,  toute  l’annee  ,  eft  de  neuf  livres 
dou^efols,  Quand  on  voudra  le  faire  venir 
par  la  Pofte ,  il  n’en  coutera  que  quatre  fols 
par  rrrois  dans  chaque  Ville  du  royaume.  On 
avertit  que  les  Lettres  qui  ne  feront  pas  affran- 
chies ,  feront  au  rebut. 
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MEDECINE 3 

CHIRURGIE, 

PHARMA  C  IE, 

&c. 

MARS  1761. 

ESSAI 

Stir  les  affections  vaporeufes  des  deux 
fexes,  contenanl  une  nouvelle  methode  de 
trailer  ces  maladies ,  fondee  fur  des  obfer - 
rations ,  par  M.  Pomme  ,  le  fils  ,  dotteur 
en  medecine  de  la  faculte  de  Montpellier  > 
rifidtnt  a  Arles ,  avec  cette  epigraphe  : 

Malleus  fi  fuffecerit  ad  cognofcendum  ,  fuffeiet 
ad  fanandum. 

Hipp.de  arte,  %.XX. 

A  Paris  ,  Defaint  &  Saillant ,  rue 
S.  Jean  de  Beauvais  ,  1760  ,  in- 12  de 
■1 80  pagi 

DE  toutes  les  maladies  qui  affligent  fhu- 
manite ,  il  n’y  en  a  point  dont  la  caufe 
foit  moins  connue  -  &  le  procede  curatif  f 
Nij 
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moins  allure, que  celle  qu’on  appelle  affediiora 
vaporetife ,  ou  (implement  vapeurs.  Cette 
maladie  qui  affedle  aujourd’hui  les  homines  , 
comme  les  femmes ,  eft  produite  par  des 
caufes  ft  differentes ,  &  fe  prefente  avec  des 
fymptomes  ft  bizarres  St  ft  multiplies ,  que 
les  praticiens  les  plus  confommes  ont  fou- 
vent  beaucoup  de  peine  a  en  faifir  la  nature. 
De-la  vient  fans  doute  ,  que  les  remedes  les 
plus  vantes  fe  trouvent  fouvent  fans  effet.  On 
ne  fqauroit  done  trop  exhorter  les  praticiens 
de  travaillerafixer  ce  protee,  ni  trop  encou- 
rager  les  efforts  qu’ils  font  pour  en  decou- 
vrir  la  caufeStle  remede,  C’eft  a  ce  titre 
qUe  nous  applaudiffons  au  travail  de  M .  Pom- 
me,  fils,  dontnous  allons  tacher de donner 
une  idee. 

On  trouve  a  la  tdte  de  foil  ouvrage  une 
Epitre  dedicatoire  a  M.  Chaptat ,  dodteur 
en  medecine ,  St  ancien  profdfeur  d’anato- 
mie  en  l’univerfite  de  Montpellier  ;  c’eft  un 
monument  de  fa  reconnoiffance  envers  ce 
celebre  profelfeur.  La  Preface  qui  la  fuit , 
expofe  les  raifons  qui  ont  determine  1’auteur 
a  prendre  la  plume  ,  St  donne  d’avance  une 
idee  de  fon  travail.  II  la  termine ,  en  deman¬ 
dant  grace  pour  fon  ftyle. 

L’Elfai  qu’on  trouve  enfuite ,  eft  divife  en 
trois  fedlions.  Dans  la  premiere  ,  1’auteur 
expofe  les  fymptomes  de  la  maladie  doqt  il 
s’agit.  II  recherche  ,  dans  la  feconde ,  les 


sur  les  Affections  vapor.  197 
caufes  qui  la  produifent;  dans  la  troifieme 
enfin  ,  il  indique  les  remedes  que  fon  expe¬ 
rience  lui  a  appris  dtre  les  plus  efficaces 
pour  la  combattre.  Pour  demontrer  les  avan- 
tages  de  fa  mdthode,  il  a  ajoute  dix.huit 
obfervations ,  c’eft-a-dire  ,  1’hiftoire  de  dix- 
huit  maladies  ,  dans  lefquelles  il  l’a  em¬ 
ployee  avec  fuccds  ;  enfin  il  terinine  fon'' 
ouvrage  ,  par  le  regime  qu’il  croif  le  plus 
convenableaux  perfonnes  qui  font  d’un  tem¬ 
perament  vaporeux. 

Nous  ne  nous  awdterons  pas  aux  fyinpto- 
mes  de  cette  maladie  :  on  lestrouve  deerits 
dans  tous  les  auteurs.  Nous  nous  contente- 
rons  de  rapporter  la  definition  -  que  l’auteur 
donne  des  affeftions  vaporeufes.  «  J’appelle 
m  affe&ion  vaporeufe ,  cLit.-il ,  cette  affeftion 
»  generate  ou  particuliere  du  genre  nerveux  , 
»  qui  en  produit  l’irritabilite  &  le  racorniffe- 
nment.  »  Cette  definition  paroit  d’abord* 
obfcure  au  premier  coup  d’oeil ;  mais  e-lle 
-devient  claire ,  lorfqu’on  connoit  la  caufe 
immediate  a  laquelle  l’auteur  attribue  cette 
maladie  :  cette  caufe  immediate  eft,  felon 
.•lui ,  l’eretifme  ou  le  racorniflement  des 
-nerfs  ,  qu’il  explique  de  la  maniere  fuivante, 
Apres  avoir  rapporte  les  caufes  eloignees , 
telles  que  la  vie  oifive ,  les  paftions  de  1’ame , 
1’ftbus  des  boiffons  chaudes,  &c.  il  ajoute  •: 
n  il  me  fuffira  done  d’avoir  rapporte  ,  en 

general ,  les  caufes  eloignies  des  vap.eurs.. 
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»  Qu’on  examine  apr£s  cela  !eur  a&ion ;  &c 
» on  verra  qu’il  en  refultera  le  racorniffe- 
»  ment  general  du  genre  nerveux ,  par  l’e- 
»  vaporation  du  fluide  qui  fert  a  le  lubrefier  , 
»le  rendre  fouple,  &  propre  a  executer  les 
»  fon&ions  vitales ,  avec  ordre  &  fans  trou- 
»  ble ,  »  c’eft-a-dire ,  que  le  deflechement 
des  nerfs,  auquel  M.  Pomme  croitpouvoir 
pttribuer  l’augmentation  de  leur  fenfibilite , 
eft  la  caufe  la  plus  immediate  des  affeftions 
vaporeufes ;  quant  aux  obftruftions  des  vif- 
ceres ,  qu’on  avoit  jufqu’ici  regardees  comme 
une  des  caufes  ,  elle  n’eft ,  felon  lui ,  qu’un 
effet  de  la  caufe  que  nous  venons  d’affigner : 
»  Car,ajoute»t-il,  le  fang  &  les  autres  humeurs 
» ne  reffentiront-elles  pas  aufli  1’effet  d’une 
» telle  conftitution  ?  Leur  epaiffiffement  en 
»  fera  les  fuites  ,  les  fecr^tions  fouffriront , 
»  &  la  circulation  en  fera  derangee  ;  l’em- 
»  barras  des  vifceres  ,  leur  obftrudlion ,  l’o- 
»bliteration  des  vaiffeaux,  le  defaut  de  nu- 
» trition ,  feront  done  Peffet  du  racornif- 
»  fement. 

»Ayant  trouv£  la  veritable  caufe  des 
y  affe&ions  vaporeufes ,  dit-il  un  peu  plus 
»bas,  on  la  detruira  furement,  en  s’ecar- 
»>  tant  avec  foin  de  la  route  ordinaire  :  loin 
»de  tendre  le  fyfteme  nerveux  par  des 
» remedes  forts  &  violens ,  nous  ferons 
»>  nos  efforts  pour  le  relScher,  en  employant 
les  contraires.  »  II  rejette  en  effet  tous  le§ 
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retnedes  qu’on  avoit  employes  jufqu’ici  , 
fous  le  titre  d’anti-fpafmodiques  oii  d’anti- 
hyfteriques ,  pour  n’employer  que  les  de- 
layans  8c  les  hume&ans ,  tels  que  les  bains, 
domeftiques  fimples ,  compofes,  tiedes  , 
froids ,  les  bains  des  pieds ,  les  lavemens  ra- 
fraichiffans  ,  ceux  d’eau  commune  froide,  8c 
meme  a  la  glace,  fuivant  le  cas  Sc  Ja  fai- 
fon ;  les  fomentations  avec  les  herbes  emolr 
lientes,  lestifanes  rafraichiflantes ,  l’eau  de 
poulet,  le  petit  lait  clarifie  ou  difti'lle ,  les 
bouillons  de  poulet ,  de  tortue ,  d’agneau , 
de  inou  de  veau ,  &  ceux  de  grenouille  ; 
les  potions  huileufes ,  adouciflantes  8c  muci- 
lagineufes  ,  enfin  les  eaux  minerales  aci- 
dules. 

Pour  mieux  remplir  fes  vues ,  M.  Pomme 
donne  en  entier  fon  procede  curatif.  11 
diftingue  a  cet  effet  I’affe&ion  hypocon- 
driaque  de  l’affe&ion  hyfterique  ;  celle-ci 
eft ,  felon  lui,  fujette  a  des  paroxyfmes  qu’on 
n’obferve  point  dans  la  premiere  :  ces  paro¬ 
xyfmes  fe  montrent  ordinairement  avant 
le  terns  periodique  des  regies ,  ou  dans  le 
terns  meme  du  periode. ;  ce  qu’il  attribue 
a  l’epaiffiftement  du  fang  ,  8c  au  racornifte- 
ment  de  fes  vaiffeaux,  bien  capables  d’aug- 
mente.r  la  tenfton  fpafmodique  des  nerfs. 
Pans  ce  cas ,  notre  auteur  fait  donner  a  la 
inalade.  plufteus  lavemens  froids  d’eau  com¬ 
mune  ;  Sr.,  fuivant  les  cas  Sc  la  faifon ,  il 
Niv 
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prefere  l’eau  ala  glace.  II  pretend  que  ee 
remede  ne  manque  jamais  Ton  effet  :  felon 
lui,  le  feu  exceffif  des  entrailles ,  fuite  ordi¬ 
naire  de  l’engorgement  8c  des  irritations  , 
s’appaife  Scs’eteint ;  la  roideur  diminue ,  8c 
le  fpafme  cede.  Si  c’eft  une  fufFocation  vio- 
lente  qu’il  faille  appaifer,  8c  que  le  flux 
menftruel  foit  entierement  arrete ,  il  fait 
tremper  les  pieds  dans  l’eau  froide,  juf- 
qu’aux  genoux ;  8c  il  affure  que  ce  remede 
fufpend  ces  fortes  de  fuffocations ,  comme 
par  enchantement ;  fi  cela  n’eft  pas  fuffi-r 
fant,  ajoute-t-il,  lebain  tiede  s  6c  le  plus 
fouvent  froid ,  emportera  le  mal  fans  re¬ 
tour.  Si  le  paroxyfme  reyient  au  premier 
reflux  des  mois ,  il  fait  une  faignee  au  pied , 
pais  jamais  deux,  parce  que  ce  remede 
defleche  de  plus  en  plus  les  nerfs',  en  les 
privant  du  fluide  qui  les  arrofe ;  enfuite  il 
a  recours  aux  lavemens-d’eau  froide ,  aux 
bains ,  aux  demi-bains ,  8cc.  8c  met  fon  ma- 
Jade  k  1’ufage  de  l’eau  de  poulet,  d’orge  ou 
de  riz ;  8c  pour  tout  aliment ,  il  ne  lui  donne 
que  quelques  foupes  au  lait ,  ayant  obferve  , 
dit-il  ,  que  le  bouillon  irritoit  le  veloute  de 
I’eftomac. 

Il  tient  fes  malades  ace  regime,  jufqu’au 
periode  fuivant.  Il  les  fait  refter  dans  le 
pain,  jufqu’a  ce  que  le  paroxyfme  foit  en- 
tierement  cefle ,  8c  continue  a  leur  en  faire 
faire  ufage  pendant  tout  l’interv^lle  dft 
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periode ,  les  y  tenant  trois  ou  quatre  heures 
par  jour,  quelquefois  fix,  &  mdme  davan- 
tage ,  fuivant  le  degre  de  racorniflement 
qu’il  attaque.  II  remarque  a  ce  fujet ,  que, 
parmi  les  fignes  qui  cara&erifent  le  dernier 
degre  de  racornilTement ,  il  en  eft  un  auquel 
on  ne  peut  pas  fe  meprendre  :  «  C’eft ,  dit— 
il,  » que  les  malades  furnagent  dans  l’eau 
»  du  bain ,  jufqu’a  ce  que  le  relachement 
»  foit  furvenu ,  auquel  terns,  le  corps  devenu 
»plus  pefant ,  parce  que  la  chaleur  interne 
»  etant  diminuee  ,  l’air  fera  moins  rarefie , 
» il  fe  precipite  dans  lefond  du  bain. 

Nous  ne  fuivrons  pas  notre  auteur  dans 
les  traitemens  qu’il  propofe  pour  les  diffe- 
rens  fymptomes  de  l’affe&ion  hyfterique. 
Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  de  la  cure 
de  l’affe&ion  hypocondriaque  ,  nous  nous 
contenterons  d’avertir  qu’elle  eft  parfaita- 
ment  analogue  a  celle  que  nous  venons  de 
tracer.  Il  parcourt ,  en  terminant  cette  der* 
niere  fe&ion  ,  les  differentes  maladies  aux* 
quelles  les  affedions  vaporeufes  peuvent 
£tre  compliquees ,  &;  indique  ,  d’apres  fes 
principes ,  le  traitement  qui  leur  convient. 
»> Par  tout,  dit  notre  auteur,  ou  le  fpafme 
wfera  complique  avec  d’autres  maladies , 
»  par-tout  il  fe  fera  refpeder ,  &  les  humec- 
» tans  feront  les  feuls  remedes  qu’on  pourra 
» lui  oppofer. 

Les  bornes  que  nous  fommes  forces  de 
pous  preferire  7  ne  nous  permettent  pa$ 
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d’entrer  dans  aucun  detail ,  an  fujet  des  ob- 
fervations  que  l’auteur  rapporte  pour  confir¬ 
mer  fa  doffoine.  Ces  obfervations  qui  occu- 
pent  la  plus  grande  partie  du  volume  ,  font 
prefque  toutes  cara&erifees  par  quelque 
chofe  de  fingulier  Sc  d’extraordinaire.  Nous 
allons  terminer  notre  Extrait ,  en  rapportant 
le  regime  que,M.  Pomme  confeille  aux  per- 
fonnes  fujettes  a  ces  fortes  d’affeftions. 

Apres  avoir  decrit  le  temperament  de  ces 
fortes  de  perfonnes ,  qu’il  appelle  tempera¬ 
ment  melancholique,  il  leur  confeille  d’in- 
troduire  dans  leur  fang  affez  de  liquide ,  pour 
qu’il  enpuilfe  penetrer  les  parties  trop  rappro- 
chees ,  pour  qu’il  puiffe  fe  mdler  intimement 
avec  elles ,  d’e  viter  tous  les  alimens  de  diffi¬ 
cile  digeftion ,  tels  que  les  farineux  non  fer- 
mentes ,  les  legumes  a  goulfes ,  Sec.  ceux  qui 
tendent  a  la  pourriture ;  le  pain  bien  ferT 
mente ,  les  viandes  les  plus  fimples,  tirees  des 
animaux  qui  ne  vivent  que  d’herbes,  le? 
jeunes  volailles  doivent  faire  le  fond  de  leur 
nourriture  ;  les  herbes  potageres  en  feront 
l’affaifonnement.  II  leur  interdk  l’ufage  du  vin 
&  de  toutes  les  liqueurs  fpiritueufes ,  leur 
confeillant  de  s’en  tenir  a  l’eau  pure ;  mais 
ce  regime,  quelqu’exadt  qu’il  puilfe  dtre ,  ne 
produiroit  aucun  des  bo  ns  effets  qu’on  fem- 
ble  en  attendee ,  s’il  n’efl:  foutenu  par  un 
exercice  modere ,  plus  neceffaire  aux  gens 
de  ge  temperament ,  cju’a  tous  les  uutres, 
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D'une  Fievre  continue  qui  degenera  en 
intermittenteanomale,parM.  Go  DART, 
docteur  en  medecine  a  Kervier. 

Une  demoifelle ,  de  vingt-deux  ans ,  nee 
avec  une  poitrine  delicate ,  par  confequent 
fort  fujette  aux  catarrhes ,  fut  attaquee  d’une 
fievre  tfos-violente ,  qui ,  outre  les  atteintes 
qu’elle  portoit  a  la  poitrine ,  fe  trouvoit  auffi 
accompagnee  d’un  grand  mal  de  gorge ,  de 
douleurs  de  tete  infupportables ,  8t  d’une  foif 
inextinguible. 

Comme  cette  fievre  lui  prit  juftement  dans 
le  terns  defies  regies ,  qui  effeftivement cou- 
loient,  je  n’ofai  pratiquer  d’abord  les  fiai- 
gnees  que  fon  caraftere  fembloit  exiger ,  & 
je  crus  pouvoir  y  fuppleer,  en  maintenant 
cette  evacuation  par  des  lavemens ,  8c  en 
temperant  l’inflammation  generate  par  des 
juleps  rafraichiffans  ,  8 c  par  des  boilfions  de 
pidme  verm. 

Neanmoins  les  ordinairesfie  fiupprimerent 
tom  a-coup  au  troifieme  jour ,  Sc'cette  fup- 
■  reffion  produifit  un  redoublement  de  tou$ 
-.:s  fytnptomes ,  mais  qui  ne  fut  pas  de  duree  ; 
car  ayant  auffi-t6t  fait  fiaigner  la  malade  a  14 
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pied ,  St  ayant  applique  des  cataplafmes 
legerement  attra&ifs  aux  gras  des  jambes ,  la 
tempdte  fe  modera ;  St  les  menftrues  qui 
reparurent  le  lendemain,  diffiperent  l’in- 
jflammation  de  la  gorge  ,  St  diminuerent  le 
mal  de  t£te. 

A  bon  compte ,  la  fievre  perfevdra ,  malgre 
les  lavemens  journaliers  Scautres  remedes 
rafraichiffans  que  j’employois ;  &  ce  ne  fut 
qu’au  neuvieme  jour  qu’elle  commenqa  a 
baiffer,  par  unefueur  generale ,  qui  furvint 
dans  la  nuit,  Sc  qui  eontinua  moderement 
pendant  tout  le  jour. 

Le  dix ,  la  fievre ,  quoique  notamment 
diminuee,  fubfiftoit  encore ,  d’ou  j’inferai 
que  la  crife  n’avoit  pas  ete  parfaite  :  un  des¬ 
pot  tres-abondant  que  formerent  lanuitfui- 
vante  les  urines ,  qui  jufques-la  avoient  tou- 
jours  ete  enflammees ,  St  enfuite  duquel  la 
malade  fe  trouva  fans  fievre  ,  parut  l’avoir 
complettde ;  Sc  la  malade  etoit  fi  bien ,  que 
je  n’hefitai  point  de  faire  prendre,  le  lende- 
main  (  douzieme  jour  de  l’incommodite ,  ) 
wne  potion  de  manne  ,  dans  l’idee  qu’elle 
tiendroit  lieu  de  la  medecine  qu’on  or- 
donne  apres  les  fievres ;  mais ,  a  ma  grande 
furprife  f  ce  purgatif  qui  dans  tout  autre 
terns  auroit  affez  bien  evacue  la  malade ,  ne 
.  lui  procura  qu’une  feule  felle ;  eependant  la 
joyrnee  fut  bonne :  elle  eut  feulement  a  fe 


d5une  Fievre  continue.  205 
plaindre  d’un  mauvais  ,gout  a  la  bouche  Sc 
.d’une  amertume  Sc  puanteur  dans  les  phleg- 
.nes  qu’elle  expe&oroit. 

Les  fueurs  revinrent  d£s  la  nult ,  les  urines 
fe  trouverent  derechef  avec  un  fediment 
blanc ;  Sc  je  remarquai,  dans  les  crachats ,  du 
fang  en  partie  cailld ,  en  partie  fluide ,  mais 
qui,  felon  toute  appareilce  ,  provenoit  des 
finus  frontaux,  puifqueda  maladert’en  don-> 
noit  qu’apres  avoir  renifle  :  je  la  raffurai 
done  fur  l’inquietude  qu’elle  avoit  de  ce 
fymptome,Sc  paffai  a  1’ordonnance  d’une  me-, 
decine  pour  le  lendemain,laquelle  devoit  fup- 
pleer  a  I’ina&ion  de  lamanne  prife  la  veille., 
La  nuit  fuivante ,  qui  etoit  cede  du  treize  a p 
quatorze  ,  il  lui  furvint  une  forte  horripila¬ 
tion  avec  froid ,  qui  dura  une  heure  entiere , 
Sc  fut  fuivie  de  chaleur  Sc  de  fueurs :  les 
urines  fe  montrerent  enflammees ,  fans  fedi¬ 
ment;  Sc  la  medecine  qu’on  avoir  avalee; 
avant  mon  arrivee,  n’opera  que  peu,  & 
feulement  l’apres-midi. 

Je  fus  un  peu  inquiet  fur  la  caufe  de  ce 
froid ,  Sc  commenqai  a  douter  fi  je  ne  me 
ferois  pas  trompe  fur  celle  du  crachement  de 
fang  :  le  fujet  que  j’avois  a  traiter ,  etoit 
hypotheque  de  la  poitrine ;  il  y  avoit  reflenti 
plufieurs  points  douloureux,  depuis  fon  der¬ 
nier  catarrhe  jufqu’a  cette  fievre ;  ainfi  le 
foup^on  de  fuppuration  au  poumon  etoit 
fonde  :  un  nouvel  accds  qui  revint  la  nuit 
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fuivante ,  des  urines  graffes ,  couvertes  d’une 
pellicula  ,  le  fortifioient  beaucoup  :  remar- 
quarit  en  outre  plus  d’oppreffion  de  poi- 
trine  qu’auparavant ,  &  la  malade  ayant 
encore  quelque  peu  refroidi  la  nuit  fui- 
vante ,  puis  etant  entree  tout-a-coup  dans 
une  forte  chaleur ,  je  fus  porte  a  eroire  que 
la  fuppuration  faifoit  du  progres  ,  en  repan- 
dant  1’inflammation  dans  tout  le  voifinage 
de  la  vomique  ;  c’eft  pourquoi  je  me  r&olus 
a  lui  faire  faire  une  faignee  ce  jour ,  qui 
etoit  le  feize  de  la  maladie  :  la  fieyre ,  avee 
alteration ,  &  des  urines  enflammees ,  n’en 
cominua  pas  moins  tout  le  jour;  mais  la 
nuit  fut  bonne,  &  la  fievre  fe  trouva  le 
lendemain  confiderablement  diminuee ,  de 
forte  que  la  malade  ne  fe  plaignoit  plus  que 
de  fon  mauvais  gout  a  la  bouche. 

Ce  mieux  eontinua  jufqu’au  lendemain 
l’apres-midi ,  qu’elle  reflTentit  encore  quelques 
frilfons  fuivis  de  chaleur  Sc  fueur ;  &  ce  fut 
a  celui-ci ,  que  me  rappellant  leurs  retours , 
^-peu-pr^s  regies ;  &  un ,  fur-tout ,  que  la 
poitrine  fe  retrouvoit  en  bon  etat,  &  que 
le  pouls  ne  donnoit  aucun  indice  de  fievre 
lente  :  ce  fut ,  dis-je ,  a  ces  marques ,  que 
je  reconnus  que  ces  froids  etoient  plutdt 
l’effet  d’une  fievre  intermitt’ente  ,  que  celui 
de  la  fuppuration  :  la  paleur  du  vifage ,  qui 
ci-devant  avoit  ete  d’un  rouge  vermeil ,  & 
une  certaine  blancheur  de  lait ,  accompa- 
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gnee  de  fechereffe  dans  le  blanc  des  yeux  , 
.  rni’on  remarque  ordinairement  dans  ces  for¬ 
tes  de  fievre ,  me  confirmerent  aftez  dans 
cette  penfee ,  pour  me  determiner  a  lui  or- 
donner  le  tartre  vitriole  en  poudre ;  mais 
les  fueurs  qui  en  devinrent  plus  abondantes , 
&  qui  continuerent  fans  la  moindre  inter¬ 
ruption,  pendant  deux  jours  &  deux  nuits  , 
me  firent  comprendre  que  ce  remede  ne 
convenoit  pas  ici ;  St  je  reconnus ,  a  cette 
occafion ,  la  verite  de  ce  que  dit  M.  le 
baron  de  Van-Swieten ,  dans  fon  Commen- 
taire  fur  Paphorifrne  758  de  Boerhaave  , 
fqavoir  que ,  «  quoiqu’il  paroiffe  que  Pin- 
»  dication  d’incifer  St  d’attenuer  ,  foit  quafi 
» generate  dans  les  fievres  intermittentes  , 
» il  eft  cependant  des  cas  ou  il  faut  plutot  le 
» fervir  de  remedes  qui  epaiffiffent ,  qui 
«  refferrent  &£  qui  fortifient ;  en  effet ,  (  ajou- 
» te-t-il ,  )  les  demoifelles  delicates ,  &  les 
» hommes  d’un  foible  temperament  ont 
»  quelquefois  les  humeurs  tellement  diffou- 
» tes  par  les  fievres  intermittentes ,  qu’ils 
»  fuent  avec  profufion ,  non  feulement  fur  la 
»  fin  des  paroxyfmes ,  mais  auffi  dans  tout 
» autre  terns,  fur-tout  pourtant  de  la  nuit, 
»  en  dormant.  »  J’ai  trouve ,  pourfuit  ce  bon 
obfervateur ,  »  que  les  Anglois  font  extre- 
» mement  fujets  a  ces  fortes  de  fueurs ,  & 
» il  eft  clair  qu’en  pareil  cas ,  les  attenuans 
»  &  les  fondans  feroient  nuifibles ,  &  qu’au 
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»  contraire  l’ecorce  de  tamarifc ,  de  capre  $ 
»  du  Perou ,  iufufee  avec  des  aromates  dans 
»  du  gros  vin  rouge ,  font  un  remede  tres- 
»  convenable ;  car  on  parvient  rarement  a 
» la  guerifon  des  fievres  intermlttentes  dans 
»  de  tels  fujets ,  fi  on  ne  remedie ,  premiere- 
»  ment  a  la  trop  grande  diffolution  des  liquid 
»  des,  a  la  foibleffe  des  folides ,  par  l’ecorce 
»  du  Perou ,  ou  fans  qu’on  en  obtienne  du 
>>  moins  un  etat  de  calme ,  qui  permette  au 
»  corps  de  reprendre  un  peu  fes  forces. 

Conduit  par  le  confeil  d’un  fi  grand  hom- 
me ,  j’ordonnai  trois  dragmes  de  quinquina, 
reduit  en  conferve  par  le  fyrop  de  capillaire ; 
mais  la  maiade  en  avoit  a  peine  prisles  deux 
tiers,  qu’elle eoramenqa  aufoir  afortement 
trembler  par  acc^s ;  Sc  cette  convullion  de 
toutle  corps  augmenta  tellement,  que  plu- 
iieurs  perfonnes  ne  purent  empdcher  qu’elle 
ne  fit  des  bonds  fur  fon  lit.  / 

Cet  dvenement  effraya  beaucoup  les  pa¬ 
rens  ,  Sc  fit  que  l’on  vint  m’appeller  en  grande 
bate.  Je  trouvai  la  maiade  toute  trempee 
defueur,  fe  plaignant  de.differentes  dou- 
leurs  poignantes  dans  la  poitrine ,  Sc  d’une 
alteration  extreme :  fon  pouls  etoit  plein  , 
roide,  Sc  tr^s-agite  ;  du  refte ,  elle  con- 
fervoit  une  entiere  prefence  d’efprit  au 
milieu  de  ces  acces,  Comme  j’attribuois 
cette  cataflrophe  a  l’aftion  du  quinquina  , 
contre  la  cauife  pre>difpofante  de  la  fievre  , 
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je  h’en  fus  pas  effraye ;  j’avois  deja  remar- 
que  en  plufieurs  occafions ,  que  le  jour  que 
Ton  avoit  pris  ee  remede ,  l’attaque  etoit . 
plus  violente ,  tnais  qu’enfuite  il  n’en  reve- 
noit  plus ,  ou  que  le  peu  qu’il  en  paroif- 
foit  apr&s  ,  n’etoit  pas  de  confequence  5 
neanmoins  je  ne  crus  pas  devoir  laiffer  con¬ 
tinuer  un  fymptome  auffi  heteroclite ,  8t 
qui ,  par  le  progres  qu’on  remarquoit  qu’il 
faifoit  d’un  acces  k  l’autre ,  pouvoit  amener 
quelque  chofe  encore  de  plus  facheux  : 
c’eft  pourquoi  je  fis  prendre  un  grain  de 
laudanum ,  8 1  une  heure  apr£s ,  n’apperce- 
vant  aucune  diminution  dans  la  violence 
des  reprifes ,  j’en  prefcrivis  un  fecond :  cela 
n’empecha  pas  qu’elle  n’en  eut  encore  quel- 
ques-unes  auez  violentes  ;  mais  enfin  pour- 
tant  elles  cefferent  vers  minuit ,  &  la  malade 
s’endormit  jufqu’aux  cinq  heures  du  matin  , 
toujours  en  fuant :  je  la  trouvai  mdme  en¬ 
core  toute  mouillee ,  a  la  vifite  que  je  lui 
rendis ,  vers  les  fept  heures  du  matin. 

Je  lui  ordonnai  de  ne  plus  fe  couvrir  du 
tout ,  8c  malgre  la  foibleffe  ou  ces  fueurs  8c 
ces  violentes  attaques  I’avoient  rdduite  :  je 
la  fis  mettre  fur  fon  feant ,  daps  un  fauteuil. 

Le  jour  fe  pafla  affez  bien ,  mais  les  fueurs 
lui  reprirent  de  la  nuit.  Comme  j’avois  k. 
craindre  le  retour  de  fon  tremblement  con- 
vulfif,  je  lui  fis  faireufage  d’une  forte  de- 
coftion  de  plantain,  dont  elle  devoitpren- 
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dreune  taffe.to.utes  les  deuxheures,  &cela , 
en  la  place  du  quinquina  que  la  malade 
avoit  en  averfion  y  &  qui  di’ailleurs  ayant  ete 
reconnu ,  n’etoit  plus  de  faifon. 

Le  foir  de  ce  jour ,  I’accls  voulut  lui  re- 
prendre  ;  mais  il  s’ert  tint  ^  une  limple  me¬ 
nace,  qui  ramena  encore  les  fueurs  pendant 
la  nuit :  je  fecourus,  pour  les  arrlter,  a  urt 
remede  fort  vante  par  M.  'Van-Ssvieten  , 
qui  eft  I’infulion  de  fauge  dans  le  vin  de 
Malaga*  On  avoit  allurement  befoin  ici 
d’un  remede  qui  portat  coup ,  vu  l’etat  oil 
Ton  etoit  reduit  ,  &  vu  que  la  difpofition  a 
fuer  etoit  ft  grande,  que  pour  peu  qu’on 
fe  remuat  au  lit ,  on  le  faifoit  abondamment , 
8c  qu’un  bras ,  laiffe  quelque  terns  couvert , 
par  inadvertance ,  fe  trouvoit-la  mime  tout 
iflouille. 

Elle  pfit  dome  de  ce  vin  quatre  fois  par 
jour ,  une  once  &  demie  chaque  fois,  & 
acheva  dans  les  entre-deux  de  ce  premier 
jour  le  refte  de  fa  deco&ion  de  plantain  i 
dont  le  bon  effet  fut  annonce  par  un  fenti- 
ment  intdrieur ,  que  la  malade  comparoit  a 
celui  qu’elle  avoit  autrefois  reffenti ,  lorf- 
que  s’etant  bleffe  un  doigt ,  elle  en  avoit 
applique  les  feuilles  par  deffus  ;  e’etoit,  di- 
foit-elle,  une  efpece  de  tiraillement  dans 
le  creux  de  fon  eftoinac  &  dans  le  bas-ven- 
tre ,  qui  ne  manquoit  pas  d’arriver  a  chaque 
taffe  qu’elle  en  prenoit ,  mais  fur-tout  aux 
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dernieres  qui  fe  trouverent  chargees  de 
marc. 

Effe&ivement ,  il  n’y  eut  a  la  fuite  plus 
d’acces  ;  la  malade  eut  feulement  a  fe 
plaindre  d’un  mal  d’eftomac ,  qui  lui  reprit 
deux  ou  trois  jours ,  a  la  mdihe  heure ,  de  fa 
grande  difpofitiott  a  fuer ,  &  d’un  refte  de 
fievre  :  comme  je  jugeai  que  ces  fympto- 
mes  provenoient  de  foiblefle  ,  j’ordonnai 
l’extrait  de  quinquina  avec  la  deco&ion  de 
plantain. 

Le  mal  d’eftomac  fut  diffipe;  mais  leS 
fueurs  continuerent  encore  quelques  jours 
d’etre  abondantes ,  pendant  lefquelles  tous 
les  cheveux  de  la  malade  tomberent ;  elles 
Orit  enfuite  diminue  peu-a-peu  :  les  forces 
&  l’appetit  font  revenus ,  &  la  malade  s’eff 
trouvee  parfaitement  guerie  de  cette  fa- 
cheufe  maladie  $  au  bout  du  troifieme  mois 
de  fa  duree. 
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fatir  la  Fievre  protliforme ,  par  M.Plan- 
€  H  O  N  i  medecin  a  Perawel {  ,  en 
Hainaut. 

Je  ftis  appelle  au  rnois  de  Novembre. 
1759  ,  piour  voir  une  femme  hyfterique  , 
agee  de  qUarante-cinq  ans  environ,  d’un 
O  ij 
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temperament  fanguin  &  bilieux ,  chez  qua 
le  cours  periodique  de  la  nature  s’etoit 
eclipfe  depuis  fix  mois.  Elle  foufFroit  depuis 
un  jour ,  d’un  point  de  cote  tres-violent  a 
la  region  du  foie  :  elle  avoit  fort  peu  de  fie— 
vre;  elle  touffoit  beaucoup,&rendoit  ,avec 
peine ,  des  crachats  vifqueux ,  feints  de  fang ; 
elle  etoit  dans  un  accablement  extreme  j 
fon  pouls  etoit  petit ,  la  refpiration  gdnee  : 
elle  me  dit  pourtant  que  ce  n?etoit  que 
1’ombre  de  ce  qu’elle  avoit  fouffert  depuis 
le  commencement  ,  qui  dtoit  cinq  heures 
du  foir  du  jour  precedent ,  jufqu’a  minuit ; 
que  depuis  lors  elle  etoit  un  peu  mieux  5 
elle  fe  plaignoit  d’une  chaleur  a  la  region 
du  mal ,  &  dans  tout  le  bas-ventre. . 

Je  regardai  cet  accident  comme  un  leger 
engorgement  inflammatoire  du  foie.  Sans 
entrer  en  detail  des  indications  que  j’avois 
a  remplir,  je  debutai  par.  une.faignee  au 
bras ;  pour  evacuer  la  faburre  des  pre¬ 
mieres  voies  dont  il  y  avoit  des  fignes  manr- 
feftes ,  avec  conftipation  y  je  lui  prefcrivis 
une  potion  laxative ,  des  lavemens  qu’elle. 
refufa  :  je  lui  fis  faire  ufage  abondamment 
dtes  delayans  &  des  bechiques  emolliens,&c. 

Je  fis  repeter  la  faignee  le  mdme  jour  le 
foir ,  avec  foulagement ;  fon  minoratif  n’a- 
giffoit  que  lentement ,  en  ayant  vomi  une 
partie  :  elle  paffa  afiez  paifiblement  la  nuit 
fuivante ;  le  matin  ^il.ne  ui  reftoit  que 
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cette  chaleur  mentionnee  ,  &  une  legere 
oppreffion  de  poitrine ,  fans  aucuns  veftiges 
de  fievre ;  cependant ,  vu  le  long  efpace 
de  terns  que  fes  regies  n’avoient  reparu 
pour  les  rappeller  &  emporter  cette  cha- 
leur  ,  dont  la  fuppreffion  des  menftrues , 
felon  moi ,  etoit  la  caufe ,  j’en  fuis  venu  a 
la  faignee  au  pied  :  j’infiftai  fur  les  lavemens 
que  fon  caprice  ne  voulut  point  admettre  ; 
il  lui  reftoit  cependant  une  conftipation  :  1@ 
ventre  etoit  tendu  &  gonfle. 

Ce  jour-la ,  a  cinq  heures  du  foir troi- 
fieme  de  fa  maladie,  tous  les  fymptomes 
reparurent  plus  violemment  que  jamais.  Je 
ne  fqavois  a  quoi  attribuer  ce  changement  , 
l’ayant  vue  fenfiblement  mieux  le  matin.  Je 
ne  voulus  pas  la  refaigner ,  fes  forces  etoient 
trop  abbatues.  Je  lui  prefcrivisunemplatre, 
compofe  :  EmpL.  de  melilot.  quod  fit 

cum  camph.  fcrup.  ij.  Sperm,  cat.  dragm. 
fern.  Oliban.  mafiich.  fiuccin.  fiav.  myrrh. 
aa.  dragm.  j.  fi  f.  a,  emplafi.  laterale. 

Vers  minuit ,  le  calme  reparut ;  il  fut  fuivi 
d’une  legere  fueur ;  elle  cracha  plus  aife- 
ment ,  &  fe  trouva  mieux  :  il  ne  lui  reftoit 
qu’une  parefie  de  ventre. 

Flatee  d’une  eonvalefcence  prochaine  , 
elle  me  remercia  :  elle  fut  obligee  de  me  rap¬ 
peller  ;  car  le  lendeinain ,  a  la  mdme  heure , 
j;a  troifieme  acc£s  reparut ;  avec  plus  de 
O  iij 
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violence  encore  :  elle  etoit  dans  un  etat  a 
defefperer,  fans  prefque  de  connoiffance  ; 
une  fuffocation  des  plus  fortes  l’avoit  reduite 
a  l’extremite  :  la  voix  lui  manquoit ,  l’ex- 
pe&oration  eto>it  tarie ;  elle  avoit  le  pouls 
prefqu’im  perceptible,  joint  aux  autres  fymp- 
tomes  mentionnes ,  mais  principalement 
avec  un  gonflement  &  une  tenfion  du  bas- 
ventre  extremes.  Elle  venoit  de  recevoir 
fes  facremeps  :  je  m’informai  des  circonf- 
tances  effentielles  de  la  malatlie,  &  j’ap- 
pris  qu’il  lui  arriyoit  encore,  quoiqu’en 
affez  bon  fens  pour  l’ordinaire ,  d’avoir  l’ef- 
prit  up  peu  egare  :  je  ne  doutai  plus  que  la 
paffion  hyfterique  ne  jouat  ici  fon  perfon- 
nage ;  etonne  cependapt  de  voir  reparoitre 
cet  accident  pour  la  troifieiPe  fois ,  a  la 
jn^me  heure ,  je  penfai  a  la  fievre  intermit- 
rente  tierce ;  j?en  fus  bientpt  perfuade ,  tant 
parce  que  ces  acq£s  commenqoient  par  des 
friffons  irreguliers ,  que  parce  que  la  fievre 
intermittentp  etoit  ici  endemique  :  je  connus 
bient6t  cette  metamorphofe,  &  ne  craignis 
plus  tant  pour  la  vie  de  la  malade ,  flate ,  que 
vers  minuit ,  jo  la  verrois  mieux. 

L’acces  etoit  cependant  trop  cruel ,  pour 
le  laiffer  au  foin  de  la  nature ,  &  fa  fuffoca- 
tipn  exigeoit  du  foulagement :  aipfi ,  calmer 
j’ataxie  des  efprits ,  leur  procurer  un  libre 
fours ,  Ss  dpnner  par-la  plus  de  jeu  a  la  ret 
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piration  ;  avoir  egard  a  la  conftipation  , 
relacher  le  tiffu  du  bas- ventre ,  &  tacher  de 
rappeller  l’expe&oration ,  etoient  les  feules 
indications  que  j’avois  a  remplir. 

Je  prefcrivis  done  les  anti-hyfteriques , 
les  anodins  unis  aux  bechiques  :  T$.  Aquar ; 
hyffop.  brion .  comp.  aa.  unc.  ij.  Sperm,  cat. 
vitell.  oy.  folut.  dragm.  ij.  Tincl.  cajlor, 
gutt.  xv.  Syrup,  de  motcon,  unc.  j.  Mifce , 
fumat  cochltatim. 

J’employai  les  iavemens  dinolliens ,  les 
fomentations  du  bas-ventre ,  demdme  na^- 
ture ,  &  les  delayans ,  &c.  Ce  remede  fit  un 
effet  merveilleux  :  le  matin  ,  tout  etoit  cal- 
me,  &  fe  trouva  comme  auparavant :  les 
Iavemens  n’avoient  encore  agi  que  legere- 
ment  :  je  les  fis  continuer ,  &  les  rendis 
purgatifs ;  ils  opererent  comme  je  le  defirois, 
Je  jSrofitai  dececalme,  pour  m’oppofer 
a  un  nouvel  acces  ,  qui  infailliblement  fut 
revenu  avec  plus  de  force,  &  fans  doute 
eut  pu  perdre  cette  femme  fans  reflfource , 
fi  on  n’eut  detruit  le  foyer  de  cette  fi^vre. 
Quel  remede  plus  fpecifique  pour  remplir 
un  tel  deffein  ,  que  le  qumquhta  !  cette 
ecorce  divine ,  auffi  precieufe  a  J’homrae , 
que  l’or  que  le  Perou  nous  produit :  j’y 
joignis  la  rhubarbe ,  comme  le  dit  le  cele- 
bre  Mead  ( a ) ,  d’autant  plus  qu’elle  etoit 
»  (  a )  Longa  autem  me  docuit  experieutia 
Oiv 
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'indiquee  :  j’y  ajeutai  de  plus  la  gomme 
ammoniac,  pour  aider  l’expe&oratioti,  en 
attenuant  la  vifcofite  de  les  crachats  ,/eq, 
modo  : 

Bl-  Cort.  Peruv.  in  alcohol,  redact,  dragm. 
vj.  Rhei  elect. pulv.  fcrup.  iv.  Gumm.  amm. 
pulv.fal.  ammon.  depurat,  aa.  dragm.  j.  Mell. 
glbifs.  q.  f.  F.  elect,  ufui,  a  prendre  toutes 
les  heures  &  demie ,  a  la  dofe  d’une  demi- 
dragine  environ  ;  de  forte  qu’elle  a  tout 
pris  pendant  I’intervalle  ordinaire  :  elle  con- 

si  exiguam  portionem  rhabarbari  remedio  huic 
j>  (  cortici  Peruv.  )  admifcere  ,  ea ,  fcilicet  ,  ra¬ 
il  tione ,  ut  alvus  bis  faltem  quotidie  dejiciat  , 
si  neque  unquam  virtutem  illius  hoc  modo  frac- 
3i  tarn  ,  fed  feliciter  potius  auftam  fuiffe  animad- 
3i  verti :  »  Et  plus  has  :  «  Confilium  cepi  cortir 
si  cem  hunc  febribus  accommodatiffimum  ,  fic 
3i  exhibendi  ,  poftquam  annis  abhinc^viginti , 
3i  febres  intermittentes  ,  quae  tunc  per  populum 
si  folito  faavius  graffabantur,  in  malum  corporis 
3>  habitum ,  imo  &  hy  dropem  frequenter  definere 
33  percepi ,  cui  malo  occurrere  pofle  credebara 
si  iftiufmodi  curatione.  Nec  me  mea  ipes  fefellit, 
ii  quod,  ut  ftatim  comperi,  quotiefcumque  hu¬ 
ll  monbus  craffioribus ,  gravatum  corpus  offen- 
3i  derem  *  eamdem  tenui  medendi  viam  :  at  cau- 
31  tio  tamen  erat,  ne  ultra  modum ,  purgare  per- 
a 1  gerem ;  idcircp ,  cum  jam  dragma  una  aut  altera 
v  rhei  affumpta  fperit ,  ab  exinanitione  deliftere 
si  foleo ,  &  Celebris  hujus"  antidoti  ufus  per  fe 
»  infiftere.  11  Mead.  Monita  &  prtecepta  tnedica , 
qap.  I  ,  f  efl.  viij ,  pag.  29  &  30, 
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tinua  l’ufage  des  bechiques  incraffans  8? 
legerement  attenuans,qui  etoient  laguimau- 
ve  ,  la  mauve  ,  les  jleurs  de  pavots  rouges  , 
de  tuffilage  ,  de  vioiettes ,  la  racine  dial- 
thcea ,  de  gramen  &  de  reglijje ,  &  le  remede 
fuivant : 

F l.  Aq.fior.  rhead.  unc.  iv.  01.  Proven- 
cial.  unc.j .Mell.  comm.  unc.  j.  Vitell.  ov. 
n°  j.  Syrup. capill. vener. unc.  j.  fem.  Mifce. 

A  proportion  qu’elle  qfoit  de  ces  remedes  , 
les  fymptomes  difparoiffoient ;  elle  expec- 
tora  beaucoup  &  fans  peine ,  jufqu’au  mo-  . 
ment  d’un  nouvel  acces ,  qui  revint  une 
heure  plus  tard,  &  ne  dura  que  cinq  quarts 
d’heures;  le  refte  de  lanuit  fut  calme. 

Je  vis  pour  la  premiere  fois,  les  urines 
briquetees,  ce  jour-la.  Les  parpns  avoient 
neglige  de  me  les  montrer,  malgre  que  je 
les  euffe  exigees  ;  allurement  j’euffe  connu 
plut6t  le  germe  de  cette  maladie ,  li  je  les 
etilTe  vues  plutot. 

Je  lui  fis  continuer  fon  ele&uaire  &  fon 
regime  :  l’acces  fuivant  ne  fut  qu’un  acca,- 
blement  avec  quelques  frilfons  ;  elle  ne 
ceflfa  pas  de  prendre  fon  remede  jufqu’a  la 
dofe  de  unc.  ij.  con.  Perm. 

Notez  que  le  cinquieme  jour  de  fa  mala¬ 
die  ,  fes  regies  reparurent ,  qul  la  foulage- 
rent  confiderablement ;  &'le  feptieme  ,  elle 
fua  abondamment  deux  evacuations  que  je 
regardai  cpmjne  critiques, 
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A  proportion  que  cette  fievre  s’eclipfoit , 
l’expeftoration  diminuoit ,  fans  que  la  poi- 
trine  en  fouffrit.  Sa  convalefcence  a  donne 
des  marques  evidentes ,  que  tous  les  acci- 
dens  de  la  poitrine  n’etoient  que  fymptoma- 
tiques  ;  de  forte  que  cette  femme  s’efl: 
retablie  infenfiblement ,  (  ayant  eu  foin  de 
la  purger  dans  fa.  convalefcence ,)  d’une 
maladie  qui  l’eut  livree  dans  les  bras  de  la 
mort,  fans  le  quinquina.  Telle  fut  la  meta- 
jnorphofe  de  la  fievre  tierce  :  tout  medecin 
cut  cru ,  au  commencement ,  ce  que  j’ai 
avance.  Un  troifieme  accAs  me  fit  reflechir ; 
j’evitai  le  coup  qui  alloit  perdre  infaillible- 
ment  cette  femme ;  &  je  la  gueris  parfaite- 
ment ,  malgre  la  complication  de  fa  mala¬ 
die  ;  car  la  fuppreflion  de  fes  regies  &  la 
paflion  hyfterique  demandoient  des  atten¬ 
tions.  Pour  la  caufe  de  cette  fievre ,  c’etoit 
yraiment  une  faburre  des  premieres  voies  : 
la  fievre  intermittente  ici  endemique  ,  aldrs 
etoit  hilieufe,  putride  St  yermineufe, 
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ans ,  d’un  temperament  robufte ,  tenant  du 
phlegmatique  &  du  fanguin,  prit  au  mois 
de  Decembre  1758 ,  pour  une  fievre  conti¬ 
nue  ,  une  dofe  de  poudre  d’Aillaud ,  qui  lui 
occafionna  une  fuperpurgation  ,  avec  des 
vomiflentens  de  fang.  La  fievre  cefle  au 
bout  de  quelques  jours ;  mais  la  convalef- 
cence  eft  laborieufe ,  &bient6t  fuivie  d’une 
rechute ,  avec  des  maux  de  tdte  &  d’efto- 
mac  ,  avec  toux  ,  foif,  infomnies  &  des 
vomifleroens  continuels.  L’on  emploie  des 
faignees ,  des  minoratifs ,  des  ddlayans ,  des 
apozemes  adouciffans ,  de  toute  elpece ,  des 
caimans  fomniferes ,  des  anti-emetiques,  &c. 
La  fievre  s’etend  au-dela  de  vingt  jours; 
l’on  infifte  aux  indications  qui  font  eviden¬ 
ces :  Ton  recourt  aux  febrifuges,  avec  pre¬ 
caution  ;  le  quinquina  eft  marie  aux  pe£io- 
raux,  aux  edulcorans,  aux  rafraichiffans , 
mais  le  tout  en  vain  :  rien  ne  maitrife  cette 
fievre  rebelle ,  qui  mine  peu-A-peu  ie  ma- 
lade ,  &  devient  hecliquc  confirmed. 

Je  fus  appelle  vers  la  fin  de  Janvier  1759 : 
l’etat  dp  malade  me  parut  defefpere  au  pre¬ 
mier  coup  d’ceil :  Febris  heclica  marafmodes 
etoit  a  fon  fecond  degre  :  un  pouls  toujours 
accelere  ,  dans  un  corps  totalement  defle- 
ehe ,  des  faignemens  de  nez  frequens ,  des 
fueurs  nocturnes,  des  chaleurs  paflageres, 
acres  &  brulantes ,  etoient  autant  de  mar¬ 
ques  d’un  fang  appauvri,  approchant  de  la 
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dilTolution  putride  :  par  la  toux ,  les  era- 
chats ,  la  refpiration  ,  je  ne  reconus  d’abord 
rien  d’ulcere  aux  poumons ;  mais  l’organe 
le  plus  pitoyablement  affe&e ,  fut  le  ven- 
tricule  ,  dont  l’extreme  irritabilite  ne  foute- 
noit  ni  alimens,  ni  remedes ,  fans  exciter 
des  cataflrophes ,  comme  des  douleurs ,  des 
diarrhe.es  ,  des  vomiffemens ,  des  quintes 
de  toux,  des  redoublemens  de  fievre,  &c. 

Dans  des  fymptomes  auffi  multiplies  ?  ma 
premiere  indication  fut  de  combattre  ce 
derangement  de  l’eftomac ,  comme  le  mal 
le  plus  urgent,  de  rendre  les  remedes  & 
Jes  alimens  fupportables ,  en  emouffant  l’ir- 
ritabilite  de  cevifcere,  par  une  efpece.de 
vernis ,  que  l’on  jetteroit  fur  les  fibrilles 
gaftriques ,  afin  de  fuppleer  a  la  tunique 
veloutee ,  que  le  purgatif  draftique  pouvoit 
avoir  detruite.  Les  autres  indications  gene- 
rales,  &  puifees  dans  la  nature  de  la  mala- 
dje ,  etoient  de  donner  du  mucilage  aux 
fluides,  de  calmer  l’eretifme  des  fibres, 
de  rendre  meables  les  tuyaux  capillaires  , 
deffeches  &  racornis  ,  de  defobftruer  les 
glandes  mefenteriques  &  inteftinales ,  de 
rouvrir  les  fibres  ,  retablir  les  fecretions , 
reftifier  les  fon&ions  des  organes  digef- 
tifs ,  & c, 

Apres  avoir  eflfaye  des  ftomachiques 
doux ,  des  toniques  incraflans ,  comme  font 
quelqu.es  conferyes  ?  des  gelees ,  des  cremes 
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<de  riz  ou  d’a^oine  ,  aromatifees ,  &c.  je 
propofai  a^  mala^  Je  lait,  comme  unique 
feffource.  II  iric  eat  que  jamais  il  n’avoit 
pu  en  prendre*,  fans  etre  incommode ;  cela 
ne  me  rebuta  point  contre  un  remede  ft 
evidemment  indique ;  8c  pour  y  difpofer 
l’eftomac ,  je  fis  preceder  l’ufage  des  bouil¬ 
lons  de  poulet ,  d’ecreviffes  ,  de  plantes 
chicoracees  &  d’amandes ;  enfuite  je  tentai 
le  petit  lait ,  ou  je  fis  bouillir  les  feuilles  de 
menthe ,  8c  d’autres  toniques  les  plus  appro- 
pries;  malgre*ces  precautions  ,  la  premiere 
dofe  que  le  malade  cu  prit ,  fut  fuivie  d’ai- 
greur  ,  decolique ,  de  diarrhde  :  je  ne  faban- 
donnai  point  pour  cela ;  &  au  lieu  de  le 
donner  pur ,  je  le  fis  couper  avec  des  infu¬ 
sions  aromatico-ftomachiques ,  y  joignant 
les  oplats  abforbans  ;  mais  rien  ne  me 
reuffit  :  ce  petit  lait  s’aigrit  encore,  je  fus 
/force  d’y  renoncer  ,  8c  de  venir  aux  bouil¬ 
lons  de  grenouilles,  d’efcargots,  d’ecre- 
vifles,  alteres  avec  les  herbes  convenables 
aux  differentes  fortes  de  gelees ,  aux  crimes 
&  aux  confommes. 

Tous  ces  remedes  qui  devroient  au  moins 
pallier  le  mal ,  n’ont  pas  le  moindre  fucces 
pendant  l’efpace  de  deux  mois  :  rien  n’arr£te 
la  fievre  lente ,  le  marafme ,  le  deperiflement 
journalier ;  les  vomiffemens  feuls  s’appai- 
fenl;,  mais  l’eftomac  ne  s’en  trouve  pas 
mieivx  :  toujours  egalement  irritable ,  s’il 


‘suit  ObservAt  TO  Jjr 

he  vomit  plus,  c’eft  faute  die  forces  qui 
feroient  neceffaires  pour  voriiifi  Quel  parti 
prendre  dans  une  fituafuori  auffi  facheufe  ? 
Les  indications  prifes  ne  changent  point: 
je  ne  perds  pas  de  vuele  lait;  je  propofe 
celui  d’aneffe.  Pendant  que  l’on  a  foin  de 
faire  venir  une  aneffe  choifie  &  bieri  con- 
ditionnee ,  Ie  malade  effaie  de  prendre  une 
cuilleree  de  lait  de  vache  dcreme ,  &  charge 
d’un  peu  de  poudre  d’yeux  d’ecreviffes  Sc 
de  fucre  blanc.  A  peine  l’a-t-il  avale ,  qu’une 
pelanteur  d’eftomac ,  des  anxietes ,  des 
quintes  de  toux  le  meuont  aux  abois.  Des 
ce  moment ,  je  renonqai  a^toute  cfpece  de 
lait,  &  je  revins  aux  bouillons  d’efcargots , 
aux  gelees ,  aux  cremes ,  8cc„ 

Le  malade  foiltint  encore  ces  remedes 
alimenteux  pendant  quelques  femaines ; 
mais  l’etat  de  ion  eftomac  toujours  empirant , 
il  neput  plus  fupporter  que  la  geleefuivaftte  : 
P.  La  moitie  d'un  vieux  coq , 

Un  poulet farci  de  crejfon  ie  fontaine  , 
Rapure  de  corne  de  cerftJix  onces, 
Herbes  de  vervefine  ,  de  fahiele  ,  de 
veronique , 

Sommites  de  mille-pertuis ,  de  chacUne 
une  demi-poignie  , 

Santal  rouge , 

Cannelle  concaffee  ,  de  chaque  ,  un  groL 
Faites  cuire  le  tout,  felon  l’art,  dans  trois 
pintes  d’eau ,  jufqu’a  environ  une  pinte  : 
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paffez-le  avec  expreffion  :  ajoutez-y  le  fuc 
d’une  orange  aii^re  ,  6tc. 

Au  bout  de  quelg.ie  terns ,  l’eftomac  refufa 
auffi  cette  gelee  ^  qui  lui  pefa  comme  une 
glu  indiffoluble  ,  &  il  n’y  eut  plus  moyen 
de  faire  paffer  autre  chofe ,  qu’urt  bouillon 
fait  avec  une  demi-douzaine  d’ecreviffes, 
&  un  poulet  rempli  de  creffon  de  fontaine ; 
pendant  que  le  malade  prenoit  $  matin  6c 
foir ,  une  cuilleree  de  fuc  du  ffieme  creffon  , 
&  de  menthe  de  jardin ,  recemment  ex¬ 
prime  ,  depure  8c  cuit ,  avec  du  fucre  en 
confiftance  de'  fyrop. 

Six  mois  fe  paffent  fans  le  moindre  chan- 
gement  en  mieux.  Je  refolus  de  fecourir 
l’eftomac ,  par  la  diette  feche  :  le  malade 
s’y  foumit  cinq  jours  de  fuite ,  ne  prenant 
autre  chofe,  que  d’heure  en  heure,  une 
cuilleree  de  confomme ,  8c  rinfant  la  bou- 
che  avec  de  l’eau  fraiche  ,  pour  tromper  la 
foif :  cette  abftinence  de  liquides  ne  parut 
pas  etre  contraire  ;  mais  il  fut  impoffible  aU 
malade  de  la  continuer  plus  long-terns. 

J’eus  enfin  recours  aux  eaux  de  Plombie- 
res,  fipropres  ,  par  leur  nature  balfamique  , 
a  retablir  le  ton  des  organes.  On  en  fit  venir 
quelques  bouteilles ;  mais  la  premiere  cuil¬ 
leree  que  l’on  en  donna  au  malade ,  pro¬ 
duct  un  li  mauvais  effet ,  que  l’on  n’ofa  pas 
en  rifquer  une  feconde. 

Plus  la  maladie  fut  avancee  ,  plus  Ies 
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indications  devinrent  embanaffantes  :  I’irierS 
tie  du  fuc  gaftrique  ,  la  fo&neffe  de  la  tuni- 
que  mufculeufe  de  lVfdmac,  exigeoient 
des  toniques ,  des  robbraJM ,  des  cordiaux  , 
pendant  que  l’eretifme  du  mime  vifcere  ne 
iouflrroit  rien  d’echauffant ,  rien  de  ftimulant. 
Les  adouciffans,  les  emolliens,  les  muci- 
lagineux  convenoient  au  corps,  en  genera!; 
8cces  memes  remedes  etoient  contraires 
a fix  obftru&ions  qui  fe  formoient  peu-a- 
peu  dans  tous  les  vifceres,  &  qui  indi- 
quoient  des  incififs,  des  apdritifs ,  des  legers 
fondans ;  mais  en  voulant  ainli  lever  ces 
obftruftions  ,  &  attenuer  cette  lymphe  fe-* 
che  epaiffe ,  qui  faifoit  des  ftafes  par- 
tout  ,  i’on  couroit  rifque  d’agacer  les  fibres  , 
&;  de  pouffer  a  Ton  comble  cet  exces  de  fen-* 
fibilite  de  l’eftomac ,  qui  faifoit  le  fymptome 
le  plus  funelie  de  la  maladie :  des  indica¬ 
tions  auffi  oppofees  ne  peuvent  fe  remplir 
.  a  la  fois,  que  par  un  jufte  milieu,  par  des 
remedes  doux ,  modifies  les  uns  par  les  au-* 
tres,  &  adminiftres  avec  toute  la  prudence 
poffible. 

La  boiffon  du  maiade  fut ,  dans  les  com-* 
mencemens ,  une  deco&ion  mucilagineufe , 
incraffante,  enfuite  une  infufion  d’herbes 
vulneraires  :  vers  la  fin,  ellefut  faite  avec 
iaracine  defarcepareille  ,  le  fafifafras ,  &  un 
nouet  de  fafran  de  mars  aperitif. 

Pour  rendre  les  fibres  fouples  &  dudUIes  j 
pout 
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pour  etendreles  petits  vaiffeaux  defleches, 
racornis  &  fletris,  rien  n’etoit  plus  indique 
que  les  bains  ou  les  demi-bains  ftddes.  Je 
voulus  m’en  fervir  les  premiers  mois ;  mais 
l’extreme  foiblefle  du  malade ,  &  les  preju- 
ges  populaires  dont  il  eft  difficile  de  fecouer 
le  joug ,  m’en  empdcherent.  II  me  vint  dans 
I’idee  d’envelopper  mon  malade  dans  des 
linges  arrofes  avec  une  decoction  em©l~ 
liente ;  mais  cela  me  parut  fi  incommode  , 
que  je  me  contentai  de  fomenter  Ie  bas- 
ventre ,  qui  reffembloit  4  une  planche ,  avec 
trois  veffies  de  pore  ,  remplies  de  lait 
tiede. 

Vers  les  derniers  mois  de  la  maladie ,  qu’il 
ne  fut  plus  permis  de  relacher ,  je  fis  froter 
l’epigaftre  avec  des  huiles  aromatiques ;  je 
me  fervis  de  cataplafmes  confortatifs ,  de 
Fecuffon  ftomachique  fuivant : 

Empl.  de  cruft,  pan.  5.  vj. 

De  Tacamahac.  5.  iij. 

Malax,  cum  half:  Peruv.  q.  f. 

Irroretur  ol.  diftill.  Citr. 

Cinnamom .,aa. 

gutt.  vj. 

F.  Scutum ftomachale. 

Quant  aux  bols ,  aux  dle&uaires  ,"*aux  pou- 
dres ,  aux  drogues  compofees  quelconques , 
il  n’en  fut  plus  queftion ;  l’eftomac  n’en  fouf* 
froit  abfolument  plus. 

Tome  XIV. 
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Tout  ce  que  1’on  a  pu  obtenir  par  la  contr- 
nuation  de  tant  de  remedes ,  c’etoit'un  faux 
ealme;  car  pendant  le  5  ® ,  le  6e  8c  le  7° 
mois,  le  malade  n’eut  ni  foif,  rii  douleur  > 
ni  inquietude  ,  ni  vomiffement,  ni  diarrhee  , 
ni  fueur,;  du  moins  ces  raaux  ne  furent  alors 
que  rares  8c  accidentels :  le  fommeil  etoit 
naturel ,  la  refpiration  afl’ez  aifee ,  les  cra- 
chats  fans,  purulence ,  glaireux,  ecumeux  i 
ayant ,  comme  dit  le  malade ,  le  gout  de  ce 
qui  fe  trouvoit  dans  l’eftomac  :  ce  bien-dtre 
apper^u,  n’empecha  pas  le  fond  de  la  ma- 
ladie  d’empirer ;  car  la  fievre  deftrudtive 
alloit  toujours  fon  train ;  elle  confumoit  le 
corps  de  plus  en  plus ,  6c  enfin  la  nutrition 
■etant  totalemenc  abolie  ,  les  veines  epuifees 
:■&  affaiflees ,  les  vifceres  defleches  8c  cor- 
Tompus ,  il  etoit  neceffaite  que  le  patient 
s’eteignit  peu-a-peu ,  8c  mourut  le  huitieme 
mois  de  fa  maladie ,  dans  un  marafme 
liideux. 

Nous  trouvames ,  dans  l’ouverture  du 
cadavre,  les  cartilages  des  cotes  offifies ; 

Les  os ,  en  general ,  extraordinairement 
fees  8c  caffans  ;  la  fubftance  des  mufcles*, 
que  la  confomption  avoitprefque  reduite  a 
rien ,  pSle ,  livide  8c  mollaffe  ; 

Le  poumon  adherent  a  la  plevre  dans 
-toute  fa  circonference ,  8c  gangrene  ;  le 
lobe  droit ,  fphacele  anterieuremenc ,  8c  ren- 
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ferrharit  un  abfc£s  confiderable  dans  fa  partis 
pofterieure  i 

Le  pericarde,  en  partie  cartilagineux ,  ft 
intimement  uni  au  coeur ,  que  la  fubftance 
de  Fun  8t  de  l’autrb  pafbifloit  confondue  ; 

Un  polype  notable  a  l’embouchure  de 
Fartere  pulmonaire  ,  qui  fortoit  d’un  coeur 
fee ,  pale  ^  fletri  8c  vuide  i  de  mdme  que  fes 
oreillettes ; 

L’eftomac  plein  de  vents ,  fitue  dans  l’hy- 
pocondre  gauche  ,  fur  le  centre  de  la  rate  j 
laquelle  etoit  plus  ronde  8c  plus  noire  qu’a 
Fordinaire ; 

L’epiderme  de  l’eftomac ,  ou  la  membrane 
yeloutee ,  ne  tapiffant  qu’une  petite  etendue 
du  cote  du  .cardia,  pendant  que  le  refte 
paroiffoit  liffe  8c  poli ,  8c  comine  racle  ; 

L’epiploon  fphacele ,  de  mdme  que  le  foie 
qui  etoit  d’un  petit  volume  8c  d’une  fubf¬ 
tance  feche ,  grenue ,  prefque  friable  ; 

Les  inteftins  tr8s-retrecis ,  &  ranges  cir- 
eulairement  autour  des  vertebres  lombai- 
res  ,  auxquelles  le .  nombril  8c  l’epiploori 
etoient  immediatement  colies ; 

Les  reins  ft  affaifies  8c  mollafles ,  que  Font 
he  pouvoit  prefque  rien  diftinguer  dans  leur 
interieur. 

Le  mefentere,  le  pancreas  8c  la  veficulei 
du  fiel,  nous  parurent  dans  un  etat  aflez 
haturel.  Nous  ne  vlmes  qu’un  pen  de  fang 
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noir  dans  la  veine  cave  fuperieure  &  dans 
les  veines  hepatiques ,  les  autres  gros  vaifi* 
feaux  etant  vuides. 

Reflexions. 

L’hiftoire  de  la  maladie  &  1’ouverture  du 
cadavre  nous  prouvent  que  le  veloute  de 
It’eftomac  a  dte  declare  par  l’adtion  trop 
vive  des  poudres  d’Aillaud ,  que  cette  tuni-1 
que  a  ete  detfuite  peu-a-peu  par  la  conti¬ 
nuation  des  vomiftemens ,  &  la  longueur 
de  la  maladie ;  que  ce  derangement  d’efto- 
mac  a  ete  l’origine  de  la  fievre  lente  &  de 
fes  fuites. 

Mais  pourquoi  cette  fievre  lente  eft  elle 
devenue  incurable  dans  un  fujef  des  mieux 
conftitues  ?  C’eft  qu’elle  dtoit  fomentee  par 
un  virus  vdnerien  s  que  1’opiniatrete  des 
iymptomes  6e  l’inutHite  de  tou's  les  reme- 
des  imaginables  me  permettoient  de  foup- 
qonner  dans  les  commence  mens  *  maisdont 
l’exiftence  ne  m’a  ete  confirmee  que  fix 
iemaines  avant  la  mort  du  malade ,  lorfqu’il 
me  dit  avoir  eu ,  peu  avant  de  s’aliter,  des 
chancres  ,  qu’un  chirutgieri  inepte  liii  avoir 
leches  par  des  topiques ,  fails  faire  d’auttes 
remedes.  Cette  declaration  n’etoit  inalheu- 
reufement  plus  de  faifon;  fous  les  fympto- 
mes  contre  indiquoient  d£)a  le  mercure  ; 
mais  que  ne  peut-on  hazarder  dans  un  mat 
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fans  reflource  ?  Je  fis  froter  le  malade  ,  de 
deux  jours  Tun  ,  avec  un  quart  de  gros  d’on- 
guent :  fept  a  huit  fri<ftions  ne  firent  rien ; 
je  n’en  voulus  pas  davantage  :  la  peau  qui 
refTembloit  a  du  parchemin  ride,  etoit  im¬ 
penetrable  au  mercure.  Connoiflant  le  virus 
dans  les  commencemens  que  je  vis  le  ma- 
Tade,  aurois-je.ete  a  terns  de  le  combattre  ? 
J’en  doute  fort.,  puifqd’alors  la  fievre  heifti- 
que  etoit  deja  confirmee  :  les  plus  funeftes 
fymptomes  etoient  a'leur  comble  ;  &  d’ail- 
leurs  le  lait ,  quit  e  fit  ete  fi  neceflaire  pour 
modifier  I’a&ion  du  mercure,  etoit  incom¬ 
patible  avec  l’idio-fynchrafie  du  malade  :  il 
ne  pouvoit  done  fputenir  le  mercure  avec 
fecurite ,  que  dans  le  terns  de  fes  chancres  ; 
&  il  eft  certain  que ,  gueri  dds-lors  par  les 
grands  remedes  ,  il,  .n’auroit  pas  manque 
d’echapper  aux  effets  de  la  poudre  d’ Ail- 
laud;  &  jamais  cette  poudre  n’eut  eu  des 
fuites  auffi  facheufes ,  fi  elle  n’avoit  rencon¬ 
tre  des  vifeeres  vicies  de  la  verole ,  &  une 
lymphe  epaiffie  &  fechee  par  le  meme 
Virus. 
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OBSERVATION 

$ur  une  Fievre  putride-vermineufe ,  accom-. 
pagtie  de  delire  phrenetique  ,  oil  Von  a  fait 
ufqge  du  vin  avec fucces  ,  par  M.  Dela- 
MAZIERE  ,  confeiller-medtcin  du  Roi  , 
docleur-regent  de  la  faculte  de  medecine 
de  Vuniverjite  de  Poitiers. 

Quoique  les  obfervations  d’Edinbourg 
faffent  mention  de  l’ufage  du  vin  interieu- 
rement  dans  les  fievres  nerveufes ,  qui  font 
des  efpeces  de  fievres  putrides ,  les  mede- 
cins  ne  font  pas  encore  enhardis  par  un  nom- 
|>re  fuffifant  d’obfervations  ,  pour  en  faire 
ufage  dans  ces  cas,  foit  qu’ils  craignent  de 
s’ecarter  des  regies  de  l’art  ,  (  en  cela  ils 
devroient  faire  attention  a  cet  axiome  :  Ars 
eft  aliquando  ab  ar^e  recedere ,  )  foit  qu’ils 
craignent  de  s’attirer  la  critique  du  public^ 
ii  le  fucces  ne  repond ,  pas  a  leur  attente ; 
je  me  ferois  moi-meme  oppofe  a  en  faire 
faire  ufage  au  malade  qui  fait  le  fujet  de 
cette  obfervation ,  fi  fon  opiriiatrete  ne  m’y 
put  contraint. 

Je  fus  appelle,  l’annee  derniere,  pour 
voir  un  charpentier,  d’une  conftitution  affez 
robufte ,  age  d’environ  quarante-cinq  ans, 
adonne  uq  peu  au  vin.  II  y  avoit  quatre 
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jours  qu’il  etoit  malade ,  lorfque  je  le  vis 
pour  la  premiere  fois.  La  fievre,  me  dit¬ 
on  ,  le  prit  en  froid ,  auquel  fucceda  une 
chaleur  confiderable ,  mal  de  tdte  ,  laffi- 
tude  par  tout  le  corps ,  ayant  la  bouche 
pateufe  ,  amere  ,  avec  envie  de  vomir  ,  les 
urines  rougeatres  ,  fymptomes  qui  caradte- 
rifent  aflez  bien  la  fievre  putride. 

Le  premier  jour ,  on  refte  dans  l’inaftibil  j 
pour  voir  quelles  feroient  les  fuites;  mais 
la  maladie  continuant  avec  plus  de  vio¬ 
lence ,  on  appella  un  chimrgien  qui  faigna 
le  malade  deux  fois  :  le  lendemdin ,  pour 
fubvenir  aux  naufees ,  il  lui  fit  prendre  du 
kermis  mineral ,  ce  qui  l’evacua  aflez  bien  5 
malgre  ces  fecours,  le  delire  furvint  la  nuit,  ce 
qui  engagea  le  chirurgien  a  me  faire  appeller. 

Etant  auprds  du  tnalade ,  je  voulus  m’in- 
former  de  ce  dont  il  pouvoit  fe  plaindre  j 
mais  ,  que  tirer  d’un  phrenetique  &  d’un  fu- 
rieux  ?  J'e  ne  balanqai  pas  a  lui  faire  tirer 
fur  le  champ  du  fang  au  pied,  avec  d’au- 
tant  plus  de  raifon ,  que  le  pouls  etoit  plein  , 
dur,  fans  beaucoup  de  frequence.  Je  re- 
tournai ,  quelques  heures  apr£s ,  pour  voir 
le  fucces  de  la  faigriee  :  je  trouvai  le  pouls 
petit,  aflez  mol;  je  penfai  pour  lors  qu’il 
pourroit  furvenir  une  crife  falutaire  par  les 
fueurs ,  la  peau  fe  trouvant  moite  ,  mais 
point  du  tout :  je  retournai  le  lendemairf  ma- 
f in ,  je  trouvai  mon  malade  aufli  furieux  qu’a- 
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vant  la  faignee ,  le  pouls  petit ,  les  fnembres 
froids ;  d’un  c6te ,  la  faignee  paroiffoit  indi- 
quee ;  de  l’autre ,  les  forces  ne  Ie  permet- 
toient  pas. 

Tout  ce  qu’on  offroit  au  malade,  foit 
bouillon ,  foit  tifane ,  etoit  re  jette  avec  vio¬ 
lence  de  fa  part ,  au  milieu  de  fa  cbambre  , 
examinant  d’abord  s’il  ne  trouveroit  pas 
©ccafion  de  fraper  quelqu’un  des  affiflans : 
voyant  done  fes  forces  extrdmement  dimi- 
nuees ,  je  lui  preferivis  une  potion  cordiale , 
a  laquelle  je  fis  ajo&ter  huit  grains  de  ker- 
mes  mineral :  on  lui  en  fit  prendre  une  cuil- 
leree  ,  d’heure  en  heure ,  ce  qui  1’eVacua 
affez  abondamment  pendant  la  journee :  on 
trouva,  dansce  qu’il  avoit  rendu ,  plufieurs 
vers ;  le  lendemain ,  fe  trouvant  plus  foi¬ 
ble,  le  ddlire  perfiftanttoujours,  j’eusrecours 
a  une  potion  cordiale  ,plus  adlive  que  la  pre- 
cedente ;  cela  n’empecha  pas  le  malade  de 
tomber  dans  une  efpece  d’affedlibn  fopo- 
reufe,  avec  delire  obfeur;  fon  pouls  etoit 
pour  lors  petit  &  frequent ;  je  craignois  fort 
pour  fes  jours  :  je  me  determinai  ,  dans  cette 
circonftance ,  a  lui  faire  appliquer  les  vein- 
catoires  aux  jambes ,  qui  mordirent  fortbien : 
le  malade  revint  de  fon  affoupiffement ,  8c 
retombadans  le  delire  phrenetique ,  comme 
auparavant. 

Dansle  commencement  que  je  le  vis ,  il 
me  follicitoit  beaucoup  a  lui  accorder  du 
vin ;  mais  comme  il  faifoit  ufage  de  cordiaux 
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aflez  aftifs ,  je  m’y  oppofai.  Apresl’a&ion 
des  veficatoires ,  ( qui  luppurerent  fort  bien 
pendant  hurt  jours ,  )  le  pouls  fe  ranima ; 
menie  repugnance  qu’auparavant,  pour  les 
bouillons  Sc  la  tifane  qu’on  lui  prefentoit , 
demandant  ,  a  toute  inftance  ,  du  vin : 
voyant  done  qu’il  n’avoit  rien  pris  depuis 
quatre  jours ;  que  les  cordiaux  que  je  lui 
avois  preferits ,  n’avoient  pas  laiffede  l’e- 
chauffer,  St  qu’il  etoit  inutile  de  lui  prefen- 
ter  des  boiffons  convenables  a  fon  etat,  je 
confentis  qu’on  lui  donnat  du  vin ,  me  ref- 
fouvenant  des  paroles  d’Hippocrate  :  Con- 
fueta  longo  tempore  etiamji  deteriora  jint 
infuetis  minus  molejla  ejfe  confueverunt ; 
&  de  celles  de  Celle  :  Confuetudo  alia  ejl 
natura ;  void  de  la  maniere  dont  je  me 
comportai,  pour  qu’il  ne  requt  que  du  fou- 
lagement  de  cette  liqueur :  je  prenois  les 
trois  quarts  d’un  gobelet  de  tifane  rafrai- 
chiffante ,  8c  je  le  rempliffois  de  vin ;  par 
ce  moyen,  je  parvins  a  faire  boire  le  ma- 
lade  (a) :  j’effayaila  me  me  chofe  fur  le  bouil¬ 
lon  ,  8c  je  reuflis  :  je  lui  faifois  mettre  aulfi 
dans  la  bouche ,  de  terns  en  terns ,  un  peu 

(a)  Cette  boiffon  eft  rafraichiflante  ,  comme 
nous  l’enfeigne  M.  Van-Swieten ,  dans  fes-Com- 
mentaires  fur  Boerhaave ,  tom.  II ,  pag.  1 1 1 ;  ce 
qui  devroit  engager  les  medecins  a  ne  pas  tant 
s'dlever  contre  l’ufage  du  vin  ,  dans  les  fievres- 
aigues ,  puifqu’une  des  indications  eft  de  moderer 
l’inipdtuofue  du  fang. 
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d’orange.  II  buvoit ,  par  ce  moyen  ,  copieu- 
fement  (a)  :  comme  il  avoit  une  repugnance 
invincible  pour  tout  ce  qui  n’avoit  pas  gout 
de  vin ,  qu’il  y  avoit  indication  urgent® 
pour  purger ;  qu’il  etoit  dangereux  de  retar- 
der  plus  long-terns  :  j’etois  en  peine  de 
trouver  un  remede  facile  a  prendre,  &  qui 
pfit  agir  avec  efficacite  :  je  m’imaginai  que 
de  l’emetique ,  en  petite  dofe ,  agiroit  com¬ 
me  purgatif;  le  fucces  couronna  mon  at- 
tente  :  je  lui  fis  prendre,  dans  un  peu  de 
tifane  &  de  vin ,  deux  grains  d’emetique ,  le 
matin,  ce  qui  lui  fit  faire  quelques  felles 
melees  de  vers;  quatre  heures  apres,  je  lui 
en  donnai  une  meme  dofe  :  je  continual 
cette  methode,  a  quatre  fois  differentes  , 
toujours  avec  beaucoup  de  fuccds ,  laiflant 
un  jour  d’intervalle ;  par  ce  moyen ,  le  ven¬ 
tre  meteorife ,  fans  cependant  qu’il  y  eut 
d’inflammation ,  devint  mollet  ,  &  dans  l’e- 
tat  naturel :  j’avois  fob,  les  jours  vuides  de 
purgation ,  de  lui  faire  prendre  un  lavement 
rafraichilfant  &  emollient ;  pendant  1’ufage 
de  ces  remedes ,  il  me  fut  impoliible  de  lui 
faire  prendre  des  narcotiques  ,  de  quelque 
faqon  que  je  les  prefcriviffe  ;  car  poUr  peu 
qu’il  trouvat  de  degp fit  dans  ce  qu’ilbuvoit^ 
il  lp  rejettoit, 

(a)  Il  but  par  jour ,  pendant  tout  le  terns  de 
fqn  delire ,  une  pinte  de  vin  ,  melee  avec  un® 
qnantite  proportionaee  d’eju,  . 
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A  la  fuite  de  ces  purgatifs ,  la  fievre  ceflfe  ; 
mais  le  delire  perfifte  avec  la  mdme  vio¬ 
lence  ,  .continue  pendant  deux  jours  :  je 
craignois  fort  qu’il  ne  reftat  long-tems  dans 
pet  etat  j  il  furvint  heureufement  une  hd-. 
morragje  par  le  nez ,  afTez  copieufe ,  qui  le 
degagea  un  peu.  11  dormit  mdme  deux  heu- 
res ,  ce  qui  ne  lui  avoit  pas  arrive  depuis 
qu’il  etoit  malade  :  il  fe  plaignit,  aprds  fon 
reveil ,  de  naufees  confiderables ;  comme  il 
etoit  tard ,  que  fon  ventre  n’avoit  pas  could 
depuis  vingt-quatre  heures,  je  lui  prefcrivis 
un  lavement  commun ,  qui  degagea  le  bas- 
ventre  :  je  prefcrivis  ,  le  lendemain  matin, 
cinq  grains  d’emetique ,  qui  lui  firent  rejetter 
une  quantite  confiderable  de  matieres  bi- 
lieufes ,  auffi  jaunes  que  du  fafran  5  a  la  fuite 
de.  ce  vomitif,  il  revint  entierement  a  lui , 
aprds  treize  a  quatorze .  jours®  de  delire :  ce 
fut  pour  lors  que  je  le  foignai  methodique- 
jnent  :  je  mis  en  ufage  les  emulfions ,  aux- 
quelles  on  ajoutoit  le  fyrop  de  nymphaea 
&  les  purgatifs  avec  les  tamarins ;  &  au  bout 
d’un  mois  &  demi ,  il  fut  en  etat  de  fe  pro- 
mener ,  fans  cependant  dtre  en  etat  de  va * 
quer  4  fes  occupations. 

Je  ne  me  fuis  determine  a  donner  cette 
obfervation ,  que  pour  faire  voir  qu’il  meurt 
plufieurs  malades  par  le  trop  grand  fcrupule ; 
qu’on  a  obferve  les  principes  generaux,  prin? 
cipalement  dans  les  hapitaux. 
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Sur  It  danger  quily  a  de  manger  de  la 
chair  des  finimaux  marts  de  maladie  y 
par  M.  Odolant  Desnos  ,  docleur 
en  medtdne  ,  demeurant  a  Altnqon. 

Le  mercredi ,  9  de  Juiilet  dernier ,  je  fus 
appelle,  fur  lesneuf  heures  du  fair,  pour 
donner  mes  foins  a  deux  families  de  pauvres 
gens  :  je  trouvai  dans  chaque  maifon  ,  trois 
malades  qui  faifoient  beaucoup  d’efForrs 
pour  vomir ;  mais  ils  ne  rendoient  plus  que 
des  eaux  gluantes  &  un  peu  jaunatres,  fans 
aucun  v.eftige  d’aliment ;  ces  malades  eprou- 
voient  des  tranchees  vives ,  lie  prefen toient 
a  tout  moment  fur  le  baffin  ,  &  rendoient 
une  eau  jaune ;  le  ventre  etoit  tendu  &c 
meteorife  ,  la  refpiration  courte  .&  genee, 
le  pouls  languiffant,  la  langue  feche  :  ilsfe 
plaignoient  de  foif. 

Je  m’informai  auffi-tot  fi  ces  malades 
n’au’roient  rien  mange  qui  put  occafionner 
ces  accidens.  J’appris  que  la  nomrnee  la 
Noe ,  1’une  des  malades  ,  avoit  achete ,  le 
dimanche ,  un  poumon  &  un  coeur  de  bceuf 
ou  de  vache ,  pour  le  prix  de  quatre  fols  ; 
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apporter  la  marmite  dont  on  s’etoit  fervi , 
de  l’oigndn  &  du  perfil  qu’on  avoit  employe : 
je  trouvai  la  marmite  de  fer  ,  propre ;  &  je 
ne  reconOus  rifin  de  fufpedt  dans  l’affaifon- 
nement.  On  me  dit  que  la  viande ,  dont  ces 
gens  avoient  mange ,  etoit  d’un  animal  mort 
de  maladie ;  qu’un  boucher  l’avoit  achetd 
a  vil  prix ,  &  enfnite  I’avoit  vendu  en  de¬ 
tail.  J’ai  fait  inutilement  des  recherches  , 
pour  decouvrir  le  genre  de  la  maladie , 
indme  chez  celiii  qui  avoit  vendu  au  bou¬ 
cher:  je  me  fuis  allure  qu’un  affez  grand 
fiombre  de  perfotmes  qui  avoient  mangd 
de  la  chair  de  cet  animal,  n’en  ont  point 
ete  incommodees. 

La  famille  de  la  Noe ,  qui  en  mangea  le 
foir  i  ne  s’apperqut  de  rien  pendant  la  nuit ; 
inais  le  lendemain  ,  le  pere ,  un  enfant  6 1 
la  mere ,  furent  pris  fucceflivement  de  frifi- 
fonnement,  d’oppreffion  &  des  accidenS 
ci-deffus  deerits  :  la  femme  ,  qui  etoit  la 
moins  malade  des  trois ,  ne  s’imagina  point 
que  leur  maladie  put  avoir  pour  caul'e  la 
viande  ,  dont  ils  avoient  mange  le  foir  * 
elle  en  fit  part,  le  mardi ,  a  la  famille  des 
nommes  Piron  &  Abrouin ;  trois  perfonnes 
en  mangerent ,  mais  peu ,  parce  qu’ils  ne 
trouvoient  pas  bon  gout  a  la  viande  :  la 
nominee  Piron ,  environ  quatreheures  apreS 
en  avoir  mange ,  fe  plaignit  d’dtre  alToupie , 
Sc  hors  d’etat  de  continuer  fon  travail  j  fur  les 
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fix  heures ,  le  nomme  Abrouin ,  fon  petit-fils  | 
fe  trouva  mai ;  la  mere  en  fentit  autant :  les 
accidens  fe  fuccederent  rapidelnent.  Ils 
eprouverent  bientot  tous  ceux  dont  j’ai  fait 
l’enumeration. 

Des  que  je  vis  ces  malades,  dont  les  uns 
etoient  pris  du  lundi ,  &les  autres  du  mardi9 
je  jugeai  qu’ils  rendoienr,  avec  beaucoup 
d’efforts  i  foit  par  haut ,  foit  par  bas  ;  que 
1’eftomac  &  les  inteftins  etoient  decharges 
de  la  partie  la  plus  grolfiere  des  matieres 
qui  caufoient  les  fymptomes  dont  j’etois 
temoin  :  je  penfai  qu’il  n’etoit  par  confe- 
quent-  plus  terns  de  placer  des  emetiques  t 
qui  ne  feroient  qu’augmenter  les  accidens* 
Quoique  je  n’en  connuffe  pas  la  caufe  im¬ 
mediate  ,  je  tachai  de  la  decouvrir  par  le 
raifonnement  :  les  fymptomes  que  je 
voyois,  reconrioiffoient  une  caufe  particu- 
liere  ;  cette  caufe  ne  produifoit  ni  les  efFets 
des  poifons  ftupefians ,  ni  ceux  des  poifons 
amers  ,  mais  une  partie  de  ceux  qui  arri- 
vent ,  apr£s  avoir  pris  un  poifon  corrofif : 
ce  fut  de  ce  point  de  vue ,  que  je  tirai 
mes  indications  curatives  :  j’ordonnai  auffi- 
tdt  aux  malades ,  qu’on  me  dit  avoir  pris 
tin  peu  d’orvietan  ,  des  potions  huileufes , 
de  l’huile  pure  ,  des  tifanes  ave  la  grain® 
de  lin  &  la  guimauve ,  des  lavemens  avec 
le  lait ,  oil  on  fit  fondre  du  fyif  de  chan- 
dell  e;  j’ordonnai  des  bouillons  un  pen 


Ms  AtflMAU^  MO&TS  BE  MAI.  i  jgi 
gras :  je  prefcrivis ,  pour  l’heure  de  minuit , 
a  trois  de  ces  malades  un  gros  de  tberia- 
que  chacun  ;  e’etoient  ceux  dont  le  pouls 
etoit  trds-petit  &  tres-languiffant  :  le  len- 
demain  matin ,  j’allai  voir  mes  fix  malades ; 
je  trouvai  le  plus  jeune  expirant,  &  les 
cinq  autres  eprouvoient  les  accidens  de  la 
veille,  mais  dans  un  beaucoup  moindre 
degre  :  le  foir,  a  mon  retour  de  campagne  , 
j’appris  que  la  tante  de  celui  que  j’avois 
laifie  expirant  le  matin ,  etoit  venue  m’a- 
vertir  que  l’inhumation  etoit  fixee  a  fix  heu-^ 
res  ,  6t  que  je  pouvois  faire  ouvrir  le  cada- 
vre ,  fi  je  le  jugeois  a  propos :  je  m’y  ren- 
dis  fur  le  champ ,  &  fis  prier  M.  de  Saint- 
Denis  ,  l’un  de  mes  confreres ,  qui  avoit  vu  , 
avant  moi ,  Tune  des  families ,  de  fe  trou- 
ver  a  l’ouverture.  Le  chirurgien  commert- 
qoit  de  tracer  fon  incifion  fur  les  tegu- 
mens  ;  &  nous  nous  difpofions  a  chercher 
les  yeux  nuds,  &  avec  l’aide  de  la  loupe, 
la  caufe  prochaine  de  la  maladie  dans 
l’eftomac  &  dans  les  inteftins  ,  lorfqu’on 
vint  nous  defendre  de  la  part  de  la  jujlice  , 
de  paflfer  outre  :  nous  nous  retirames  fur  le 
champ. 

Je  continual  de  donner  mes  foins  aux 
malades ,  qui  la  plupart  ne  vouloient  point 
de  tifane  :  j’y  fubftituai  une  boiffon  copieufe 
d’eau ,  avec  le  fyrop  de  limon  ou  de  Ber¬ 
iberis  ;  mes  malades  allerent  de  mieux  en 
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mieux ,  par  le  fecours  des  remedes  huileux 
6c  gras,  dont  je  faifois  continuer  l’ufage  , 
tant  par  la  bouche ,  qu’en  lavemens  :  le 
devaiment ,  la  tenfion  du  ventre  8c  les  tran¬ 
ches  diminuerent  beaucoup  ;  les  efforts  de 
vomir  etoient  bien  moins  violens :  je  ta- 
chai  de  les  faire  ceffer  totalement ,  avee 
des  potions  d’eau  diftillee  de  menthe ,  le 
fel  d’abfynthe ,  les  gouttes  anodines ,  6c  le 
fyrop  de  limon ,  dont  je  fis  donner  a  trois 
des  malades  qui  vomiffoient  plus  que  les 
autres,  8c  qui  avoient  rendu  quelques  vers 
par  haut  :  d£s  le  famedi ,  je  trouvai  trois 
de  mes  malades  levds  Scmarchant ;  un  qua- 
trieme  etoit  tres-bien  :  ils  furent  en  etat 
d’dtre  purges  le  dimanche ,  avec  les  tama- 
rins ,  le  fel  de  tartre  8c  la  manne  :  quelques 
jours  apres ,  je  les  purgeai  plus  fortement ; 
6c  tous ,  au  bout  de  quelques  jours  ,  repri- 
rent  leurs  travaux  ordinaires ,  a  l’exception 
de  la  Piron ,  femme  tres-agee ,  qui  a  de- 
meurequelque  terns  languiffante,  maisqui, 
apr£s  une  troifieme  purgation ,  a  recouvrd 
toute  fa  fame.  La  nominee  la  Noe  vint 
me  trouver,  environ  quinze  jours  apr&s  , 
pour  me  confulter  fur  un  gonflement  de  ven¬ 
tre  ;  il  l’etoit  effe&ivement ,  mais  cet  acci¬ 
dent  ceda  a  une  purgation. 

Cependant  j’avois  appris  par  un  grand 
nombre  de  fpe&ateurs  ce  qui  s’etoit  paffe  , 
lors  du  tranfport  de  la  juflice  ,  pour  faire 
ouverture 
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ouverture  du  cadavre.  Mi  Dumelanger , 
lieutenant  criminel ,  afliftd  d’un  medecin 
royal ,  &  d’un  chirurgien ,  pretendit  que  la 
connoiffance  de  cette  affaire  lui  appartenoit : 
le  lieutenant  de  police  qui  s’y  etoit  egale- 
ment  rendu ,  en  reclamoit ,  avec  juftice,  la 
competence  :  le  lieutenant  criminel  l’em- 
porta  ,  &  dreffa  Ton  proc^s-verbal  i  ou  .il 
crut  devoir  s’elever  contre  la  temerite  dii 
medecin  ordinaire  des  malades ,  pour  avoir  > 
fans juge  ,  fans  ordre  de  fa  part ,  fans  requi- 
fition ,  ofe  fouiller  dans  un  cadavre ,  pour’ 
tacher  d’en  tirer  des  lumieres  propres  a  le 
guider  dans  la  cure  d’une  maladie  lingu- 
liere ,  &  par-la  d’avoir  cherche  a  fe  rendre 
utile  au  genre  humain  :  le  medecin  royal 
dreffa  fon  procth-verbal ,  avec  une  exafti- 
tude  finguliere ;  les  termes  en  font  trop  ir.te- 

reffans,  pour  ne  les  pas  rapporter . .  Avons 

trouve,  dit-il ,  les  intefiins  de  couleurblancha~ 
tre ,  ainfi  qUe  les  membranes  de  Vefiomac  t 
ayantdegenerede  leitr  couleur naturelle>&  les 
membranes  graiffeufes  i  ainfi  que  l' epiploon  * 
depouilles  de  leur  graijfe  naturelle  ;  &  ay  ant 
fait  Pouverture  de  Pefiomac ,  avons  trouve 
feulement  deux  vers  encore  vivans ,  fans 
aucune  liqueur  ni  aliment ,  contenus  dans 
ledit  ejldmac ,  ainfi  que  dans  tons  les  inief- 
tins  i  qui  etoient  abfolument  vuides ;  & 
ay  ant  examine  le  fpie ,  avons  trouvl fa  Jubfi 
tance  altered  &  In  veficult  du  fid  gonfiee  j 
Tome  Xir<  Q 
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&  Pay  ant  otivtrtt  ,  'll  in  tjlfdrti  une  liqueur 
jaunt  &  vtrdatre  ,  en  partit  ;  &  ay  ant  fait 
V  ouvtrturt  dc  la  poitrint ,  avons  trouvt  It 
poumon  flitri  &  alttri;  &  dans  Its  ventri- 
cults  du  cceur ,  avons  trouvt  un  ptu  dt  fang 
coagult ,  ct  qui  nous  fait  dirt  &  juger  qut 
hdit  Abrouin  ay  ant  pris  des  alimtns  dt 
mauvaift  qualiti  ,  qui  ay  ant  iti  fufcepti- 
bks  dt  mauvaift  digefion ,  ont  caufi  unt 
font  irritation  dans  Utflomac  ou  intefins  , 
ou  ils  ont  du.  cauftr  dt  grands  vomifftmtns  & 
un  divoimtnt  conjiderablt ,  par  leur  acrttt , 
&  confommtr  la  fubflance  des  parties  inttr- 
nts ,  &  occafionntr  lamort  dudit  Abrouin. 

La  nature  de  ce  Journal  ne  me  permet 
pas  de  faire  des  reflexions  fur  chaque  phrafe 
de  ce  proces-verbal ,  &  fur-tout ,  fur  la  con- 
clufion.  J’aurois  peut-dtre  porte  un  peuplus 
loin  mes  vues  ,  fi  j’avois  afflfte  a  l’ouverture. 
Je  n’examinai  point  non  plus  li  on  auroit 
du  proceder,  fans  y  appeller  le  medecin 
qui  avoit  traite  le  malade.  De  quelle  autre 
fagon  pouvoit-on  fe  mettre  au  fait  de  ce 
qui  avoit  precede  la  mort  ?  Mais  ni  mes 
confreres,  ni  moi,  ne  devons  jamais  nous 
y  trouver.  Le  medecin  royal  qui  a  fait  ce 
proces-verbal ,  fe  croit  fort  au-deflus  de  fes 
confreres.  II  prdtend  qu’ils  lui  font  affujet- 
tis  paries  provifions  de  fa  charge;  qu’ils  font 
tenus ,  avant  de  setablir  dans  le  pays ,  de 
Juiprefenter  leurs  lettres,  nonobftant  leur 
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enregiftrement  au  greffe  ;  qu’il  a  feul,  ex- 
clufivement  a  tous  fes  confreres ,  droit  de 
vifiter  les  blefles  St  les  cadavres.  A  la  verite  , 
nous  preferons  notre  repos  aux  queftions. 
Le  droit  de  tous  les  medecins  requs  doc- 
teurs  dans  une  univerfite  quelconque ,  n’en 
eft  pas  moins  certain.  Les  pretentions  des 
medecins  8c  chirurgiens  du  chatelet  de 
Paris  ,  dont  les  medecins  royaux  des  pro¬ 
vinces  ne  font  que  les  reprefentans ,  ayant 
ete  crees,  aleur  inftar,  par  un  edit  de  1692, 
moyennant  finance ,  ont  ete  regardes  comme 
chimeriques  a  cet  egard,.  Ils  pretendoient 
avoir  feuls  le  dfoit  de  dreffer  les  proces-ver* 
baux ,  8c  difputerent  ce  droit  a  Me  Louis 
de  Santeuil  ,  do&eur  en  medecine  de  la 
faculte  de  Paris.  II  perdit  au  chatelet,  lq 
izJuillet  1722.  Appel  au  parlement,  qui 
caffa  la  fentence  du  lieutenant  criminel  du 
chatelet ,  par  fon  arrdt  du  20  Mars  1 728  , 
8t  maintint  tout  dodieur  en  medecine  8c 
tout  chirurgien  jurd ,  dans  le  droit  8c  la  pof- 
feffion  de  faire  ,  a  la  requifition  des  parties  , 
les  vilites  8c  rapports  des  perfonnes  bleflees 
ou  decedees ,  8c  a  plus  forte  raifori ,  de 
faire  faire  1’ouverture  des  cadavres  de  ceux 
qui  leur  ont  ete  confies. 

Puifque  la  juftice  ne  m’a  pas  permis  d’exa- 
miner  l’dtat  du  corps  du  nomme  Abrouin  , 
je  me  bornerai  a  aflurer  que  le  fiege  de 
la  maladie  etoit  dans  le  poumon  ou  dans 
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le  coear ,  &  peut-etre  dans  toute  I’etendue 
de  la  poitrine.  Quoique  ces  parties  paruf- 
fent  vermeilles  ,  &  farrs  aucune  mauvaife 
©deur  ,  on  obferva  feulement  que  ces 
viandes  ecumererit  plus  qu’elles  n’ont  cou- 
tume.  Quant  au  genre  de  la  maladie,  je 
Fignore ;  mais  les  accidens  me  font  con- 
je&urer  qu’elLe  etoit  de  la  nature  des  poi- 
fons  corrofifs.' 


O  B  S  E  R  V  A  T  ION 

Sur  tin  Enfant  monftriuux,  parM.JurET  7 
medecinde  I’hopital  militaire  de  Bour- 
bonne-les-bains  ,  en  Champagne ,  ajjocie 
au  college  royal  des  medecins  de  Nancy  y 
de  I’academie  des  fciences  de  Dijon, 

M.  Simon  ,  chirurgien  de  l’hopital ,  ac- 
coucha  au  mois  d’O&obre  dernier ,  la  femme 
du  riornme  Cafe ,  cordonnier  a  Bourbonne, 
d’un  fecond  enfant  ,  ayant  eu  de  fa  pre¬ 
miere  groffefle  une  faufle  couche  ;  cette 
femme  eft  jeune  ,  forte  &  vigoureufe ;  fa 
groffefle  fut  heureufe , '  &  l’accouchemen'f 
y  repondit. 

■  L’arriere-faix  arriva  pele-mele  avec  l’en- 
fant ,  qui  n’avoit  que  la  moitie  ,  ou  environ 
c!e  la  groffeur  d’un  enfant  de  neuf  mois , 
qudiqn’i  compter  du  terns  oil  la  mere 
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s’eftimoit  groflfe  ,  il  devoit  les  avoir* 

Cet  enfant  petit  &  delicat ,  n’avoit  rien 
par-la  de  fort  extraordinaire ;  mais  quel  fut 
l’etonnement  du  chirurgien  de  le  trouver 
fans  bras ,  &c  ?  11  craignit  d’abord  que  dans 
.quelques  manoeuvres  qu’il  avoit  pratiquees  , 
parmi  lefquelles  cependant  il  n’y  en  avoit 
eu  aucune  de  violente  ^  vu  la  delicateflfe  dfc 
1’enfant,  Ge  bras  ne  fe  f&t  fepare  du  corps.: 
il  le  chercha  en  vaifi ;  1’examen  del’enfant 
diffipa  Cette  crainte  preeipitde. 

Non  feulement  le  bras ,  avec  toute  l’e> 
paule ,  lui  manquoit^  mais  encore  toutes  les 
parties  confenantes  de  lapoitrine  &  dubas- 
ventre ,  tant  anterieuretnerlt  que  pofterieu* 
rement ,  du  c6te  droit ,  de  faqon  que ,  fi ,  par 
la  fedtion  la  plus  reguliere ,  qui  auroit  . coupe 
le  fternum ,  depuis  fon  premier  os  i  &  la 
ligne  blanche  par  le  milieu ,  on  euf  fepare 
ces  parties ,  a  commericer  depuis  la  clavi- 
cule  &  les  mufcles  du  cbl ,  en  finiflant  a  la 
partie  inferieure  des  lombes  &  du  bas-ven- 
tre ,  on  n’eut  pas  mieux  reufli. 

L’epine  du  dos  etoit  entiere ;  &  du  refte 
tout  etoit  bien  conforme ,  exceptd  la  partie 
fuperieure  de  la  tete ,  qui  preferitdit  un  autre 
phenomene. 

La  tete  etoit  bien  faite ,  les  traits  du  vifage 
bien  marques  ;  toutes  les  parties  offeufes 
qui  auroient  du  former  le  fommet  de  la  tete , 
dtoient  remplacees  par  une  bordure  cut** 

Q»i 
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nee,  membraneufe,  charnue ,  tres-vafcu- 
leufe  ,  qui  s’implantoit  circulairement  dans 
le  centre  du  placenta,  de  fa<jon  que  cet 
enfant  y  etoit  attache  ou  fufpendu  par  cette 
bande  circulaire ,  qui  etabliffoit  entre  le  pla¬ 
centa  ,  &  le  foetus  qui  n’avoit  point  de  cor¬ 
don  ombilical ,  cette  communication  qu’il 
fournit  ordinairement. 

Remarques. 

i°  Le  tnediaftin  manquoit,  d’ou  Ton 
Tent  que  tous  les  vifceres,  excepte  le  cer- 
veau ,  etoient  flottans  dans  l’eau  gelatineufe 
qui  environne  le  foetus  dans  la  matrice  ; 
auffi  etoient-ils  a  leur  furface,  livides  & 
comme  maceres ,  fletris ,  quoiqu’ils  euffent 
conferve  dans  leur  interieur  leur  couleur 
naturelle. 

20  Tous  les  vifceres  avoient  leur  confi¬ 
guration  naturelle ,  &  leur  ordonnance  inte- 
rieufe.  Les  capfules  atrabilaires ,  les  reins  , 
le  thymus ,  le  foie ,  comme  de  coutume  , 
etoient  tres-gros  :  les  circonvolutions  des 
inteftins,  par  le  relachement  dumefenterei 
etoient  eparpillees ;  le  meconium  rempliffoit 
l’extremite  des  gros. 

30  Si  le  cordon  ombilical  manquoit ,  tou- 
tes  fes  dependances  manquoient  auffi;  le 
trou  botal  exifloit,  &le  canal  arteriel. 

4°lln’etoitpas  poffible  que  l’enfant  vecut 
quelque  terns  apres  fa  naiffance ;  outre  qu’il 
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etoit  foible ,  mal  nourri ,  il  devoit  perir  ea 
traverfantle  detroitdes  parties  genitales ;  les 
vifceres  a  nud  ne  pouvoient  qu’y  dtre  mal- 
traites  Sc  mis  dans  le  plus  grand  defordre  ’9 
auffi  ne  donna-t-il  .que  quelques  fignes  de  vie 
paflagers :  d’ailleurs  les  poumons  comprimes 
de  tout  c6te  par  l’atmofphere ,  n’auroient  pu 
fe  preter  a  la  refpiration. 

50  Si  l’enfaht  etoit  maigre  Sc  mal  nourri, 
le  placenta  cependant  etoit  gros  ,  bien  con- 
ditionne ,  tel  que  celui  d’un  enfant  de  neuf 
mois ,  d’oii  il  parolt  que  la  difproportion  qui 
fe  trouvoit  entre  l’un  Sc  l’autre  ,  provenoit 
des  loix  de  la  circulation ,  bleffees  dans  ce 
dernier ,  Sc  dirigees  contre  l’ordre  naturel , 
ou  plutot  de  la  nudite  des  vifceres  ,de  l’inac- 
tion  trep  grande  du  foetus  dans  la  matrice  , 
fes  attaches  I’y  tenant  comme  fixe ,  ne  lui 
permettant  pas  pour  fes  mouvemens  tout  le 
jeu  d’un  foetus  fibre ;  car  il  y  a  des  obferva- 
tions  qui  font  voir  que  le  cordon  n’eft  pas 
abfolument  neceffaire  :  on  ne  l’a  pas  trouve 
dans  des  foetus  qui  fe  portoient  parfaitement 
bien , St  qui ,  comme  celui-ci,  non  feulement 
n’avoient  point  de  cordon ,  mais  meine 
d’attaches  au  placenta^ 

6°  Cette  reflexion  me  fit  examiner  tr£s- 
ferieufement  la  tete  de.  l’enfaht ,  par  fes 
attaches  :  je  fuivis ,  autant  que  je  le  pus  , 
cette  bande  circulaire  qui  les  formoit ,  que 
je  regardai  comme  une  conftru&ion  fingu* 
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Here,  qui  fervoit  de cordon;  il  fallut  pour 
cela  detacher  fa  t£te  de  la  bande;  celafut 
execute  avec  circonfpe&ion ,  parce  que 
jfignorois  encore  s’il  n’y  avoit  pas  quelque 
adherence  entre  la  dure-mere ,  le  cerveau 
6c  le  placenta  ;  la  dure-mere  etoit  faine  , 
entiere,  ainfiquele  cerveau,  appliqueepar 
un  fimple  contad  au  placenta ,  fans  aucune 
adherence ;  la  bande  en  avoit  par-tout ,  etoit 
epaiffe  de  deux  lignes  :  elle  fe  confondoit 
avec  lui ;  fes  vaiffeaux  prefque  tous  eapil- 
laires  ,  n’etoient  qu*une  continuation  du 
placenta ,  &c  vice  versa. 

Les  ramifications  des  arteres  &  des  veines 
cervicales  &  vertebrales  des  jugulaires  exter- 
pes ,  fourniffoient  le  fond  de  cette  contrac¬ 
tion  ;  les  ramifications  arterielles  tenoient 
lieu  fans  doute  des  arteres  ombilicales , 
comine  les  ramifications  veineufes,  celui  de 
la  veine. 

II  me  femble  qu’elle  favorife  1’opinion  de 
ceux  qui  penfent  que  le  placenta  n’eft  qu’une 
efpece  de  glande  ,  deftinee  a  l’elaboration 
d’une  liqueur  laiteufe ,  qui  fe  tranfmet  au 
fetus ,  pour  fubir  dans  fes  orgapes  les  me- 
mes  changemens  que  dans  les  enfans  qui 
vivent  de  lait.  Je  laiffe  aux  fqavuns  a  appre-s 
eier  ma  conjedure,, 
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Stir  un  ftrrement  ou  bredijfurc  de  lama- 
choire  ,  a  la  fuite  ddun  traitement  vene- 
run  y  par  M.  Hazon ,  docleur  en  medi¬ 
cine  de  la  faculte  de  Paris. 

Je  fus  appelle ,  l’hiver  dernier ,  pour  voir 
une  jeune  femme  qui  avoit  ete  atteinte  ae 
la  maladie  venerienne  ,  communiquee  par 
fonmari.  Apr&s  les  preparations  ordinaires, 
elle  avoit  requ  quelques  fri&ions ,  apr&s  lef- 
quelles  elle  avoit  eu  une  falivation  abon- 
dante,  qui  duroit  environ  depuis  un  mois. 
Selon  toutes  les  apparences,  onn’avoitpas 
eu  un  foin  exa&  de  fa  bouche  :  elle  etoit 
fermee  depuis  plus  de  quinze  jours ,  au  point 
que  la  malade  etoit  reduite  aux  alimens 
liquides :  on  auroit  eu  de  la  peine  a  introduire 
entre  les  dents  l’epaiffeur  de  deux  dcus  de  fix 
livres,  Celui  qui  traitoitla  malade,  preten- 
doit  que  eet  accident  n’etoit  rien ,  &  qu’il  fe 
diffiperoit  fansfecours  :  d’ailleurs  la  maladie 
venerienne  etoit  aflez  bien  guerie,  &fes 
accidens  entierement  diffipes;  cependant 
la  malade  etoit  fort  ennuyeedene  pouvoirni 
parler  ni  manger,  &  de  ce  qu’on  ne  lui  ordon- 
noit  rien  pour  guerir  cet  accident ;  c’eft  ce  qui 
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Fobligea  de  m’envoyer  chercher.  J’examinai 
d’abord  la  bouche ,  par  le  peu  d’ouverture 
qu’il  y  avoit ,  &  je  decouvris  que  la  langue 
etoit  fort  epaiffie  ,  pleine  de  chancres  dans 
toute  l’etendue  de  fes  bords ,  &  que  la  lan¬ 
gue  &  toute  la  bouche  dtoient  enduites  d’un 
limon  fort  epais  :  je  foupqonnai  que  les  muf- 
cles  maffeter,  releveurs  &  conflri&eurs  de 
la  machoire  inferieure ,  etoient  enflammes 
dans  fa  partie  interieure ,  du  cote  de  la  bou¬ 
che  ,  &  ronges  de  chancres  profonds :  je 
ne  me  trompai  point ;  c’etoit  la  caufe  imme¬ 
diate  du  refferrement  ou  de  la  brediffure  de 
la  machoire  ;  j’examinai  ces  mufcles  par  le 
dehors,  &  je  les  trouvai  fort  durs,  fans 
douleur  ;  on  Jes  auroit  pris  pour  des  liga- 
mens  :  toutes  mes  vues  fe  porterent  a  les 
amoliir,  a  les  detendre  8t  ales  relacher  ; 
c’eft  ce  que  j’executai  par  des  deco&ions 
emollientes  de  mauve,  guimauve  &  poiree  , 
coupees  avec  partie  egale  delait,  dont  je 
faifois  fomenter  &  doucher  la  partie  ma- 
lade  ,  plufieurs  fois  dans  la  journee  je  fis 
appliquer  fur  le  corps  de  ces  mufcles  l’on- 
guent  de  la  mere ,  fans  litharge ,  a  une  cer- 
taine  epaiffeur,  &  le  cataplafme  de  mie  de 
pain  &  de  lait  par  deffus :  cette  manoeuvre 
amollit  les  mufcles,  les  relacha  &  donna 
facilite  d’ouvrir  peu-a-peu  la  machoire  :  la 
bouche,  la  langue  Sc  les  mufcles  maffeter. 
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4  la  partie  interne ,  etoient  farcis  de  chan¬ 
cres  :  je  les  detergeai  avec  les  gargari  fines 
deterfifs ,  compofesavec  le  fyrop  de  ineures 
&  I’efprit  de  vitriol,  etendus  dans  l’eau : 
je  fis  toucher  &  nettoyer  les  chancres  avec 
un  baton  de  reglifle  effile  par  le  bout ,.  arme 
de  linge  fin ,  trempe  dans  un  liniment ,  corn- 
pole  avec  a-peu-pres  partie  egale  d’efprit 
de  vitriol  dulcifie,  &  de  miel  rofat  :  on 
adoucit  l’efprit  de  vitriol,  avec  plus  ou 
moins  de  miel  rofat ,  autant  que  le  malade 
put  le  fupporter ;  on  commenqa  toujours 
par  une  dofe  moins  forte :  comme  la  malade 
fentoit  une  pefanteur  d’eftomac  confidera- 
ble  ,  quoiqu’elle  fut  a  la  diete .  depuis  long- 
terns  ,  je  foupqonnai  fon  eftomac  rempli 
d’une  portion  de  ces  matieres  glaireufes  , 
qui  avoient  ete  portees  a  la  bouche  par  le 
mercure  dans  la  falivation ,  &  dont  une  par- 
tie  etoit  tombee  dans  l’eftomac  par  la  deglu¬ 
tition  :  je  lui  fis  prendre  un  emetique  en 
quatre  prifes ,  qui  lui  en  fit  rejetter  une  quan- 
tite  confiderable ,  &  qui  la  foulagea  beau- 
coup  :  je  reiterai  ce  vomitif  le  furlendemain, 
avec  fucc£s  :  je  purgeai  enfuite  plufieurs 
fois  avec  la  manne ,  le  fel  de  feignette  Se 
le  fyrop  de  noirprun ,  6c  la  malade  fut 
guerie. 
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DtM.  SUREAV  DE  LA  BoNNANN&E  , 
docieur  en  medecine  de  Montpellier ,  a 
S aint-J ean-d’ Angely  ,  fur  des  Sarcomts 
fquirrkeux  ,  furvenus  en  divers  terns  , 
dans  le  dos ,  entre  &  au-deffous  des  deux 
omoplates  ,  &  dans  la  region  epigaf 
trique. 

i9  Un  jeune  homme ,  laboureur  a  bras , 
age  de  vingt-quatre  ans  ou  environ ,  au  mois 
d’Avril  1760,  fe  trouvant  incommode,  de- 
puis  fix  femaines ,  d’un  farcome  fquirrheux, 
forme  dans  la  region  dpigaftrique,  me  fir 
appeller  pour  aller  le  vifiter.  Je  me  fis  tranf- 
porter  chez  lui ,  8c  lui  temoignai  toutle  zele 
&  l’empreffement  a  lui  procurer  mes  foins  i 
pour  faire  diffiper  cette  tumeur.  Je  1’interro- 
geaiSclui  demandai  d’oii  pouvoit  provenir 
la  caufe  d’une  femblable  excrefcence ,  figno- 
rant  entierement ;  il  ne  fqut  que  me  repon-* 
dre.  Apr£s  avoir  examine  de  pres,  quel 
etoit  le  principe  &  la  caufe  du  farcome ,  je 
rattribuai  aux  efforts  que  le  jeune  homme 
avoit  reffenti ,  en  s’occupant  trop  aux  tra- 
vauxpenibles  de  la  terre,  6c  aux  foins  de  la 
campagne.  Ce  qui  fuit ,  confirmera  davan- 
tage  la  verite  du  fait. 
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1°  Soupgonnant  la  faburre  dans  les  intefi 
tins ,  8c  le  mauvais  levain  de  l’eftomac ,  je 
fis  preceder  les  remedesgeneraux.,  c’eft-a- 
dire ,  un  bon  genre  de  vie  ,  les  purgatifs 
catartico-emetiques  pris,  interieurement ,  de 
mdmeque  les  tifanes  aperitives  :  je  fis  ap- 
pliquer ,  fur  la  tumeur ,  des  fomentations 
emollientes  ,  de  mdme  que  les  empld-f 
ires"  8c  onguens  refolutifs ;  mais  mes  foins 
devinrent  inutiles  :  le  farcome  fquirrheux 
de  la  region  epigaftrique ,  au  lieu  de  dimi- 
nuer,  ne  fit  que  s’accroitre  de  jour  en 
jour.  Ce  phenomene  me  parut  fi  furpre-t 
nant,  que  je  n’ai  pas  voulu  laifler  echapper 
1’occafion ,  fans  en  inftruire  notre  bonne  mere 
l’univerfite  de  medecine  de  Montpellier  ,  a 
qui  je  fuis  redevable  de  mon  education. 

30  Ce  qui  m’a  paru  plus  fingulier ,  c’eft 
que  la  tumeur  dorfale,  ou  le  farcome  qui 
participe  du  fquirrhe ,  dont  le  jeune  homme 
eft  attaque  depuis  cinq  ans ,  a>varie  chaque 
annee ,  8c  eft  devenu  plus  confiderable  :  on 
a  employe  inutilement  les  on&ions,  8c  les 
onguens  appropries  pour  refoudre  cette  tu- 
meur.  Le  jeune  homme  qui  le  portoit  biene 
de  ce  tems-la ,  ne  reffent  point  a  prefent  de 
douleur  dans  le  lieu  affe&e.  Ce  qui  lui  fait 
plus  de  peine,  c’eft  la  feule  incommodite: 
d’une  cuirafle ,  qu’il  porte  par  derriere  &C  par 
devarit.  ^ 

40  Le  farcome  fquirrheux,  tant  de  l’une 
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que  de  l’autre  partie  affligee,  efl  une  ex- 
croiffance  de  chair ,  qui  vient  de  l’aliment 
propre  de  la  partie  ou  elle  nait,  fans  fluxion, 
ni  decharge  des  humeurs  des  autres  parties  , 
forme  par  la  colledlion  de  la  matiere  nutri¬ 
tive  propre  de  la  partie,  qui  s’efl:  faite  len- 
tement  dans  le  lieu  affedte  :  cette  tumeur  , 
felon  les  loix  phyfico-medicihales ,  recon- 
aioit  pour  caufe ,  le  relachement  (kl’inadlion 
de  la  partie  folide ,  qui  ne  peut  furmonter 
l’obftacle  ,  ni  chaffer  la  matiere  propre  qui 
nourrit  trop  la  partie ,  ni  rnthne  diffiper  la 
matiere  nutritive ,  dejaformee  dans  un  autre 
terns ,  dans  la  partie  maintenant  affedlee. 

50  Le  fouverain  Arbitre  de  routes  chofes 
a  voulu  qu’il  y  eut  un  equilibre  parfait  dans 
les  fluides  &  les  folides ,  par  leur  adlion  8 C 
reaction  reciproque ,  &c  que  les  parties  s’ac- 
cruffent  egalement ,  en  fe  developpant  peu-a- 
peu,  etant  expofees  a  une  preffxon  egale  ; 
par  ce  moyen ,  les  liquides  font  pouffes  par 
une  force  egale ,  dans  toutes  les  parties  du 
corps ;  ainfi  il  arrive  que  la  refill ance  dtant 
par- tout  la  mdme,  &  la  preflion  interne, 
egale ,  ■  l’air  preffant  egalement  toutes  les 
parties  du  corps ,  les  parties  doivent  necef- 
fairement  fe  developper  egalement,  enrai- 
fon  compofee  de  leur  maffe  &  de  leur  vo¬ 
lume  j  de  forte  que  la  force  proportionnee 
de  l’aorte  ,  fait  croitre  egalement  toutes 
les  parties  j  8c  comme  les  petites  parties  du 
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<orps  ,  &c  meme  toutes  les  plus  petites,  font 
creufes ,  elles  renferment  auffi  un  liquide  qul 
les  nourrit ;  l’a&ion  Sclareaftion  des  parties 
fiuides  &  folides  n’etant  plus  la  meme  dans 
toutes  les  parties  du  corps  ,  leur  equili- 
bre  etant  6te  par  le  relachement ,  dans  le 
lieu  affefte  ,  la  matiere  nutritive  propre  de 
la  partie ,  etant  fournie  en  trop  grande 
abondance  ,  forme  de  pareils  farcomes 
fquirrheux. 

6°  Voyant  que  mes  foins  etoient  devenus 
inutiles  pour  ce  qui  concerne  le  traitement 
des  deux  farcomes  fquirrheux ,  je  prefcrivis 
au  jeune  homme  de  mener  un  fort  bon  genre 
de  vie'  &  je  lui  defendis  ettoitement  de  ne 
point  travailler  a  la  terre ,  &lui  fis  obferver 
de  s’abftenir  des  exercices  violens. 

70  Le  jeune  homme  ayant  neglige  mes 
confeils ,  reprit  fon  meme  travail ,  en  s’a- 
donnant  aux  foins  de  la  campagne  &  aux 
exercices  trop  rudes ,  &  effuya  miferable- 
ment  un  effort  qui  lui  caufa  une  enterocele 
forhiee  par  la  relaxation  ou  extenfion  de  la 
partie  inferieure  du  peritoine  ,  dans  lequel 
1‘ont  contenus  les  inteftins.  J’exaininai  de 
pres  la  hernie ;  &  j’obfervai  que  dans  la  her- 
nie  inteftinale  la  tumeur  etoit  dure  ,  tantot 
croiffoit,  tantot  diminuoit,  &  par  intervalle 
de  terns,  s’evanouiffoit  tout-a-fait,  felon 
qu’il  y  defcend  plus  ou  moins  de  1’intef- 
t.in  ,  ou  qu’il  eft  plein  ou  vuide ;  car  lorfque 
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la  tumeureft  comprimee,  ou  le  malade  coil- 
che  fur  le  dos ,  les  feffes  hautes ,  les  inteftins 
fe  remettent  dans  l’abdoinen ,  pour  lors  le 
malade  ne  reffent  point  de  douleur :  au 
contraire ,  lorfque  la  matiere  fe  deffeche ' 
dans  l’inteftirt,  de  forte  qu’il  ne  peut  dtre 
repouffe  dedans ,  pour  lors  le  malade  reffent 
une  douleur  vehemente  ;  ces  fignes  propres 
a  la  hernie  inteftinale ,  m’ont  raffure  fur  cette 
decouverte ;  la  hernie  etant  de  nature  dure , 
par  les  matieres  fecales  retenues  dans  l’in- 
teftin,  j’ai  fait  appliquerfur  les  parties  affli- 
gees ,  des  fomentations  &  des  cataplafmes 
emolliens  ,  compofes  avec  racines  d’al- 
thaea ,  de  lys ,  feuilles  de  mauve ,  parietaire  , 
femence ,  ou  farine  de  lin  6c  de  foenu-grec  , 
beurre  frais  fans  fel,  graiffe  de  volaille  , 
huiles  de  lys ,  d’olive  &  d’amandes  douces, 
6c  j’ai  fait  prendre  au  malade, pendant’trois  ou 
quatre  heures,  un  demi-bain  d’huile  tiede  * 
on  eft  venu  a  bout  de  faire  la  reduftion  de 
la  hernie  inteftinale  ,  en  la  preffant  douce- 
ment  avec  la  main.  Le  malade  aujourd’hui 
porte  un  brayer ,  fansaucune  autre  incom- 
modite,  . 

8°  Les  farcomes  fquirrheux ,  fitues  dans 
le  dos  6c  dans  la  region  ^pigaftrique ,  font 
devenus  prodigieux  depuis  la  defcente  qui 
lui  eft  arrivee ,  pour  avoir  neglige  mes  avis ; 
6c  c’etoit  avec  raifon  que  je  foupqonnois 
jque  la  eaufe  d’un  phenomene  auffi  furpre- 
narit  $ 
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toant  j  ne  pouvoit  provenir  que  d’un  effort , 
qui  a  tellement  derange  les  fluides  8c  les 
folides  du  lieu  affefte  ,  que  l’dquilibre  ne 
regnoit  plus  entr’eux ;  de  forte  que  s’etant 
adonne  aux  exercices  trop  violens  de  la. 
campaghe ,  par  le  befoiii  qu’il  avoit  de  ga- 
gner  fa  vie ,  n’ayant  pas  de  fecours ,  8c 
depourvu  de  biens,  les  mdmes  exercices  lui 
ont  caufe  Tenterocele ,  de  mdme  que  l’ac- 
croiflement  des  farcomes  fquirrheux  ,  parce 
que  les  parties  fe  trouvant  plus  nourries  par 
la  colleftion  de  la  matiere  nutritive  propre 
de  la  partie,  portee  en  plus  grande  abort- 
dance  dans  le  lieu  affefte ,  caufe ,  comme  il 
eft  mentionne  ei-deffus ,  par  le  relachement 
des  folides* 


IfETTRE 

A  M.  ***  #  docleur-regent  de  lafaculte  de 
medecine  de  Paris ,  par  M.  Lec  AT  + 
chirurgien  en  chef  de  L'hotel-dieu  de 
Rouen ,  &  fecrecaire  perpetuelde  VAcd - 
demie  des  jciences  de  eette  vilki 

Monsieur# 

M.  de  Montule  m’a  aflurd  qiie  la  cure  de 
tnademoifelle  d’Hautot ,  vods  avoit  caufd 
quelque  lurprife ,  Sc  que  vous  defiriez  d’em 
Tome  XIF.  R 
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avoir  I’hiftoire ,  afin  de  la  rendre  publique. 
C’efl:  fur  fa  parole ,  Monfieur ,  &  par  le  cas 
que  je  fais  de  votre  jugement,  que  je  me 
determine  a  m’y  foumettre.  / 

Cancer  ulcere  fongueux ,  avec  glandes  fous 
I’aiJJelle  ,  &  alteration  cTune  cote  , 
extirpe  &  gueri. 

Mademoifelle  d’Hautot ,  agee  de  foixante- 
cinq  ans,  me  Saint-  Patrice  ,  a  Rouen  , 
avoit ,  depuis  plufieurs  annees ,  une  tumeur 
au  fein  gauche ,  qu’elle  attribuoit  a  quelque 
contufion.  Eile  fit  ufage  des  fondans  &  au- 
tres  remedes  de  toutes  les  efpeces.  Dans 
les  derniers  tems ,  elle  fe  livra  a  un  pre- 
tendu  guerififeur  de  cancers  ,  qui  les  traite 
par  des  efcarrotiques.  La  tumeur  s’ouvrit 
profondement ,  &  produifit  des  excroiflan^ 
ces ,  que  1’entrepreneur  s’efforqa  de  confu- 
mer ;  mais ,  comme  l’hydre  de  la  fable  , 
dies  renaiffoient  fans  ceffe.  A  la  fin,  il 
avoua  fon  impuiffance  &  fa  temerite.  L’a- 
larme  fe  mit  dans  la  famille  &chez  les  amis. 
Je  fus  confulte  y  jevoulus  voir  :  je  trouvai 
un  affez  vafte  chouxfleur  fongueux ,  entoure , 
par  toutefa  bafe,  d’un  rebord  d’ulcere  ren- 
verfe ,  calleux ,  avec  de  vives  douleurs  lan- 
cinantes  :  cette  tumeur  ne  paroiflbit  pas 
adherente,  &  il  n’y  avoit  que  quelques 
grappes  ;de  petites  glandes  fous  1’aiffelle  :  je 
penfai  que  tout  n’dtoit  pas  encore  perdu , 
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que  l’operation  etoit  praticable  5  que  fori 
fiicces  n’etoit  pas  hors  de  vraiferhblance , 
qu’au  moins  c’etoit  la  feule  reffource  que  je 
voyois  a  l’etat  oil  fe  trouvoit  mademoifelle 
d’Hautot.  Comme  on  ne  lui.  avoir  plus  laifle 
entrevoir  d’efperartce ,  ma  confultation  lui 
fut  tres-agreable  ,  &  elle  me  preffa  tres-fort 
de  lui  faire  promptement  I’operation. 

Je  la  fis  en  effet ,  le  29  Juillet  1760 ,  eri 
commenqant  par  les  glandes  de  l’aiffelle , 
que  je  fqavois  bien  qui  me  donneroient  plus 
de  travail  que  tout  le  refte*  Je  me  fervis  d’une 
double  errhine ,  affez  grande  &  trds-affilee  $ 
que  je  plongeai  dans  les  tegumens  de  l’aif¬ 
felle  ,  fur  les  plus  eloigndes  de  ces  glandes : 
1’incifidn  de  ces  teguineris  fit  un  angle ,  dont 
le  fommet  etoit  auhaut  de  l’aiffelle  ^  8tl’ou- 
verture  vers  le  fein  :  j’enlevai  cet  angle  , 
avec  les  glandes  correfpondarttes ,  &  tout 
eri  les  extirpant  du  fond  de  l’aiffelle ,  je  ks 
laiffois  attachdes  aux  graiffes  &  aux  tegu¬ 
mens  ,  en  forte  que  quand  toutes  ces  grap- 
pes  furerit  enleveOs  ,  elles  faifoient  maffe 
avec  ce  lambeau  qui  tenoit  a  la  mamrrielle  par 
fa  principalelrirgeur;  alorsje  prolongeai  mes 
premieres  incifions  autourdela  tiimeurprin- 
cipale ,  &  meme  un  pen  plus  haut  j  autdur 
d’une  excoriation  de  la  peau ,  qui  me  pa-- 
roiffoit  fort  fufpefte  :  je  n’epargnai  pas  les 
fibres  mufculaires ,  qui  me  parurent  entichees 
de  virus :  l’estirp'ation  de  lamammelle  fut 
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beaucoup  plus  prompte  que  celle  des  glait- 
des  de  l’aiffelle  :  toute  l’operation  dura 
deux  minutes  &  demie. 

II  n’y  eut  rien  de  remarquable  dans  la 
fuite,  jufqu’au  vingt-feptieme  jour,  que  la 
fuppuration  etant  bien  etablie ,  nous  apper- 
qumes  que  le  bras ,  du  cote  malade  ,  etoit 
enfle.  J’en  fus  d’abord  alarme  ;  mais  ayant 
vu  que  la  plaie  de  l’aiflelle  etoit  tre's-belle , 
je  foupqonnai  que  le  bras,  mis  trop pfos  du 
corps ,  avoit  ete  comprime  par  l’appareil , 
&  que  cette  compreffion,  en  genantla  cir¬ 
culation,  avoit  produit  l’oedeme  :  je  fis  met- 
tre  le  bras  plus  loin  du  tronc  ,  fur  un  oreil- 
ler,\&  il  defenfla. 

Le  dix-feptieme  jour ,  je  decouvris,  au 
milieu  de  la  plaie,  une  tache  blanche,  que 
je  couvris  de  precipite  rouge. 

Le  vingt-un,  cette  tache  tomba;  c’etoit 
une  efcarre  affez  large,  qui  mit  au  jour  en¬ 
viron  un  pouce  de  la  c6te  fort  noire ,  8c 
par  confequent  affe&ee  du  virus ,  par  quelque 
filet  qui  avoit  fufe.de  la  mammelle,  vers 
cette  partie  dure  :  cette  decouverte  m’affli- 
gea  ,  mais  ne  me  decouragea  point.  Sans 
donner  aucun  indice  de  mes  alarmes  a  la 
malade,  je  la  prdparaiame  laifler  attaquer 
ce  virus  dans  ce  nouveau  liege,  perfuade 
que  je  pourrois  encore  le  dompter ,  fi  c’etoit- 
la  fes  derniers  retranchemens, 

Levingt-quatriemejour ,  mardi  19  Aout , 
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j’attaquai  cette  carie  de  la  cote  ;  j’enlevai 
la  table  exterieure  noire  ,  &  je  ruginai  la 
fubftance  offeufe ,  jufqu’a  ce  que  je  l’aye 
trouve  blanche ,  ferme ,  en  un  mot ,  faine  •; 
je  l’ai  panfe  avec  un  plumaceau ,  imbu  d’un 
melange  d’hujle  de  gayac,  de  teinture  de 
myrrhe  &  d’aloes  :  j’ai  rendu  le  lendemain 
ce  melange  plus  Jiquide  encore ,  avec  l’eau 
lpiritueufe  de  lavande. 

Le  2.8 ,  il  y  avoit  deja  quelque  apparence 
de  chairs  fur  la  cote  ruginee. 

Le  quarante-unieme  jour,  elle  fut  tojjt- 
a-fait  couverte  &  remplie  de  bonnes  chairs  , 
&  la  plaie  de  l’aiffelle  etoit  cicatrifee. 

Je  vous  iepargnerai ,  Monlieur ,  toutes  les 
petites  alternatives  des  chairs  rrioins  belles  , 
plus  belles ,  des  ufages  que  j’ai  fait  des  reme- 
des  indiques  en  pareils  cas.  Je  ne  Vous  par- 
Jerai  pas  non  plus  du  regime  ,  des  purga¬ 
tions  ,  des  tifanes ,  des  opiats ,  du  cautere 
que  j’ai  applique  au  bras  oppofe ,  le  cin- 
quantieme  jour,  &c.  tous  ces  details  font 
trop  connus.  Je  me  borne  a  vous  apprendre 
que  la  cicatrifation  de  la  plaie  s’eft  faite  vers 
le  quatre-vingtieme  jour  ,  &  qu’un  derange¬ 
ment  dans  la  fante  de  mademoifelle  d’Hautot, 
ayant  occafionne  une  affez  grande  excoria¬ 
tion  a  cette  cicatrice  toute  nouvelle  faite  , 
nous  avons  ete  environ  un  mois  a  reparer 
ce  petit  defordre ,  mais  qu’a  la  fin  les  cica¬ 
trices  &  la  fante  de  mademoifelle  d’Hautot , 


%6i  Lettre  sur  un  Cancer  ,  See. 
ont  ete  ramenees  dans  le  meilleur  eta t,  fk 
s’y  fqutiennent  parfaitement.  J’ajouterai 
mdme  9  qu’elles  n’ont  pas  ete  ebranlees  par 
line-  chute  trds-dangereufe  ,  qu’elle  a  faite 
depuis  peu  dans  un  efcalierfort  difficile  ,  fit 
dans  laquelle  une  extenfion  involontaire  du 
bras  du  cote  malade  avoit  fait  une  petite 
rupture  de  la  cicatrice  de  l’aiflelle ,  qui  a 
laiffe  echaper  quelques  gouttes  de  fang.  Une 
faignee  les  remedes  ufites  en  pareil  cas,, 
pnt  fait  difparoitre  les  contufions  ,  les  blef- 
fures  toutes  les  fuites  de  cet  accident. 

J’ai  l’honneur  d’etre ,  &c. 

P.  S.  Vous  ferez  peut-dtre  bien  aife  d’ap? 
prendre,  Monfieur,  que  j’ai  fait ,  ce  prin- 
terns  ,  Textraff  ion  totale  d’une  portion  ca-* 
ride  del’humerus ,  de  trois  pouces  dix  lignes 
de  long,  contre  fon  articulation  fuperieure, 

qu’en  moins  de  fix  tnois ,  cette  portion  de 
I’humerus  s’eft  regenerde  au  point ,  que  le 
fujet  qui  eft  Franqois  Romain  ,  invalide  a 
Dieppe ,  fe  fert  de  fon  bras  pour  tous  fes 
ufages  ordinaires.  Vous  ne  douterez  pas  , 
Monfieur ,  qu’un'  h6pital  de  400  malades , 
dont  j  00  font  des  maladies  chirurgicales  , 
ne  me  fpurniftent  de  nombreufes  occafions 
d’pbferyer ,  qu’aflurement  je  ne  laifTe  point 
perdre ,  quoi  qu’il  ne  m’arrive  gudres  deles 
publier;  mais  j’efpere  qu’elles  paroitront 
quelcjue  jour'dans  les  ouvrages  dont  je  fiii$ 
redevable  au  public. 
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DEUX  OBSERVATIONS 

Sur  trois  circonjlances  qtri  ont  accompa - 
gne  deux  operations  de  la  )Taille  later- 
tale  ,  par  M.  Dumont,  fils ,  chi - 
rurgien  d  Bruxelles, 

Au  printems  de  Pan  1758,  mon  pere 
fit  a  Phopital ,  Saint-Jean ,  Poperation  de  la 
taille,  a  unjeune  homme  d’environ  vingt 
ans ,  avec  le  lithotome  cache ,  mais  corrige , 
d’aprds  les  inftruftions  de  Pacademie  royale 
de  chirurgie,  moyennant  lequefle  col  de 
la  veffie  fut  affez  debride ,  pour  permettre 
affez  librement  Pentree  Sc  la  fortie  du  gor- 
geret  St  des  tenettes :  le  fujet  etoit  fitue 
prefque  horizontalement,  Apres  avoir  cher- 
che  exaftement  la  pierre ,  tant  par  toutes 
fortes  de  tenettes  ,  que  par  fes  doigts ,  bou¬ 
tons  ,  fondes  a  femmes ,  Sic.  il  n’en  put 
point  trouver  ;  cependant ,  cettain  ici ,  fi 
jamais  onpeut  Pet  re,  de  Pexiftence  d’une 
pierre  dans  la  veffie ,  qu’il  avoit  encore, 
touchd  du  bout  de  fa  fonde ,  avant  de  faire 
Poperation  ,  il  refolut  de  remettre  fon  ex¬ 
tradition  ,  a  quelques  jours  de-la  ,  plutSt 
que  de  facrifier  fon  malade  au  cruel  hon- 
neur  de  tacher  de  trouver  la  pierre  dans 
lg  premier  moment  de  Poperation  ,  par 
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toutes  tentatives  poffibles  ,  qui  n’aurolent 
certainement  pas  manque  d’attirer  desfui- 
tes  funeftes.  On  degagea  le  malade ,  pour 
dtremis  dans  Ton  lit.  Auffi-t6t  un  elevemit 
ibn  doigt  dans  la  plaie ,  St  s’ecria  qu’il  avoit 
fenti  la  pierre.  Alors  mon  pere  introdui- 
iant  dans  le  mchne  moment  fon  doigt  dans 
la  plaie ,  fentit  qu’en  effet  une  pierre  s’of- 
frit  au  col  entame  de  la  veffie  ;  auffi  il  ne 
differa  pas  un  moment  de  profiter  de  cette 
heureufe  circpnftance ;  car  ayant  conduit 
une  tenette  fur  fon  doigt  qui  lui  fervit  de 
condufteur  ,  il  la  faifit,  &  en  delivra  heu- 
reufement  le  malade,  qu’on  avoit  laiffe 
delie ,  &c  fait  tenir  de  faqon ,  que  fon  tronc 
fit  angle  aigu  a  la  table,  &  que  fes  cuiffes 
prefque  pendantes  ,  fuffent  ecartees  ,  fans 
que  fes  jambes  fuflent  pliees.  La  pierre  avoit 
la  grolfeur  d’un  demi-oeuf  de  poule ,  & 
etoit  toute  heriffee  de  pointes  ;  ce  qui 
avoit  mis  la  veffie  dans  un  fi  mauvais  etat , 
"qu’en  confequence  de  l’abondance  de  la 
matiere  purulente  qu’elle  fourniffoit ,  & 
afin  de  la  nettoyer  par  ce  lavage  &  d’en- 
trainer  en  meme  terns  les  matieres  mal- 
faifantes ,  elle  fut  inje&ee ,  deux  fois  par 
jour  ,  d’un  melange  d’eau  d’orge  &  du 
miel  rofat ,  moyennant  la  fonde  a  femme 
qui  fervit  d’aqiieduc  a  l’inje&ion ,  laquelle 
fonde  fut  ternie  d’une  telle  noirceur ,  qu’elle 
men  put  etre  dtee ,  qu’aprcs  qu’elle  fut 
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bien  e.curee.  Les  injedlions  repondirent  par- 
faitement  a  nos  attentes  :  quatre  a  cinq  peti- 
tes  pierres  fortirent  encore  pendant  ces  pan- 
feiriens ,  ainfi  que  plufieurs  lambeaux  mem- 
braneux ,  de  la  grandeur  d’un  petit  ecu  , 
lefquels  etoient  tous  parfemeS  de  graviers. 
Enfin  ,  par  les  foins  extremes  qu’on  en  eut , 
il;  guerit  parfaitement ,  au  bout  de  deux 
mois, 

Seconde  Observation.. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  de 
l’anhee  .1760,  mon  pere1  fut  mande  chez 
le  fieur  Dujon  peintre  ,  pour  voir  ion  fils 
age  de  quinze  ans ,  lequel ,  ayant  eu  depuis 
fon  tendre  age  tous  les  fignes  equivoques 
d’une  pierre  dans  la  veffie  ,  fut  trouve  par 
la  fonde  en  avoir  reellement  une ,  8t  cela , 
non  equivoquement  ;  en  confluence  il  fut 
taille  par  mon  pere ,  le  1 2  du  mdine  mois  , 
a  l’appareil  lateral ,  avec  un  lithotome  de 
notre  invention,  mais  qui  refl'emble  fort  a 
celui  de  M.  Ltcat.  La  proftate  8 1  le  bour- 
relet  etant  nettement  entames ,  il  introduifit 
tres-facilement  fqn  gorgeret,  8c  fes  tenettes. 
Mais  apres  bien  avoir  cherche  la  pierre, 
avec  tous  les  inftrumens  ordinairement  em¬ 
ployes  en  pareil  cas  ,  il  ne  put  rien  trouver 
du  tout.  Inftruit  que  j’etois  par  l’obfervation 
precedente  ,  que  le  denouement  des  liens 
§c  le  degagement  du  malade  avoierit  favo^ 
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rife  la  prefentation  de  la  pierre  (  cachee 
auparavant ,  )  je  lui  en  fis  reffouvenir,  Sc 
auffi-t6t  le  malade  fut  delie  Sc  degage  ;  Sc 
afin  de  mieux  encore  faire  fortirla  pierre  que 
nous  penfames  d’abord  etre  logee  dans 
quelque  cellule  ou  repli  de  la  veffie  ,  je  le 
fis  promener  ,  Sc  faire  quelques  mouve- 
mens.  Le  fujet  etant  encore  une  fois  repris , 
mais  fitue  dans  la  meme  pofition ,  dans  la* 
quelle  on  trouva  la  pierre,  a  celui  de  l’ob- 
fervation  precedente  ,  l’on  fit  encore  de 
nouvelles  recherches  ;  mais  encore  une  fois, 
l’on  ne  trouva  rien ,  excepte  qu’il  lui  fem- 
bloit  avoir  touche  a  travers-  une  membrane 
liffe,  un  corps  etranger;  mais  comme  c’e* 
toit  guffi  loin  qu’il  put  atteindre  avec  fon 
doigt ,  c’etoit  aflez  foiblement.  Nous  remi- 
mes  le  fujet  a  quelques  jours  de-la, lequel 
exces  de  prudence  Sc  d’humanite  fut  ma- 
lignement  interpret^  par  des  gens  mal*in* 
teiitionnes ,  a  qui  l’envie  fit  repandre  des 
difcours  aufli  faux  que  honteux  pour  eux. 
Mais  hientot,  trois  a  quatre  jours  furent  a 
peine  paffes ,  que  le  malade  fe  plaign'it  de 
fes  mdmes  dquleurs :  nous  penfames  d’abord 
que  la  pierre  s’etoit  delogee ,  Sc  etoit  ve¬ 
nue  fe  prefenter  a  l’orifice  de  la  veffie  ;  Sc 
en  effet,  nous  ne  fumes  point  trompes  :  car 
inon  pere  introduifant  la  fonde  a  femme 
dans  la  veffie  ,  il  heurtoit  de  fon  bout  cbn- 
Ife  la  pierre  j  en  confluence  ?  il  delivra  Js 
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malade ,  le  cinquieme  jour ,  apres  le  premie  f 
terns  de  1’operation,  de  deux  aflez  groffes 
pierres ,  dans  un  peu  plus  d’une  minute  , 
en  prefence  de  ceux  qui  avoient  dte  au  pre¬ 
mier  terns  de  1’operation.  A  prefent ,  le  dix- 
huitieme  du  mois  d’Avril,  le  malade  eft 
compte  parfaitement  gueri. 

Voici  deux  obfervations  qui  font  remar- 
quables  par  trois  endrois.  1 9  Dans  la  pre¬ 
miere  obfervation ,  l’on  n’a  pu  trouver  de 
pierre ,  ( tous  les  moyens  ordinaires  etant 
employes  inutilement ,  )  qu’aprds  que  le 
fujeta  ete  delie  &  degage,  8c  tenudansune 
fituation  plus  perpendiculaire  8c  moins  gd- 
nante  que  la  premiere.  La  raifon  de  cet 
evenement  qui  paroit  d’abord  bizarre ,  & 
que  je  ne  pretends  donner  que  comme  une 
conjecture  vraifemblable  ,  me  paroit  cel- 
le  -  cii  Pendant  une  fi  penible  &  doulou- 
reufe  execution ,  le  fujet  criant  toujqurs  de 
toutes  fes  forces  ,  toute  fa  machine  n’en 
peut  qu’dtre  extrdmement  agitee  ;  8c  fai— 
fant  pour  cet  effet  de  violentes  expirations  , 
il  met  en  jeu  ,  tout  a  la  fois  ,  8c  le  dia- 
phragme  8c  les  mufcles  epigaftriques  ,  lef- 
quels ,  entrant  en  adtion  ,  chaffent ,  avec 
une  force  prefqu’incroyable  ,  tous  les  vif- 
ceres  flottans  du  bas-ventre  vers  le  petit 
baffin  ou  eft  logee  la  veftie ,  laquelle  etant 
vuide  d’urine,  8c  ay  ant' fes  parois  rela-- 
ches ,  eft  comprimee  par  ces  vifceres  tumub- 
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tueufement  agites ,  de  faqon  a  dtre  obligee 
de  prendre  telle  figure  que  lui  permettent 
les  vifceres  qui  la  ferrent  etroitement.  En 
confequence,  elle  peut  dtredivifee,  ou  en 
cellules  ou  en  poches,  ou  dtre  repliee 
cu  avoir  quelqu’autre  figure  toujours  capa¬ 
ble  de  cacher  la  pierre  dans  le  moment  de 
l’operation ,  &  de  la  rendre  inacceffible  aux 
inftrumens  du  lithotomifte  le  plus  induf- 
trieux.  Mais  ce  malade,  une  fois  degage  de 
fes  liens  incommodes,  & etant  pour  un 
'  moment  dans  le  repos  ,  ilrefpire  tranquil- 
lement ,  donne  le  calme  a  fes  agitations ; 
alors  ,  par  une  fuite  neceffaire ,  les  vifceres 
du  bas-ventre  n’etant  plus  fi  violemment 
agites  par  le  diaphragme  &  les  mufcles 
epigaftriques ,  ils.  ceflfent  de  comprimer  la 
veffie  qui  fe  met  a  fon  aife ,  &  dans  fon 
etat  naturel ;  la  pierre  n’ayant  alors  plus  de 
recoin  qui  la  loge ,  Stle  malade  etant  fitue 
plus  perpendiculairement ,  elle  tombe  ,  par 
fon  propre  polds ,  vers  l’orifice  de  la  veffie , 
ou  l’operateur  n’a  qu’a  la  faifir ,  s’il  ne  de¬ 
range  point  fort  le  malade  :  l’evenement 
heureux ,  d’apres  une  telle  conduite ,  fern- 
ble  confirmer  ce  raifonriement. 

z°  11  eft  a  remarquer  que  de  la  veffie  du 
mdme  fujet ,  il  foit  forti ,  pendant  les  panfe- 
mens,  quelques  pierres  ,&  plufieurs  lam- 
beaux  membraneux ,  qui  tous  etoient  parfe* 
de  grayiers  ■,  les  pigrres  hgriffees  de 
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pointes ,  ne  peuvent  que  fort  incommoder 
la  furface  interne  de  la  veffie  ,  d’autantplus 
que  le  malade  les  portoit  depuis  long-tems , 
Sc  qu’il  mene  une  vie  peu  fedentaire.  L’on 
ne  manque  point  d’exemples,  ou  des  par¬ 
ties  ,  Sc  mdme  route  la  membrane  veloutee 
de  quelques  inteftins ,  fe  foit  rendue  par 
l’anus ,  fans  cependant  que  la  vie  du  malade 
en  ait  periclite  ;  mais  pour  des  exemples 
d’une  pareille  poffibilite  ,  a  l’egard  de  la  vef¬ 
fie,  Ton  n’en  trouve  pas,  que  je  fqache, 
comme  fi  les  auteurs  n’euffent  jamais  eu  lieu 
d’obferver  ceci ,  laquelle  chofe ,  s’il  eft  per- 
mis  de  raifonner  par  analogie ,  peut  avoir 
lieu,  vis-a-vis  la  membrane  veloutee  de  la 
velfie  ,  comme  vis-a-vis  celle  des  inteftins; 
notre  obfervation  ne  le  prouve  d’ailleurs  que 
trop  ,  pour  y  infifter  davantage.  Les  injec¬ 
tions  doucement  deterfives  aident  beau- 
coup  le  mechanifme  de  cette  feparation  , 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  fuppuration  eta- 
blie  entre  cette  membrane  affeftee ,  Sc  les 
autres  qui  font  faines.  Aihfi  Ton  ne  pour- 
roit  trop  les  recommander,  en  pareils  cas ; 
car  il  efta  penfer,  que  c’eft  de  ces  reftes 
de  membranes  a  demi-detachees  ,  8c  qui 
etifuite  s’uniffent  Sc  s’accroiftent  a  quelque 
autre  endroit  ulcere  de  la  veffie,  ou  de  cica¬ 
trices  malfaites ,  que  naiflent  plufieurs  de 
ces  figures  bizarres  de  veffies. 
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3°  II  eft  bon  de  faire  attention  dans  la  a* 
observation ,  que  l’on  n’a  pu  trouver  de 
pierre  dans  le  premier  moment  de  l’ope- 
ration  ,  quoiqu’on  eut  employe  tous  les 
moyens ,  mdme  ceux  qui ,  dans  l’obferva- 
tion  prdcedente ,  feuffirent  a  faire  trouver  la 
pierre.  Mais  il  eft  a  remarquer  ici ,  que  l’o- 
perateur  avoit  fenti,  a  travers  une  mem¬ 
brane  liffe  i  un  corps  etranger ,  (  quoique' 
foiblement,  )  Cette  obfervation  etanttout- 
a-fait  femblabie,  dans  tous  fes  points ,  a  celle 
que  rapporte  M.  Verdier  de  M.  Bordenave  3 
je  ne  puis  m’empdcher  de  penfer  qu’elle 
foit  entierement  dans  le  m£me  cas.  En  effet , 
ily  eft  dit  j  tom.  4,  Mem.  de  l’acad.  de 
chirurg.  reeher.  ftir  les  hern,  de  la  veflie 
»  que  le  cadavre  d’un  foldat  invalide  etanf 
»  deftine  a  des  epreuves  chirurgiques ,  on 
»  s’etoit  propofe  de  faire  fur  lui  l’operation 
»  de  la  lithotomie ;  foil  avoit  incife  le  corps 
»  de  la  Teffie  au-deffus  du  pubis ,  pour  y 
wmettre  une  pierre  comme  il  eft  d’ufage 
»  en  pareil  cas ;  apres  avoir  fait  au  pdrine 
»  1’incifion  ordinaire  pour  le  grand  appareil , 
gortant  par  la  plaie  des  tenettes  aans 
t>  la  veffie ,  pour  faifir  la  pierre  :  on  fut  d’au- 
»  tant  plus  furpris  de  ne  la  point  trouver  $ 
»  qu’on  1’y  avoit  touche  un  moment  aupa- 
»  ravant  avecla  fonde;  par  des  recherches 
»  que  l’on  fit ,  on  decouvrit  qu’elle  etoit  paf- 
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»  fee  dans  cette  poche  extraordinaire ,  qui 
»  fe  trouvoit  comme  collde  4  la  partie  pof- 
» terieure  de  la  veffie ;  &  l’on  jugea  que 
»  la  pierre ,  vraifemblablement  fituee  vis-a- 
wvis  Fouverture  de  la  eloifon,  avoit  ete 
»  pouffee  de  la  veffie  dans  cette  poche , 
»  par  Fextremite  du  gorgeret ,  dont  on  s’d- 
» toit  fervi  pour  Fintrodu&ion  de  la  te- 
»  nette. »  Ces  conformations  extraordinaires 
de  la  veffie  ne  font  point  fi  abfolument 
rares  qu’on  le  penfe  bien.  Velfch.  exercit. 
&  obfervat.  anatom.  Bauhinus.  theatr. 
anatom.  Blajius  obferv.  med.  rarior.  Fer- 
di&r.  recherch.  fur  les  hern,  de  la  veffie , 
tom.  4,  acad.  chirurg.  Riolan  ,  dans  fon 
antropologie ,  rapportent  des  exemples  de 
veffies  partagees  en  deux  par  une  eloifon 
membraneufe  ,  qui ,  etant  percee ,  permet 
une  communication  entr’elles ;  de  forte  que 
ces  pierres  etant  une  fois  dans  Fautre  por¬ 
tion  que  celle  ou  Foperateur  peut  entrer, 
il  eftimpoffible  de  la  charger,  tandis  qu’elle 
refte-la  ,  quoique,  pour  me  fervir  des  ter- 
mes  du  celebre  Tulpius,  Efculape  mdme 
fut  charge  de  Fexecution.  C’eft  en  par- 
lant  de  cette  veffie  double  de  l’illuftre 
Cafaubonus  qui  fut  taille,  &  auquel  Fon 
ne  put  trouver  de  pierre,  qu’il  dit,  qu’a- 
pr£s  fa  mort,  il  vit ;  Quod  lapis  latitab at 
tam  perplexo  errore  contorta  huic  vejica 
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implicit  us  f,utne  ipfus  quidem  Mfculapiui 
cum  inde  exemijjet  fine  manifefio  vita 
difcrimine.  Tulp.  Obfervat.  med.  lib,  iij  , 
cap.  5.  Dans  notre  obfervatiori,  il  eft  a 
fuppofer ,  avec  vraifemblance ,  que  la  pierre 
etoit  au-dela  de  la  cloifon  membraneufe  , 
&  par  confequent  inacceflible  aux  recher- 
ches  du  lithotomifte ,  dans  le  premier  temS 
de  1’operation ,  &  que  deux  ou  trois  jours 
apres  ,  elle  etoit  delogee  de  la  chambre 
pofterieure  ,  pour'  fe  mettre  dans  l’ante- 
rieure ,  ou  elle  a  ete  faifie. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  , 
refultent  trois  reflexions  a  faire  ,  qui  ne 
peuvent  qu’avoir  leur  utilite  dans  la  chi- 
rurgie  vulneraire.  i°  Que  dans  le  cas  de 
l*operation  de  la  taille  ,  lorfqu’apr£s  avoir 
mis  en  oeuvre  tous  les  moyens  ordinaire- 
ment  employes  en  pareils  cas,  l’on  n’aura 
pu  trouver  de  pierre  ,  le  malade  reftant 
toujours  dans  fa  premiere  fituation,  qu’il 
faut  le  delier  ,  le  degager ,  lui  permettre 
un  peu  de  repos,  &  le  faire  un  peu  pro- 
mener,  &  enfuite  le  remettre  dans  un@ 
fituation  plus  perpendiculaire  &  moins 
gdnante  que  la  premiere  ,  en  lui  faifant 
ecarter  les  cuiffes ,  fans  les  beaucoup  plier. 
2  9  Que  dans  les  veffies  malades  Sc  en- 
dommagees  pat  les  pointes  des  pierres 
heriflees  d’afperites  ,  il  ne  faut  point  du 
tout 
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tout  negliger  les  injedtions  doucement  de- 
terfives,  mais  fort  y  infifter ;  c’eft  par  ce 
lavage  qu’on  nettoie  la  veffie ,  &  qu’on 
entrame  en  mdme  terns  toutes  les  matieres 
mal-faifantes  ,  en  entretenatit  une  douee 
fuppuration  ,  qui  redonne  a  la  veffie  une 
nouvelle  exiftence,  30  Que  dans  ce  cas , 
ou  aprds  dtre  auffi  certain  qu’il  fe  puiffe  , 
de  l’exiftence  d’une  pierre  dans  la  veffie  , 
par  lemoyen  de  la  fonde,  l’on.  ne  trouve 
Hen  dans  le  moment  meme  de  1’operation, 
apres  avoir  mis  en  Oeuvre  tout  ce  que 
nous  avons  prefcrit  dans  la  premiere  de 
nos  trois  reflexions  ,  qu’il  eft  de  la  pru¬ 
dence  d’un  .  lithotomifte  ,  St  plus  a  pra- 
pos  ,  pour  me  fervir  des  termes  de  ce  fin- 
cere  &  grand  praticien ,  Ledran  ,  «  de  laiflet 
» la  pierre ,  datis  ce  cas ,  que  de  fatiguer 
» la  veffie  ,  par  bien  des  tentatives  mu¬ 
tt  tiles  ,  quoiqu’il  n’y  ait  que  l’extra&ion 
»  de  la  pierre  qui  fatisfafle  le  malade  ,  6c 
»  qui  rende  quelquefois  l’operation  parfaite ; 
wear,  au  bout  de  cinq  ou  fix  jours  ,  on. 
npourra  facilement  l’6ter  ,  parce  .qu’elle 
» fe  prefentera  au  col  de  la  veffie  ,  etant 
»  entrainee  par  l’urine  ,  ou  par  une  efpece 
»de  bave  qui  fuinte  des  parois  internes 
»de  la  veffie.  Tout  ce  que  je  viens  de 
» rapporter  ,  pourfuit-il ,  eft  autant  pour 
wmenager  la  veffie,  que  pour  prendre  la 
Tome  XIV.  S 


174  Deux  Obs.  sur  la.  Taille; 

»  pierre  ,  &  en  faire  l’extra&ion.  Une  fois 
» fatiguee  jufqu’a  un  certain  point ,  elle 
s’enflamme  aifement ,  &  Ton  inflammation 
» feroit  probablement  perir  le  malade , 
wquine  fe  fait  tailler  quepour  guerir.  S’il 
»  eft  de  l’honneur  du  chirurgien ,  d’oter 
» la  pierre  ,  fon  honneur  eft  encore  plus 
>>  attache  a  la  guerifon  du  malade.  Que 
»  pourroit-on  penfer ,  s’ecrie-t-il ,  en  finiA 
fant  ,  «  d’un  lithotofnifte  ,  qui  ne  man- 
» queroit  jamais  d’oter  la  pierre ,  mais 
»  dont  tous  les  malades  periroient  par  l’in- 
».flammation ,  dans  les  premiers  jours  de 
» [’operation  }  » Les  vrais ,  ainfi  que  les 
grands  lithotomiftes ,  ne  connoiftent  que 
trop  le  prix  de  ces  preceptes  qui,  dans 
tre  feconde  obfervation,  ont  ete  fuivis , 
dont  l’evenement  heureux  en  a  conflate 
bontd. 
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OBSERVATION 

interessante 

Sur  uti  vice  de  conformation  fngulier ,  par 
M.  Dessaix  ,  un  des  nobles  confeillers 
de  Thonon ,  dans  le  Chablais  ,  vijiteur 
des  apolhicaires  de  la  province ,  &  chirur- 
gien  de  Vuniverjite  de  Turin, 

Le  phenomene  dont  je  vais  faire  le  detail  , 
merite  d’autant  plus  l’attention  des  connoif- 
feurs ,  qu’il  eft  extraordinaire ;  que  l’enfant 
qui  en  fait  le  fujet ,  etoit  expofe  a  etre  dif— 
forme  le  refte  de  fes  jours ,  &  dans  rimpof- 
fibilite  de  faire  aucun  ufage  de  fes  mains, 
&  que  j’ai  eu  le  bonheur  de  reuffir  dans  une 
operation  qui  ne  s’eft  peut-etre  jamais  pra- 
tiquee  de  cette  maniere.  Voici  le  fait.  Un 
enfant  de  cette  ville  vint  au  monde ,  dans 
le  mois  de  Juin  de  l’annee  derniere ,  avec 
un  vice  de  conformation  aux  mains ,  qui  me 
parut  extraordinaire. 

Ces  deux  mains  ne  prefentoient  que  deux 
amaffes  charnues :  le  vulgaire  leur  donnoit  la 
forme  d’une  tete  d’oie  ,  parce  que  la  mere 
a  affifte  au  jeu  de  foie  a  qui  l’on  a  emporte- 
la  tete  :  on  en  fqait  la  c^remonie.  Quelle 
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pitie  !  Si  ce  difcours  venoit  des  perfonnes 
fufceptibles  d’une  faine  doftrine ,  je  les  ren- 
verrois  au  livre  de  l’Efpece  humaine  de 
M.  Vandermonde;  mais  ce  qu’ily  ade  plus 
capable  de  detruire  ce  prejuge ,  c’eft  que  le 
jeu  fe  fait-  en  carnaval ,  Sc  que  l’enfant  eft 
ne  au  milieu  de  Juin  :  cette  oie  a  done  bien 
du  pouvoir.  II  faut  que  l’impreffion  ait  ete 
bien  vive ,  pour  agir  auffi  promptement. 

Les  deux  mains  quipar  hazard  pouvoient 
avoir  quelque  reftemblance  avec  une  tete 
d’oie ,  comme  avec  beaucoup  d’autres  cho- 
fe$,  etoient  d’un  longueur  egale  a  leur  extre- 
mite,  qui  etoit  bordee  d’un  ongle  affez  dif- 
forme,  qui/regnoit  d’un  bout  a  l’autre.  La 
refiftance  des  mains  qui  etoit  par-tout  egale  , 
m’a  fait  connoitre  qu’elles  etoient  affermies  , 
par  un  plan  ofteux  dans  tous  les  points  de 
leur  furface.  J’examinai  ft  cette  fubftance 
offeufe  etoit  continue  jufqu’au  bout,  fans 
aucune  articulation  :  je  m’apperqus  alors 
d’un  leger  mouvement  ,  dans  l’endroit  ou 
doit  etre  l’articulation  des  premieres  pha¬ 
langes  avec  les  os  du  metacarpe  ;  ce 
qui  m’a  fait  juger  qu’il  y.  avoitune  arti¬ 
culation  organique  dans  cet  endroit-la  . 
Sc  le  defaut  de  mouvement  entre  les  pha¬ 
langes  ,  e’eft-a-dire ,  entre  la  premiere  Sc 
la  feconde ,  la  feconde  Sc  la  troifieme  ,  m’a 
fait  croire  qu’il  n’y  avoit-la  aucune  articu- 
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lation,  8c  par  confequent,  qu’un  feul  os, 
d’une  feule  8c  m£me  piece  ,  tenoit  lieu 
de  toutes  les  phalanges  ,  etant  artieule 
au  haut  ,  comme  je  l’ai  dit,  feulement 
avec  les  os  metacarpiens, 

II  s’agiffoit  de  chercher  dans  l’art  des 
moyens  pour  fuppleer  aux  defauts  de  la 
nature.  Mes  vues  furent  de  Sparer,  avec 
le  biftouri ,  cette  maffe ,  en  petites  por¬ 
tions  ,  pour  en  faire  des  doigts  ;  8c  ayant 
pris  mes  dimenfions  ,  j’ai  vu  que  la  matiefre 
ne  feroit  pas  fuffifante  pour  nous  donner 
cinq  doigts  ,  qui  auroient  ete  foibles  , 
avortons *  8c  comme  atrophies.  J’ai  mieux 
aime  n’en  faire  que  quatre,  dont  il  put  fe 
fervir. 

Cette  maffe  etoit  un  peu  courbe  en 
dehors  ,  8c  convexe  en  dedans  ;  8c  un 
peu  plus  haut ,  dans  1’endroit  ou  doit  £tre 
pofitivement  la  paume  de  la  main,  j’ai 
remarque  un  enfoncement  en  cet  endroit ; 
c?eft  meme  ou  je  fentis  la  feule  aricula- 
fion  dont  j’ai  parle.  Pour  parvenir  a  faire 
un  pouce  ,  etant  le  plus  neceffaire'  a  la 
main  ,  j’ai  plonge  un  biftouri  droit  en  de¬ 
hors  ;  8c  l’ayant  enfonce  prefqu’au  milieu 
de  cet  enfoncement  de  la  main ,  j’ai  incife 
jufqu’a  l’extremite  qui  etoit  toute  offi- 
fiee :  j’en  ai  fait  deux  autres ,  a  diftance 
convenable  ,  de  -forte  ■  que  ce  qui  etoit 
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en  place  de  l’index ,  a  ete  divife  en  deux 
parties  j  l’une  ,  pour  ameliorer  le  pouee  ; 
&  l’autre  ,  le  medius  ,  n’y  ayant  pas  affez 
de  matiere  ,  comme  je  l’ai  deja-  dit ,  pour 
les  cinq  doigts.  Le  biftouri  a  bien  fendu 
I’oS  St  l’ongle mais  avec  affez  de  refiftan- 
ce  ,  quoique  l*os  parut  affez  tendre  :  le 
tout  a  ete  fait  *  dans  l’elpace  de  deux  minu¬ 
tes  ,  tout  au  plus.  Pour  le  premier  appa- 
reil ;  je  n’ai  mis  que  de  la  charpie  feche  , 
entre  mes  incifions ,  des  compreffes,  pour 
me  garantir  de  l’hemorragie  qui  n’a  pas 
ete  confiderable,  enfin  le  bandange  con- 
venable  ;  l’operation  achevee  ,  l’enfant , 
apres  quelques  cris,s’eft  mis  a  tetter  ,&c 
enfuite  a  dormir  :  le  troilieme  jour  ,  j’ai 
enleve  mon  appareil  fort  aifement  :  pour 
panfement ,  je  me  fuis  fervi  d’un  onguent 
fait  avee  la  cerufe ,  la  litharge  ,  &  un  peu 
d’alun  calcine ,  de  l’huile  St  de  la  cire  ,  Sc 
cela  afin  de  vile  deffecher ,  fans  une 
grande  fuppuration ,  a  la  fin  ,  de  la  char- 
pie  feehe  ,  pour  cicatrifer.  II  eff  gueri 
maintenant :  au  bout  d’un  mois  ,  le  pan¬ 
fement  a  ete  fini ;  &  tous  les  quatre  doigts  , 
qui  paroiffoient  fi  longs  &  difformes  rmeme 
douze  jours  aprSs  l’operation  ,  me  fern- 
blent,  a  l’heure  que  je  les  examine,  etre 
racoureis  de  la  moitie ,  pour  y  gagner  en 
largeurp  ce  qui  eft  veau  trls-a  propos : 
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ces  doigts  ne  font  point  horreur ,  quoi- 
qu’un  peu  crochus  en  dehors,  ce  que  Ton 
vient  a  bout  ,  petit-a-petit  de  reformer  : 
il  les  elargit  &  les  ferre  fortement  enfem- 
ble;  ils  ont  leur  libre  articulation  a  la  ra- 
cine,  c’eft-^-dire  ,  vers  les  os  du  meta- 
carpe  :  tous  ces  doigts ,  qui  font  de  ,1a 
mdme  longueur  ,  ont  leur  ongle ,  quoi- 
que  mal-fait ;  &  la  malfe  de  la  chair ,  qui- 
etoit  aux  extremites  ,  s’eft  diflipee ,  par 
le  peu  de  fuppuration  qui  s’eft  etablie.  II 
pourra  ecrire ,  coudre ,  &  il  s’en  fervira 
avec  induftrie  ,  &  pourra  par  ce  moyen  , 
devenir  utile  a  la  fociete. 


LETTRE 

Dt  M.  Ba  V ME  y  apothicairt  a  Paris  £ 
a  V auteur  du  Journal » 

Monsieur  , 

VoUs  fqavez  que  le  chymifte  eft  oblige  d’at- 
tendre  le  fucces  &  les  refultats  de  fes  expe¬ 
riences  ,  avant  que  de  pouvoir  en  expliquer 
la  theorie ;  c’eft  ce  qui  m’oblige  de  differer 
de  vous  remettre  le  fecond  Memoire  que 
vous  ai  promis fur  le  tartre  emetique. 

J’ail’honneur  d’etre ,  &c. 

S-iy 


LITRES  NOUVEAUX . 


L’art  des  Accouchemens ,  demontre  par 
des  principes  de  phyfique  &  de  mechanique » 
pour  fervir  d’introdu&ion  &  de  bafe  a  des 
leqons  particulieres ,  par  M.  Levret ,  accou¬ 
cheur  de  Madame  la  Dauphine  :  feconde 
edition  ,  corrigee  &  confiderablement  aug¬ 
ment^  ,  tant  dans  le  corps  de  1’ouvrage  , 
que  dans  le  Supplement,  avec  addition  de 
deux  nouvelles  Planches ,  '  &  d’un  Abbrege 
du  fentiment  de  1’auteur ,  fur  les  Aphorif- 
mes  de  Mauriceau ,  grand  i/2-80 ,  avee 
fig.  A  Paris ,  chez  Le  Prieur ,  Libraire ,  rue 
S.  Jacques.  Prix  relie  6  livres. 

Remarques  &  Obfervations  pratiques  fur 
des  maladies  veneriennes,  avec  une  feconde 
Edition  des  maladies  de  Puretre ,  &  la 
compofition  fpecifique  ,  pour  guerir  les 
embarras  de  ce  conduit  ,  &  autres  for- 
ipules  nouvelles  &  tres-utiles  pour  le  trai- 
tement  des  maladies  veneriennes.,  par 
M.  Goulard,  chirurgien-major  de  l’hdpital 
royal  &  militaire  de  Montpellier ,  &c.  8cc. 
•&c.  &c.  &c.  i  vol.  in- ii.  A  Pezenas  , 
chez  Fuller;  &  a  Montpellier,  chez  la 
veuve  Gautier  8c  Faure ;  a  Paris  ,  fans, 
nom  de  Libraire. 
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Jour, 

Thermometre 

Tr> 

mois. 

^6/.. 

-4 10 

f»r. 

mri/i. 

fair. 

ICI. 

X 

6 

8 

7 

27 

10 

0 

O.  fort. 

B.  de  nuag. 

2 

7 

6 

4i 

a 

N.N-O. 

idem. 

Idem. 

3 

57 

7 

8 

28 

4 

Idem. 

Id.  Bruine 
tout  le  jour. 

7t 

8 

7 

47 

7 

0 

Idem. 

Idem. 

6 

6 

E 

N-E.  id. 

Couvert. 

6 

3 

4 

Idem. 

Id.  Bruine 
le  foir. 

7 

4 

4 

0 

Idem. 

Id.  Bruine 
tout  le  jour. 

8 

3 

5 

3 

E 

Idem. 

Peu  denua. 

9 

47 

8 

O 

Idem. 

Idem. 

10 

0.1. 

a 

°i 

Idem. 

Serein. 

11 

oj 

2 

2 

7 

Idem. 

Couvert , 
bruine  le  f. 

12 

4* 

3 

0 

9 

Id.  au  N- 
med.  ■ 

Idem. 

13. 

02 

0 

A 

IO 

N.  med. 

Serein. 

14 

4 

5 

2 

7 

Idem. 

Couvert , 

15 

3 

2 

9 

Id.  au  S- 

bruine. 

0. 

Serein  lem. 
conv.  lef. 

a8i;  Observations 


leurs 

77,«_e 

Be 

~ 

Et  1  i  TT  *" 

^6/j. 

A 

He¬ 

Mir- 

math. 

midi- 

foir.' 

'll: 

x6 

3 

5 

6 

18 

1 

S-O.me-i 

Convert , 

diocre.  .bruine.  f 

*7 

1 

4 

2 

6 

NO.  me¬ 

Serein  le 

diocre. 

k  petite  pi. 

e  loir. 

18 

0 

° 

7 

N.  me- 

Serein. 

*9 

0 

T 

1 

9 

N-E.  me¬ 
diocre. 

Couvert. 

20 

0 

0 

7 

Idem. 

Id.  Bruine 
e  foir- 

21 

°3 

°3 

04 

4 

Idem. 

Serein  le 

mat.  couv. 

'e  foir. 

22 

03 

02 

5! 

Idem. 

Brouillard 

epais ,  petite 
neigelanuit. 

23 

03 

0 

01 

7 

Idem. 

Brouillard 

N.  me¬ 

epais. 

24 

03 

0 

02 

O 

Idem. 

diocre. 

Serein. 

a5 

r 

1! 

Ol] 

to-E.  me¬ 
diocre. 

26 

°3 

1 

OI 

6 

Idem. 

Idem. 

27 

II  °3 

H 

0, 

Idem. 

Peu  denua- 

28 

ll  01 

4 

02 

Idem * 

ges-  ., 

Serein. 

29: 

04 

1 

.  02 

Idem. 

Idem. 

13° 

r 

04±i 

t 

01~ 

7 

Idem.. 

Idem. 

II  04 
1 

1 

l  02 

1 

8 

Idem. 

Idem.. 

M  ETEOR  OlOSIQ  UE  S.  2§J' 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre  ,  pendant  cemois  ,  a  ete  de  8  deg.  au-delTus 
du  terme  de  l'a  congelation  de  l’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  a  ete  de  4^  degres  au-deffous  de 
ce  meme  point :  la  difference  entre  ces  deux  termes 
eft  de  it-  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  leba- 
rometre  ,  a  ete  de  28  pouces  10  lignes  ;  &.  Ton 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  2  lignes :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  20  lignes. 

Le  vent  a  fouftle  6  fois  du  N. 

20  fois  du-  N;-E. 

2  fois  du  S-Oi, 

1  fois  O. 

4  fois  du  N-O. 

11  y  aeu  9  jours  de  terns  ferein. 

7  joUrs  de  nuages. 

11  jours  de  couvert. 

a  jours  de  brouillard. 

8  joursdebruine. 

1  jour  de  pluie. 

1  jour  de  neige. 

19  jours  de  gelee. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  humidi$ 
moyenne  pendant  tout  ce  mois- 
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MALADIES  qui  ont  regnc  a  Paris  pendant  le  mots 
de  Janvier  1761 ,  parM.  Vandermonde . 

L’attpofphere ,  qui  aete  affez  temperee ,  a 
fait  naitre  plus  d’incommodites ,  que  de  veri- 
tables  maladies  ;  des  eblouiflemens ,  des 
vertiges ,  des  maux  de  tete ,  des  difficultes 
de  refpirer ,  des  diarrbees  ,  des  mal-aifes 
univerfels  ,  des  douleurs  fpontanees  dans 
tous  les  membres.  La  faignee  etoit  ordinai- 
rement  plus  contraire  a  l’etat  des  malades  , 
que  falutaire  :  les  tifanes  aperitives,  lege- 
rement  cordiales  ,  reuffiffoient  beaucoup 
mieux :  l’exercice ,  la  difiipation  ,  le  regime 
favorifoient  la  guerifon.  On  a  obferve  auffi 
des  echauboulures  fpontanees ,  des  fievres 
fcarlatines ,  des  demangeaifons  confidera- 
bles ,  qui  ont  cede  au  petit  lait ,  aux  bouil¬ 
lons  rafraichiffans ,  aux  lavemens.  II  y  a  eu 
auffi  des  attaques  de  rhumatifmes  St  de  gout- 
te ,  qui  ont  ete  fort  opiniatres ;  le  lait  cotipe  , 
avec  la  veronique ,  nous  a  reulfi.  Les  mala¬ 
dies  aigues  etoient  de  fauffes  angines ,  des 
fauffes  pleurefies  qui  etoient  catarrhales  ,  8t 
qui  ont  du  etre  traitees ,  comme  des  mala¬ 
dies  fymptomatiques ,  par  des  faignees ,  des 
lavemens ,  l’dmetique ,  comme-fondant ,  les 
tifanes  qui  portent  aux  urines  St  a  la  trans¬ 
piration  ,  St  les  doux  purgatifs  etoient  la 
bafe  du  traitement. 
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Obfervations Metiorologiqu.es  faites  a  Lille 
pendant  le  mois  de  Decembre  1760,/w 
M.  Boucher  ,  medecin. 

Le  mois  de  Decembre  a  ete  comme  ceux 
d’O&obre  &  de  Novembre  ,  pluvieux  , 
venteux ,  nuageux ,  St  fans  gelee.  Le  ther¬ 
mometre  ne  s’eft  trouve  qu’un  feul  jour  au 
tenne  precis  de  la  glace  :  il  a  ete  obferve 
neanmoins  tres-pres  de  ce  terme  ,  le  1 2 , 
le  13  ,  le  27  Stle  30. 

Peu  de  jours  fe  font  pafles  fans  pluie  :  trois 
jours  feuls  en  ont  ete  exempts,  depuis  le 
premier  jufqu’au  23.  Apres  avoir  defifte 
quatre  jours ,  la  pluie  a  repris  le  28 ,  Sc  a 
ete  abondante  les  quatre  derniers  jours  du ' 
mois ;  le  barometre  cependant  a  dte  obferve , . 
pendant  plus  des  deux  tiers  du  mois,  au- 
deffus  du  terme  de  28  pouces. 

Les  vents  orit  ete  les  trois  quarts  du  mois 
entre  le  Sud  ScTOueft. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre ,  a  ete  de  8  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation ,  St  la 
moindre  chaleur  a  ete  marquee  par  ce  terme 
meme. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans 


i8S  Obs.  Meteor,  faites  a  Lille. 
le  barometre ,  a  ete  de  28  pouces  4  lignes  ; 
&  fon  plus  grand  abbaiffement  a  ete  de  27 
pouces  2  lignes  :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  de  14  lignes. 

Le  yent a  fouffle  2  foisdu  Sud-Eft. 

7  foisdu  Sud. 

1 6  fois  du  Sud  vers  l’O. 

6fois  del’Oueft. 

6  fois  du  Nord  vers  l’O. 

II j  a  eu  1 6  jours  de  terns  convert  ou  nua- 
geux. 

24  jours  de  pluie. 

1  jours  de  neige. 

1  jour  de  grdle. 

7  jours  de  brouillards. 

2  jours  de  tempete. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humi- 
dite  tout  le  mois,  mais  plus  grande  a  la  fin 
qu’au  commencement. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  dans  le  mois 

deDecembre  1760,  parM.  Boucher. 

Nous  avons  etd  a  portde ,  ce  mois  ,  de 
reconnoitre  la  verite  des  aphorifines  d’Hip- 
poerate ,  relatifs  aux  maladies  dependantes 
de  la  conftitution  d’une  atmofphere  hu- 
mide ,  &  de  lampreffion  des  vents  du 
Sud  (a).  Les  maladies  dominantes  ont  ete 

(a)  Morbi  in  pluviarum  multitudine  magnd  ex. 
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du  genre  de  celles  qui  ont  leur  fource  dans 
le  relachement  des  folides ,  &  dans  les  ftafes 
lymphatiques  on  l’amas  excedent  des  ina- 
tieres  pituiteufes  ;  c’etoit  des  fluxions  catar- 
rhales  de  toute  efpece ;  des  rhumes  de  tete. 
&  de  poitrine ,  accompagnes  le  plus  fou- 
vent  d’angine  fereufe ,  ou  de  mal  de  gorge  , 
,dans  lequel  la  luette  etoit  trainante  Sc  rela- 
chee ;  des  rhumatifmes  dont  le  fiege  varioit 
dans  les  differens  fujets ;  des  retours  com- 
inuns  de  goutte ;  des  fievres  intermittentes  , 
tierces  &  doubles-tierces  ,  avec  faburre  dans 
les  premieres  voies  ,  des  migraines,  &  des 
affections  vertigineufes ;  enfin  des  atteintes 
d’apoplexie  &  de  paralyfie ,  &C  meme  des 
apoplexies  fortes  :  la  faignee  a  du  dtre  me- 
nagee  dans  c.es  diverfes  maladies ;  elle  a 
du  meme  I’etre  dans  la  derniere  efpece, 
ies  faignees  fortes ,  ,&  brufquement  repetees  y 
ayant  fait  tomber  des  malades  dans  une 
atonie  mortelle.  La  raifon  n’en  eft  pas  diffi¬ 
cile  a  concevoir :  le  fang  tire  des  veines 

parte  fiunt,,  febres/longtc ,  alviprofluvia  >  putredU 
nes  ,  rnorbi  comitiales  ,  &  apoplexia:  ,  &  angina:..., 
aphor.  15  ,  fed  3. 

Auftrinte  (  conftitutiones  )  diffuhdunt  corpora  Sr 
humehant ,  auditum  oktimdmt ,  capita  aggra¬ 
vant  ,  &  vertigines  faciunt  ;  oculis  atque  corpo - 
ribtis  difficilem  motum pratjlant  6*  alvos  humeftant  f 
■aphor.  17,  fed.  3. 
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n’a  paru  prefque  dans  aucun  cas ,  ferme  ou 
veritablement  coeneux  :  les  purgatifs  reitd- 
res ,  conformement  a  ,1a  nature  &C  au  terns 
de  la  maladie ,  les  abforbans ,  les  remedes  dia- 
phoretiques  &  diuretiques  ont  ete ,  en  gene¬ 
ral  ,  les  moyens  de  curation ,  employes  avec 
fruit  :  les  faignees  reitdrees  ou  copieufes  ont 
entrame  l’enflure  ,  l’hydropifie  ,  la  fievre 
he&ique,  &c. 

II  y  a  eu  cependant  des  rhumatiftties  vrai- 
ment  inflammatoires  ,  qui  ont  exige  des 
faignees  repetees,  mais  avec  management. 

La  petite  verole  a  perfiflie  ce  mois ,  & 
elle  a  ete  de  la  bonne  efpece ,  comme  dans 
les  mois  precedens  :  il  y  a  eu  auffi  des  efflo- 
refcences  de  la  peau ,  caufees  par  l’acrimo- 
nie  de  la  pituite  furabondante. 

Plufieurs  femmes  enceintes  ont  avorte  , 
ou  font  accouchees ,  avec  perte  de  fang  t 
vers  leur.  terme.  . 


APPROBATION. 

J’Ai  lu  ,par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  le  Journal  de  Medicine  du 
mois  de  Mars. 

A  Paris,  ce  n  Fevrier  1761. 

POISSONNIRR  DESPERRIERES. 


JOURNAL 

DE  MED  ECINE, 

CHIRURGIE, 
PHARMA  C  I  E  ,  &c. 

Dedie  &  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  Vandermonde ,  Docleur 
en  Medecine  de  la  Faculte  de  Paris  ,  anciert 
Profejfeur  en  Chirurgie  Frangoife  ,  Cenfeur 
Royal  >  &  Membre  de  V Injlitut  de  Bologne, 

. Artem  experientia  fecit, 

Exemplo  monftrante  viam . 

Marc,  Manil.  Aftronom.  lib.  t.v.S}.  if 4. 


A  V  R  I  L  Ij6l. 


TOME  XIV. 


A  PARIS, 

Chez  Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  de  Msc  le 
Due  de  Bourgogne  ,  rue  S.  Severin. 


'AVEC  APPROBATION  ,  ET  PRIVILEGE  DU  RQI, 


29i  Traite  des  Depots,1 
des  firms  maxillaires.  L’auteur  donne  un 
precis  anatomique  de  ces  parties ,  fuffifant 
pour  opeter  avec  sfirete.  II  pafife  de-la  aux 
differentes  efpeces  de  ces  maladies ,  aux 
fignes  qui  les  .cara&erifent  le  plus  parfaite- 
ment ,  aux  caufes  qui  les  produifent ,  Sc  aux 
effets  de  chaque  caufe  en  particulier.  Apres 
avoir  ainfi  donne  les  connoififances  preli- 
minaires ,  M.  Jourdain  pafife  au  traitement 
euratif  de  ces  maladies,  conformement aux 
caufes  Sc  aux  accidens.  Il  confirmele  fucc£s 
de  fes  moyens  de  guerir ,  par  des  obferva- 
tions ,  dont  une  a  pour  objet  ,  un  dep6t 
forme  dans  le  finus  maxillaire  par  une  pre¬ 
miere  petite  molaire  fuperieure  droite  ,  a 
trois  racines ;  ce  ddpot  ayant  fuivi  dans  fes 
accidens  les  differens  degres  de  groflefle 
dans  lefquelles  la  perfonne  s’eft  trouvee  ,  a 
donne  lieu  a  M.  Jourdain  de  faire  des  re¬ 
flexions  utiles  Sc  judicieufes  fur  toutes  les 
efpeces  de  lefions ,  auxquelles  ces  fortes  de 
parties  font  ou  peuvent  dtre  fujettes.  Cet 
article  eft  tr&s-interefifant ,  6c  merite  qu’on 
y  fade  attention. 

Tout  ce  qui  peut  concerner  les  fra&ures  de 
l’une  St  l’autre  machoire  ,  par  l’extraftion 
des  dents,  fe  trouve  rempli  dans. le  fecond 
Traite.  Les  caufes ,  au  nombre  defquelles 
M.  Jourdain  range  le  peu  de  connoififance 
des  parties  de  la  bouche  ,  qu’ont  certains 
dentiftes ,  St  le  manque  d’inftru&ions  fur 
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les  differens  genres  de  leviers ,  que  renfer- 
ment  les  inftrumens  qui  fervent  a  ^extrac¬ 
tion  des  dents ,  font  les  objets  de  reproches 
que  leur  fait  M.  Jourdain.  L’auteur  con- 
firme  I’utilitd  de  ce  qu’ilexige,  par  plufieurs 
obfervations  quiterminentce  fecondTraitd. 

La  troifieme  feftion  contient  tout  ce  qui 
peut  regarder  les  caries  de  l’une  &  de  l’autre 
machoire  de  cette  efpece ,  &  produites  par 
quelque  caufe  que  ce  foit.  Apres  avoir  expli- 
que  ce  que  c’eft  que  la  carie ,  I’auteur  paffe  a 
fa  divifion.  II  nomine  fimple,  celle  quin’atta- 
que  que  la  fuperficie  del’os complette ,  celle 
qui  s’etend  jufqu’au  tiflu  cellulaire ;  &  com- 
pliquee, celle  qui  non  feulement  penetre  toute 
la  fubftance  de  Tos ,  mais  meme  eft  accom- 
pagnee  de  quelques  vices  internes  parti-.; 
culiers. 

Dans  le  traitement  des  maladies  que  Tau* 
teur  donne ,  il  etablit  pour  premier  principe , 
qu’on  ne  peut  prefque  pas  tirer  de  lutnieres 
de  la.  fuppuration  ,  parce  que  la  falive 
venant  a  fe  mdler  avec  cette  fuppuration  , 
elle  la  change  fouvent  de  nature.  M.  Jour¬ 
dain  veut  ,  au  contraire  ,  que  Ton  ait 
egard  a  Tetat  des  gencives  ,  a  la  qualite 
des  ulceres ,  des  fiftules ,  en  un  mot  ,4  la 
fituation  del’os,  des  dents  ,desracines,  &c. 
Quand  la  cafie  eft  voifine  du  finus  maxillaire, 
l’auteur  ne  manque  pas  d’avertir  des  precau¬ 
tions  que  l’on  doit  prendre  dans  1’ufage  du 
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cautere  a&uel ,  de  crainte  que  le  cautere  ne 
touche  les  parties  molles  qui  tapiflent  le 
finus.  Les  mSmes  precautions  font  recom- 
mandees  ,  lorfque  la  carie  gagne  le  tiflii 
fpongieux  ;  la  crainte  de  la  deftru&ion  du 
cordon  dentaire ,  par  l’inflammation ,  &  par 
confequent  de  la  perte  des  dents ,  font  des 
objets  que  M.  Jourdain  ne  perd  point  de 
vue.  II  propofe ,  en  confequence  ,  des 
tnoyens  dont  il  confirme  le  fucces ,  par  trois 
obfervations.  La  premiere  a  pour  objet  une 
carie  de  la  [machoire  inferieure ,  avec  ulcere 
ati  menton  ,  a  la  joue ,  &  ouverture  du  con¬ 
duit  falivaire  maxillaire.  L’auteur  donne  le 
detail  g^n£ral  de  cette  cure.  La  feconde 
obfervation  fait  mention  d’une  carie  de  la 
machoire  inferieure  ,  avec  epanchement 
dans  le  tiflii  fpongieux ,  a  la  fuite  de  deux 
depdts  aux  parties  laterales  du  col  ,  entre 
les  angles  de  la  machoire  :  on  voit  ici  les 
effets  de  la  fuppuration  fur  les  dents.  La 
troifieme  &c  derniere  obfervation  eft  fur  une 
carie  de  la  machoire  fuperieure ,  a  la  partie 
fupdrieure  d’une  canine ;  cette  cure  a  ete 
faite  fans  la  perte  de  la  dent,  que  plufieurs 
perfonn.es  regardoient  comme  inevitable, 
Enfin  on  trouve,  dans  l’etendue  de  ces  trois 
Traitds,  differentes  Planches  qui  reprefen- 
tent  des  inftrumens  que  l’auteur  a  trouve  plus 
convenables  que  les  autres ,  pour  les  opera¬ 
tions  qu’il  pratique. 


aveg  des  Reflexions,  8rc;  19^ 
Lafeconde  partis  del’ouvrage  de  M.  Jour- 
daia  coatient  une  multitude  d’obfervations 
fur  toutes  les  operations  da  dentifte  :  il  les 
paffe  toutes  en  revue ,  il  les  approfondit ;  il 
en  retranche  ce  qu’il  y  a  de  nuifible  ou  de 
dangereux ,  &  fubftitue  des  moyens  dont 
il  confirme  le  fucces  par  des  obfervations. 
L’extra&ion  des  dents ,  comme  la  plus  com¬ 
mune  des  operations  du  dentifte,  eft  le  pre¬ 
mier  objet  que  M.  Jourdain  embraffe.  Il 
fait  fentir ,  en  peu  de  mots ,  l’utilite  -de  bien 
connoitre  les  differens  genres  de  leviers , 
qui  compofent  les  inftrumens  qui  fervent 
a  l’extra£lion  des  dents.  C’eft  fur  ces  prin- 
cipes  8c  fur  la  ftru&ure  anatomique  ,  que 
notre  auteur  rejette  une  branche  de  pelican , 
propofee  dans  les  recherches  &  obferva¬ 
tions  fur  Tart  du  dentifte ,  pour  tirer  deux 
dents  a  la  fois.  M.  Jourdain  paffe  enfuite  a 
l’extraftion  des  molaires  &  des  dents  de  fa- 
geffe  dela  machoire  inferieure.  Il  indique  les 
moy  ens  de  connoitre  ft  les  racines  de  ces  for- 
tesdedents  font  droites  ou  courbes ,  &  ft  leur 
courbure  gagne  l’apophife  coronoide  ;  ces 
details  font  utiles  ,  puifqu’ils  eclairciffefit 
un  point ,  qui  a  toujours  ete  l’ecueil  des 
dentiftes.  M.  Jourdain  termine  cechapitre, 
par  l’examen  de  I’extraftion  des  autres 
dents ,  8c  par  des  obfervations  dans  les  cha- 
pitres  fuivans.  Notre  auteur  s’etend  fur  la 
faqon  de  plomber  les  dents,  fur  le  foin  que 
Tiv 
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l’on  doit  avoir  de  fa  bouche ,  fur  1’ufage 
des  racines  de  guimauve ,  de  luzerne  ,  6cc. 
fur  les  qualites  que  doivent  avoir  les  pou- 
dres  ,  opiats  ,  &cc.  pour  n’etre  point  nuifi- 
bles  a  la  bouche.  II  fait  auffi  plufieurs  re¬ 
marques  fur  la  faqon  de  racourcir  les  dents  ; 
il  defapprouve  l’ufage  de  la  pince  tranchante 
dans  cette  operation ,  fur-tout  pour  les  dents 
chancelantes ,  quoique  l’auteur  des  recher- 
ches  &c  observations ,  les  confeille  dans  ce 
cas.  A  la  page  187,  l’auteur  embraffe  tout 
ce  qui  peut  regarder  les  excroiffances  :  il 
n’admet  point  du  tout  d’excroiffances  offeu- 
fes  aux  gencives ,  mais  regarde  cette  tu- 
meur  comme  une  exoftofe  de  l’os  ma- 
xillaire.  Il  s’appuie  pour  cela,  du  Sentiment 
de  plufieurs  bons  auteurs,  entr’autres,  de 
celui  de  M.  Petit.  Pour  fentir  que  ma  con¬ 
jecture  eft  jufte ,  dit  M.  Jourdain  ,  il  n’y  a 
qu’a  examiner  l’etat  des  gencives  dans  ce 
cas ;  1 0  elles  ne  font  diftendues  que  fuivant 
la  forme  de  la  production  offeufe;  20  en 
frqttant  ces  fortes  de  gencives  avecle  doigt, 
elles  femblent  abandonner  l’excroiffance. 
L’auteur  fait  enfuite  la  difference  du  gon- 
flement  des  gencives  dans  tous  fes  degres , 
que  quelques  auteurs  ont  encore  confondu 
avec  les  excroiffances  :  le  refte  de  ce  cha- 
pitrefait  voir  un  detail'des  caufes ,  des  diffe¬ 
rences  6c  des  cures  des  deux  maladies  dont 
nous  venons  de  parler.  La  deftruCtion  du 
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nerf  dentaire  eft  le  fujet  du  chapitre  fep- 
tieme.  L’auteur  des  recfterches  &  obferva- 
tions  fur  l’art  du  dentifte,  a  propofe,  dans 
fon  ouvrage  ,  d’attraper  le  nerf  avec  «n 
dquarrifloir  ,  de  l’ecrafer ,  l’arracher  &  le 
tortiller.  M.  Jourdain  rappelle  ,  en  peu  de 
mots ,  pour  refuter  cette  operation ,  les 
douleurs  que  l’on  reflent ,  lorfqu’en  foudant 
une  dent  cariee ,  on  touche  le  nerf.  II  donne 
encore  pour  exemple  de  cette  methode 
fyftematique  Le  fejour  &  l’impreffion  du 
froid,  du  chaud  ,  &c.  fur  ces  fortes  de 
dents ;  enfin ,  bien  loin  de  fouffrir  plu- 
fieurs  fois  l’operation  ,  comme  le  dit  l’au- 
teur  qui  la  propofe  ,  M.  Jourdain  croit  qu’on 
ne  pourra  pas  la  fupporter  une  feule  fois. 

Dans  les  Elemens  d’Odontalgie  ,  que 
M.  Jourdain  publia  ,  il  y  a  quelques  annees, 
il  y  donna  la  defcription  d’un  porte-equar- 
riffbir,  pour  trepaner  les  dents  quife  trou- 
vent  attaquees  dans  leur  interieur,  d’un 
abfc^s  qui  produit  une  carie  interne.  L’au- 
teur  des  Re'cherches  rejette  cet  inftrument, 
par  deux  raifons  ;  la  premiere ,  parce  que 
fa  force  depend,  enpartie,  du  malade  qui 
doit  appuyer  deflus  :  or  le  malade  feritant 
de  la  douleur ,  ceffera  d’appuyer.  M.  Jour¬ 
dain  convient  de  ce  fait ,  &  propofe  les 
moyens  d?y  remedier ;  la  feconde  raifon  , 
c’eft  qu’on  ne  trepane  que  les  dents  ufees. 
Apres  plufieurs  raifonnemens ,  je  fuis  furpris , 
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dit  M.  Jourdain,  «  qu’un  dentifte  qui  paroit 
wavoir  compofe  un  ample  ouvrage  fur  tou- 
» tes  les  parties  de  fen  art ,  femble  ignorer  , 
»qu’aux  perfonnes  attaquees,  les  unes  du 
»fcorbut,  les  autres  du  vice  venerien,  St 
w  a  celles  chez  qui  la  cacochymie  oulaple- 
»  thore  domine ,  il  furvient  quelquefois  des 
»abfc£s  a  la  membrane  qui  tapifle  la  grande 
»>  cavite  de  la  dent ;  en  un  mot ,  cjue  chez 
»les  plethoriques ,  s’il  fe  fait  un  dechire- 
»ment  de  quelques  vaiffeaux,  qui  portent 
»la  nourriture  a  la  dent,  St  qu’alors  l’hu- 
»meur  qui  route  dans  la  maffe  du  fang, 
»trouve  meins  de  refiftance  dans  cette 
5>partie,  elle  y  determines  fon  cours  prin- 
»  cipal ;  ce  qui  occafionnera  un  epanche- 
» ment  dans  la  grande  cavite  de  la  dent , 
»d’ou  s’enfuivra  l’inflammation  de  la  mem- 
«  brane  interne ,  enfin ,  abfces  Si  carie  inte- 
»rieutement;  de-la  les  douleurs  pulfatives  , 
»fans  que  la  dent  foit  gatee  exterieurement  j 
»  dans  ce  cas ,  la  dent  perd  fa  blancheur , 
m  les  gencives  font  enflammees ;  St ,  fi  l’on 
»n’y  apporte  tin  prompt  remede  ,  la  dent 
»  perira.  Enfin ,  la  preuve  que  la  maladie  Sc 
» [’operation  que  je  decris ,  font  differentes , 
» c’eft  que  dans  la  propofition  de  l’auteur 
»des  Recherches  ,  le  mal  eft  detruit  par 
»l’effet  de  la  maftication,  St  que  dans  la 
»  mienne ,  il  fubfifte  St  n’eft  altere  que  dans 
» la  couleur.  L’auteur  termine  cette  difcuf* 
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»  fion  ,  par  des  obfervations  analogues  au 
»fujetqu’il  eclaircit.  »  Le  refte'  de  l’ouvrage 
de  M.  Jourdain  renferme  nombre  de  refle¬ 
xions  fur  differens  fujets  ,  relatifs  a  font 
art  ;  tels  que  les  fluxions ,  la  tranfplan- 
tation  des  dents  de  Savoyards ,  la  fortie 
des  dents  des  enfans ,  la  dent  oeillere  ,  les 
dents  artificielles  ,  &  bien  d’autres  qu’il 
faut  voir  dans  l’ouvrage ,  ainfi  que  plufieurs 
Planches  reprefentant  differens  inftrumens 
&  machines  concernant  le.  dentifte.  Cet 
ouvrage  eft  aufli  utile  qu’eftimable. 

JGJGJC. 

LETTRE  t 

A  M.  V  ANDERMON0E,  fur  Uufage. 
de  Vdlcali  volatil  dans  la  rage  ,  par 
M.D  A  RL  u  C  f  docleur  en  medecine  d 
Caillan. 

Mon sieur  , 

L’Extrait  des  Memoires  de  M.  Ie  Ca¬ 
mus  ,  que  vous  avez  infere  dans  le  Journal 
du  mois  d’Aout ,  ou  vous  faites  mention 
d’une  efpece  de  conformite  ,  que  cet  auteur 
iiigenieux  Sc  fcjavant  etablit  entre  le  virus  de 
la  rage  &  celui  de  la  vipere,  &  la  penfee 
ou  il  eft  qu’on  pourroit  avoir  recours  a 
l’alcali  volatil ,  pourdettuire  le  virus;  idee 
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heureufe  dont  vous  n’etes  pas  tout-a-faic 
eloigne ,  m’engage  a  vous  faire  part  d’une 
obfervation  que  je  fis-,  il  y  a  trois  ans ,  err 
fuivant  cette  idee.  J’attendois  que  I’occafion 
me  prefendt  quelque  nouveau  cas,  pour 
mieux  conftater  ma  premiere  epreuve ;  elle 
eft  cependant aflez  decifive,  pour  engager 
les  medecins  a  la  reiterer ;  vous  en  allez 
juger  vous-mdme, 

Le  nomme  Gibelin,  natif  de  Bargemon,  Sgd 
d’environ  dix  a  douze  ans ,  fut  mordu  cruel- 
lement ,  dans  1’etede  1 7  57,  a  la  joue  gauche  ; 
la  plaie  paffoit  d’outre  en  outre,  &  endom- 
mageoit  l’interieur  de  la  bouche  :  l’animal 
mis  en  fuite ,  mordit  quantite  de  perfonnes  , 
a  travers  leurs  habits ,  dechira  des  beftiaux , 
&  un  habitant, du  pays ,  au  vifage ,  qui  mou- 
rut  hydrophobe  dans  les  quarante  jours. 

L’on  mena  cet  enfant  a  la  mer ;  il  s’y 
baigna  long-tems  ,  fans  aucun  efpoir  marque 
pour  fa  guerifon.  Au  vingtieme  jour  de  fa 
bleflure,  il  devint  trifle ,  rdveur,  paffantdes 
nuits  orageufes ,  avec  des  cris  8c  des  elan- 
cemens  involontaires ,  hors  du  lit :  fon  pere 
qui  l’obfervoit ,  alarme  de  ces  accidens ,  fe 
difpofo.it  a  le  conduire  chez  lui,  lorfque 
M.  de  Suffret,  fubdelegue  de  M.  l’inten- 
dant ,  a  Frejus ,  a  qui  il  fit  part  de  fes  crain- 
tes ,  Tengagea  a  me  I’amener ,  fans  retar- 
dement;  ce  qu’il  fit  aufli-t6t.  L’ardeur  des 
jours  caniculaires  augmenta  encore  plus  les 
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fymptomes  :  je  trouvai  cet  enfant,  avec  un 
regard  farouche.  II  avoit  l’air  morne  ,  la 
voix  rauque ,  le  pouls  uu  peu  tendu  &  ille¬ 
gal  :  foil  haleine  etoit  chaude  81  brulante  ; 
I’interieur  de  la  bouche  ne  montroit  cepen- 
dant  rien  d’affe&e ,  excepte  une  legere 
empreinte  de  fechereffe  a  la  racine  de  la 
langue  ,  St  au  fond  de  la  gorge ;  mais ,  en 
revanche ,  la  plaie  du  vifage ,  qui  etoit  deja 
cicatrifee ,  prefentoit  une  efpece  de  callofite 
douloureufe  ,  que  l’impreffion  du  tafl:  aug- 
raentoit  vivement  ;  une  averlion  decidee 
pour  les  alimens  ,  fe  joignoit  a  ces  fympto¬ 
mes.;  Sc  lorfqu’il  avaloit  quelque  boiffon  , 
une  douleur  fourde  correfpondante  au  cote 
de  la  plaie ,  fe  faifoit  fentir  aiiffi-t6t  au 
fond  de  la  gorge ;  ce  qui  l’empechoit  de 
continuer ,  fans  aucune  horreur  pourtant  des 
liquides  ,  ainfi  que  je  l’eprouvai. 

Je  n’eus  pas  de  peine  a  croire  alors ,  que 
I’hydrophobie  fe  manifefteroit  inceffamment 
dans  cet  enfant.  Tous  ceux  que  j’ai  vu  mou¬ 
rn  de  la  rage ,  ont  reffenti  les  preludes  de 
cette  funefte  maladie ,  par  une  douleur  a 
la  gorge,  que  la  feule  deglutition  des  liqui¬ 
des  a  manifefte ; .  la  rage  portee  a  fon  com- 
ble ,  en  amenant  l’etat  convulfif  qui  l’ac- 
.compagne ,  a  ca'iife  fucceffivement  l’hor- 
reur  invincible  de  l’eau  ;  plufieurs  meme 
n’ont  eu  cette  horreur  ,  qu’aux  derniers 
inomens  :  les  enfans ,  les  femmes  voyoient 
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l’eau  ,  fans  emotion,  fans  fremiffemertt  # 
fans  ce  trouble  fpontane  ,  qui  decele  l’hy- 
drophobie  dans  plufieurs  temperamens.  Ils 
la  portoient  a  leur  bouche ;  ils  la  touchoient 
avec  leurs  doigts ,  fans  cette  fureur  invo- 
lontaire ,  que  fa  vue  feule  caufe  bien  fou- 
vent  (<z).  Cauvi  qui  fait  le  fujet  d’une  obfer- 
vation  inferee  dans  votre  Journal ,  but  pref- 
que  toujours  dans  la  rage  ,  &  s’etonnoit  de 
ceque  1’eau  qu’il  avoit  quelque  repugnance 
a  boire ,  iui  caufat  li  peu  de  fenlibilite  Sc 
de  douleur  a  l’eftomac,  une  fois  qu’il  l’a- 
voit  avalee.  Les  medecins  qui  ont  vu  mou- 
rirbeaucoup  d’hydrophobes,  peuvent  avoir 
obferve  ces  varietes ,  toujours  relatives  a 
leurs  temperamens :  le  maldtoitdonc  connil  . 
ici;Ue  danger  paroiffoit  imminent,  mais  il 
n’etoit  pas  facile  de  lui  appliquer  le  remede. 

-  Les  fri&ions  mercurielles  adminiftrees 
dans  la  rage  declaree  ,  m’avoien  man¬ 
que  deux  fois.  Je  fqavois  bien  qu’on  nous 
( b )  les  vantoit,  comme  efficaces  dans  l’Inde ; 
mais  j’aurois  ete  plus  tente  d’en  courir  en¬ 
core  le  rifque,  li  quelque  medecin  fage  8c 
eclaire  ,  m’efit  fait  une  pareille  alfertion  ; 
auffi  ne  me  tournai-je  point  de  ce  cote-la. 
Les  anti-fpafmodiques ,  dont  M.  Bath ,  me¬ 
decin  Anglois ,  a  Nugent ,  s’etoit  fervi  heu- 

(a)  Journal  de  Medecine ,  tom.  IV ,  pag.  35 3: 

\b)  Voyer  le  Livre  du  frere  Choifeul ,  jefuite  , 
apothicaire  a  Pondicbery. 
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reufement , .  fe  prefentoient  a  mon  efprit;. 
mais  comme  la  rage  n’etoit  point  encore 
ici  dans  les  momes  urgens ,  dans  ces  fpafmes 
violens ,  qui  les  exigeaffent ,  je  refolus  d’ef- 
fayer  li  I’idee  que  j’avois ,  depuis  quelque 
terns ,  de  la  combattre  par  les  alcalis  vola- 
tils ,  fur  l’analogie  que  j’imaginois  entre  le 
virus  St  celui  de  la  vipere ,  feroit  convena- 
ble  a  la  nature  du  mal ,  St  pourroit  s’dtayer 
de  Pexperience,  fauf  a  marier  les  alcalis  avec 
les  anti-fpafmodiques ,  a  donner  la  prefe¬ 
rence  tl  ceux-ci ,  fi  les  convulltons  St  l’hor- 
reur  de  Peau  venoient  a  fe  declarer.  L’eau 
de  Luce  ,  dont  j’etois  muni ,  par  hazar-d  , 
me  parut  retnplir  entierement  Pobjet  que 
je  me  propofois ,  outre  que  c’eft  un  puiffant 
alcali  volatil ,  l’huile  de  fuccin ,  avec  lequel 
cet  alcali  eft  intimement  mele  par  un  inter- 
mede  convehable ,  lui  donne  une  vertu 
calmante  St  fedative ,  fans  emoufler  Paftb 
vite  du  premier  ,  bien  propre  a  amener  , 
felon  moi ,  Peffet  que  j’en  attendois :  Peau 
de  Luce  avoit  reuffi  toutrde6mment  a  guerir 
plufieurs  perfonnes  mordues  de  la  vipere  ; 
en  falloit-il  davantage  pour  m’y  attacher  ? 

Je  fis  prendre  quelques  gouttes  de  cette 
eau ,  dans  du  vin ,  a  cet  enfant ;  ce  que  je 
reiterai ,  deux  heures  apr£s  :  la  nuit  venue  , 
je  le  fis  mettre  au  lit ,  en  taifant  prudem- 
ment  la  caufe  de  fon  mal ,  de  peur  que  la 


■304  Lettre  sur  l’usage 

noient  dufecours,  &  qu’on  ne  l’obligeat  a 
fortir  du  lieu  inceffamment.  Avant  de  le 
quitter,  je  lui  fis  froter  la  partie  doulou- 
reufe  de  la  plaie ,  6c  celle  du  col ,  qui  cor- 
refpondoit  a  la  douleur  interne  de  la  gorge , 
avec  un  liniment  que  je  compofai ,  a  la 
hate,  de  quelques  grains  d’opium  6c  de 
camphre  diffous  dans  l’huile  d’olive  (  au 
defaut  de  toute  autre  huile  animale  ,  que 
j’aurois  employee  plus  volontiers  )  6c  fuffi- 
famment  animee  de  l’alcali  volatil  :  je 
recommandai  a  Ton  pere  de  reiterer  fou- 
vent  ce  liniment  dans  la  nuit  ,  ainfi  que  la 
la  dofe  de  l’eau  de  Luce  :  tout  fut  pon&uel- 
lement  execute ;  l’enfant  s’endormit ,  fua 
beaucoup ,  6c  parut ,  le  lendemain ,  avoir 
moin$  de  repugnance  pour  les  alimens ,  6c 
moins  de  douleur  ,  en  buvant :  le  liniment 
fut  continud  pendant  toute  la  journee ;  6c 
quelques  autres  prifes  de  l’eau  de  Luce  , 
dans  des  diftances  plus  eloignees ,  amenerent 
de  nouvelles  fueurs  dans  la  nuit ,  firent  taire 
la  douleur,  6crenaitre  l’appetit :  je  ne  me 
tins  pas  cependant  affine  d’une  entiere  gue- 
rifon ;  6c  pat  precaution ,  je  retins  encore 
cet  enfant  un  jour  entier ,  en  obferyant  la 
m£me  manoeuvre. 

De  tous  les  fymptomes ,  avant-coureurs 
d’une  hydrophobie  prefque  toujours  incu¬ 
rable,  il  ne  reftoit  plus  au  troifieme  jour, 
que  la  callofite  dont  j’ai  fait  mention,  fous 
la 
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la  cicatrice  de  la  plaie ;  de  peur  qu’une  par- 
tie  du- virus ,  amortie  pour  le  prefent.,  n’exif- 
tat  encore  dans  ce  foyer  &  n’amenat  les 
mdmes  troubles  a  l’avenir ,  je  fis  fcarifier 
cette  partie  ,  &  j’ordonnai  de  lui  appliquer 
quelques  fri&ions  mercurielles  ,  en  accora- 
pagnant  le  tout  des  bols  anti-fpafmodiques  , 
ou  le  camphre  &  le  mufc  dominoient ,  avec 
ordre  de  m’amener  cet  enfant  au  moindre 
fymptome  de  rage ,  n’etant  qu’a  une  demi- 
journeed’ici  :  tout  fut  fuiviexa&ementparle 
chirurgien  du  lieu  ;  &c.le  pere  me  le  montra, 
quinze  ou  vingt  jours  apr£s ,  parfaitement 
gueri :  nulle  douleur  fe  faifoit  fentir  fous  la 
plaie  ;  plus  de  callofite :  les  chairs  en  etoient 
auffi  molles  &  flexibles  ,  que  dans  l’etat 
oaturel  :  je  le  renvoyai ,  apr£s  I’avoir  pur¬ 
ge  ,  &  depuis  ,  il  s’eft  toujours  bien  porte. 

Eft-ce  l’alcali  volatil  ?  font-ce  les  anti- 
fpafmodiques ,  ou  bien  le  mercure ,  qui  ont 
preferve  cet  enfant  de  la  rage  commen- 
qante  ?  L’effet  prompt  de  ces  remedes  pa- 
roit  dtre  du  principalement  a  l’alcali  vola¬ 
til  :  les  anti-fpafmodiques  ne  furent  d’abord 
appliques  qu’exterieurement  ;  les  fri&ions 
mercurielles  peuvent  bien-  avoir  detruit  le 
refte  du  virus  ex'iftant  dans  la  plaie ;  mais 
il  ne  faut  pas  douter  que  les  fueurs;fubfe- 
quentes  a  l’adminiftration  de  l’alcali  vola¬ 
til  ,  la  ceffation  du  fpafme  douloureux  des 
nerfs  de  la  gorge ,  &  la  fuite  des  autres 
Tome  XIV.  '  V 
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fymptomes ,  ne  foit  un  effet  de  ce  remede, 

II  n’eft  pas  rare  de  voir  la  rage  fe  deve- 
lopper  fucceffivement  dans  quelques  fu- 
jets,  avoir  des  accCs  periodiques,  s’amor- 
tir  pour  un  terns ,  &  reparottre  enfuite  avec 
plus  de  violence  &  de  fureur.  Sans  citer  les 
auteurs  qui  ont  vu  des  rages  periodiques  , 
j’ai  ete  confulte  moi-mdme  par  un  homme 
qui ,  ayant  ete  leche  fur  la  bouche ,  par  un 
petit  chien  enrage  ,  deux  jours  auparavant 
qu’il  lui  echappat ,  fentoit  prefque  tous  les 
mois ,  des  pointes  de  feu ,  des  fuffocations , 
des  contractions  a  la  gorge ,  une  averfion 
marquee  pour  les  liquides ,  qui  lui  duroient 
des  journees  entieres ,  &  qui  revenoient , 
fuivant  que  fon  imagination  affeCtee  lui 
reprefentoit  le  danger  ae  la  rage  dont  il  dtoit 
menace  :  les  bains  &  le  mercure  camphre  , 
en  frictions  ,  le  gudrirent  radicalement. 

Je  penfe  pourtant  comme  vous ,  Monfieur, 
que  l’adininiftration  des  alcalis  volatils  doit 
avoir  un  terns ,  fqavoir ,  celui  de  la  rage 
anterieure  a  I’etat  convulfif  des  hydropho¬ 
bes  ;  mais  ne  pourroit-on  pas  les  affocier 
avec  les  anti-fpafmodiques ,  avec  quelque 
huile  animale  camphree ,  telle  que  celle  de 
Dipeliius  ,  avec  l’opium  ?  D’ailleurs  ce  re¬ 
mede  ft  vif ,  fi  pendtrant ,  qui  fe  diftribue 
dans  un  inftant  jufqu’aux  vaiffeaux  les  plus 
delies  du  corps  humairi ,  qui  calme  ,  avec 
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Une  promptitude  finguliere ,  les  effets  dange* 
reux  du  poifon  de  la  vipere,  pourroit  bien  agir 
comme  anti-fpafmodique,  en  relachantles 
nerfs  contraries ,  en  diffipant  leur  agitation 
convulfive ,  en  ranimant  l’ofcillation  lan- 
guiffante  des  vaiffeaux  dtranglds  par  le 
ipafme  du  fyftdme  nerveux  ,  qui  ranime  les 
principaux  organes  de  la  vie  ,  en  procurant 
une  detente  favorable  aux  humeurs  en 
ftagnation ,  &  en  leur  facilitant  une  iffue 
par  les  tuyaux  excretoires  de  la  peau ;  les 
alcalis  volatils  pourroient  bien  meriter , 
fuivant  cette  idee ,  qu’on  les  doqndt ,  avec 
moins  de  referve  ,  dans  l’hydrophobie , 
etayes  fur-tout  des  corre&ifs  mentionn'es  , 
en  emouffant  leur  trop  grande  adlivitd ,  par 
les  caimans  &  les  fedatifs. 

II  y  a  tant  de  rapports  entre  les  effets 
occafionnes  par  le  poifon  de  la  vipere,  8 1 
celui  de  la  rage,  que  l’efprit  conqoit  aife- 
ment  cette  efpece  de  conformite ;  1’adlion 
prompte ,  &  pour  ainfi  dire ,  momentande 
de  celui- la  n’eft  pas  incompatible  avec  la 
marche  lente  &  tardive  de  I’autre.  Le  pre¬ 
mier  ,  en  fe  diftribuant  promptement  dans 
tout  le  corps ,  en  attaquant  tout  le  fyfteme 
nerveux,  eteint  bientot  le  principe  vital ,  &C 
arr£te  la  circulation  ;  le  fecond ,  concen¬ 
tre  ,  peur  ainfi  dire ,  dans  le  fond  de  la 
plaie ,  excite  d’abord  des  fpafmes  leger.s , 
infenfibles  dans  les  filamens  de  la  membrane 

Vi} 
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celluleufe  de  la  partie  mordue  («). ;  ces 
fpafmes  continuent ,  avancent,  s’accroiffent 
de  fibre  en  fibre  ,  de  nerf  en  nerf,  juf- 
qu’a  ce  qu’ils  produifent  des  etranglemens 
dans  les  vaifleaux ,  des  contrafitions  dans 
les  membranes ,  d’ou  les  inflammations 
St  la  gangrene  s’engendrent  fi  prompte 
ment. 

Le  poifon  de  la  Vipere  a  ete  reconnu  par 
le  do&eur  Mead  ,  malgre  les  experiences 
de  l’academie  de  Florence,  de.Ii.edi,  de 
Charras ,  Stc.  acre  &.  inflammable  ;  une 
feule  goutte  repandue  fur  la  langire ,  la  fait 
tumefier  St  (£)  enfler  toute,  la  bouche.  Per- 
fonne  ,  que  je  fqache,  n’a  ete  aflez  hardi 
pour  faire  une  pareille  epreuve  fur  la  bave 
d’un  chien  enrage.  Si  les  obfervations  font 
foi  que  fon  haleine  feule  infe&ee  de  cette 
bave  virulente,  eft  capable  de  communi- 
quer  la  rage,  quel  danger  n’y  auroit-il  pas 
de  pouflfer  la  tentative  jufqu’a  ce  point-la  ? 
La  temerite  de  l’obfervateur  feroit  punie 
du  mSme  fort ,  qu’effuya  la  couturiere ,  dont 
parle  Caelius  Aurelianus  (c).  L’on  fqait 

(a)  Voyei  1’EfTai  fur  l’hydrophobie ,  par  M.  Nu¬ 

gent  j  &  le  lgavant  Extrait  qu’en  donna  feu  M.  La- 
virbte,  dans  le  Journal  des  Sjavans  de  i’annee 
:J755i  Pag  M°4-  1 

( b )  Journal  de  Medecine  »  tom.  VII,  p.  413. 

(c)  Calius  Aurel.  de  -  hydrophobia ,  cap.  IX , 
pap.  ipj.  Sartrix  eiiam  qucedam  cun  chLamidem 
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pourtant ,  fur  le  rapport  de  ceux  qui  ont  ete 
mordus  par  des  pareils  animaux,  qui  ont 
lutte  long-tems  avec  eux ,  que  leur  haleine 
eft  brulante  ,  que  leur  bave  caufe  une  im- 
preflion  de  feu  &c  de  caufticite  ftfr  la  plaie  : 
cela  m’a  ete  confirme  par  plufieurs  perlon- 
nes  j  &  les  plaies  prefentent ,  le  jour  mdme , 
une  efpece  d’efcarre  ,  line  corrugation  de 
leurs  bards  ,  qui  ne  peut  dtre  l’effet  de  la 
dilaceration  des  chairs  ;  elles  fuppurent  tr£s- 
difficilement ,  fe  ferment  vlte ,  &.  confer- 
vent  long-tems  une  fenfibilite  douloureufe , 
&une  durete  remarqiiable  :  l’analogie  entre 
ces  deux  poifons ,  etoit  done  connue ;  il  n’y 
avoit  qu’il  leur  appliquer  le  meme  remede. 

Plufieurs  auteurs  de  marque ,  condamnent 
fortement  Its  bains  dans  l’hydrophobie. 

'  L’experience  &  le  vrai  cara&ere  de  la  mala- 
die  femble  le  confirmer.  En  effet,,  a  quels 
fremiffemens  involontaires ,  a  quelles  an- 
goifles  n’expofe-t-on  pas  les  hydrophobes , 
lorfqu’on  leur  rappelle  feulement  l’idee  de 
l’eau  !  Quels  mouvemens  defordonries  , 
quels  troubles ,  quelles  agitations  convulfi- 
ves  ne  produit-on  pas  dans  tout  le  corps  , 
lorfqu’on  les  force  a  boire  ?  Rien  n’eft  plus 
touchant  que  la  defeription  que  fait  Lifter 
de  cet  hydrophobe  qui ,  malgie  la  bonne 

feijfam  rabidis  morfibus  farcieodam  fumeret ,  at  que 
ore  fiamina  componeret ....  iertid  die  in  rabiem, 
yenijfe  memoratur . 

■  y  n 
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envie  qu’il  avoit ,  de  devorer  la  boiffon  , 
&  toutes  les  fituations  qu’il  prenoit  pour  y 
parvenir  ,  s’expofoit  a  perdre  la  vie  ,  &  k 
'dtre  fuffoque  pardes  cojivulfions  horribles, 
lorfque  fes  levres  fentoient  feulement  le 
contaft  du  liquide.  S’il  faut  regarder  cette 
averfion  invincible ,  cette  horreur ,  pour  un 
avertiffement  fecret  de  la  nature,  pour  une 
tendance  fpontanee ,  qui  cherche  a  eviter 
ce  qui  tend  4  fa  ruine ,  on  fe  gardera  bien 
de  prefcrire  les  bains  pour  remede  curatif; 
cependant  l’on  voit,d’autre  part,  quantite 
d’auteurs  ,  non  moins  celebres  ,  les  approu- 
ver  fortement ,  ainfi  que  vous  le  rapportez 
de  M.  Le  Camus.  L’on  fqait  de  quelle  fa- 
qon  s’exprimoit  Celfe ,  de  fon  terns.  Tous 
les  partifans  des  bains  font  valoir  cette 
maxime,  d’aprds  lui  (<z).  Vanhelmont  nous 
attefte  la  guerifon  d’un  vieillard  hydro¬ 
phobe  ,  par  Pimmerfion  ainfi  forcee  dans 
l’eau  (  £  ).  L’hiftoire  de  PAcademie  des 
fciences  fait  mention  de  plufieurs  hydro¬ 
phobes  ,  a  qui  l’on  avoit  6te  Phorreur  de 
Peau ,  en  les  accablantd’une  grande  quantite 

(a)  Unitum  remedium  eft  nee  opinantem  in  pif- 
einam  non  ante  ei  provifam  projicere  i&fi  natandi 
jcientiam  non  habeat ,  modo  merfitm  bibere  pati  , 
jnodb  altollere ;  ft  habet  interditm  deprimere  m 
invitvs  quoque  aqua  fatietur  ,  fie  enim  ftmul  & 
fttis  <$>  aqua  metus  tollitur,.  Celt.  lib.  6 ,  c.  ay. 

(b)  Vanhelm.  §.  47  ,pag.  aay. 
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d’eau  verfee-  impetueufement  fur  eux  (a). 
Elle  attefte  la  guerifon  d’une  fille  enragee, 
que  I’on  obtint ,  en  la  plongeant ,  a  diverfes 
reprifes  ,  dans  un  bain  d’eau ,  &c  en  la  tour- 
mentant  de  la  forte  ,  jufqu’tk  l’entiere  ceffa- 
tion  des  fymptomes  de  l’hydrophobie. 

L’eau  ne  feroit-elle  pas  ici  ftimulante  ^ 
N’auroit-elle  pas  la  vertu  d’exciter  des  fpaf- 
mes  d’une  nature  oppofee  a  ceux  qu’amene 
le  virus  hydrophobique  ?  C’eft  quelquefois 
une  indication  a  remplir  dans  les  maladies 
fpafmodiques  ,  que  de  fupprimer  ou  d’arre- 
ter  les  agitations  des  fibres  nerveufes ,  en 
les  ftimulant,  en  excitant  des  nouveaiix 
fpafines ,  qui ,  fans  dtre  moins  dangereux 
que  les  premiers,  font  fouvent  plus  forts 
qu’eux ,  &  deviennent  par-la  capables  de 
les  detruire  ;  aufli  les  bains  pour  lefquels 
tous  les  hydrophobes  montrent  tant  de 
repugnance ,  ne  leur  font  devenus  falutaires , 
que  lorfqu’on  a  eu  la  conftance  de  les  con¬ 
tinuer  long-terns  ,  de  les  forcer  a  y  refter 
malgre  eux ,  &  qu’ils  ont  ete  d’une  confti- 
tution  affez  forte,  pour  ne  pas  y  fuccom- 
ber ,  tandis  que  les  effais  infru&ueux  qu’on 
en  a  fait  fur  plufieurs  autres ,  leur  font  deve¬ 
nus  funeftes,  &  n’ont  fervi ,  la  plupart  du 
terns ,  qu’a  leur  accelerer  la  mort ;  ce  qui 
fembleroit  devoir  concilier  les  vues  de  ceux 

(a)  Hiftoire  de  1’ Academie  des  fciences,  annee 
j  Pag«  J 8  a  de  Fedit.  de  Hollande.. 

y  iv 
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qui,  fondes  dgalement  fur  l’experience,;Ies 
.approuvent  ou  les  condamnent. 

Permettez-moi ,  Monfieur ,  encore  une 
.reflexion  fur  la  cure  prophyla&ique  de  la 
rage.  Vous  avez-  raifon  d’avancer  que  les 
fridlions  mercurielles  font  d’une  tres-grande 
efficacite  dans  les  premiers  terns.  Je  puis 
vous  aflurer ,  avec  toute  la  fincerite  dont  je 
fais  profeffion,  que,  depuis  mes  dernieres 
obfervations ,  inferees  dans,  votre  Journal, 
plufieurs  perfonnes  fe  font  adreflees  a  moi 
pour  ces  fortes  de  cas ,  &  que  j’ai  preferve 
de  la  rage  tous  ceux  que  j’ai  foigne  par 
moi-mdme.  Je  fqais  que  cette  methode  n’a 
pas  reufli  generalement.  Le  Mercure  de 
France  du  moisde  Septembre  de  l’annee 
1758,  ace  que  je  crois’,  fait  mention  de 
deux  enfans  mordus  par  un  loup  ,  dans  plu¬ 
fieurs  parties  de  la  tdte  &  du  corps  ,  dont  le 
premier  mourut  hydrophobe  ,  dix  jours 
aprds ,  &  prefque  paralytique  dans  l’a&ion 
du  remede  ;  &  le  fecond  mourut  egale- 
ment ,  trois  mois  apres  ,  paralytique  ,  fans 
etre  hydrophobe.  L’on  pretend  que  c’eft 
pour  avoir  trop  pris  du  mercure ,  &  que  , 
lorfque  le  virus  a  penetre  par  tant  d’en- 
droits  ,  il  en  faut  une  fi  grande  quantitd 
pourle  combattre,  cju’il  eft  impoflible  que  les 
maladesn’y  fuccombent  pas.  J’avouerai  qu’il 
eft  bieq  difficile  alors  de  rendre  ce  remede 
falutaire,  qui  a  toujours  befoin  d’qn  certain 
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terns  pour  agir  fur  les  humeurs  ,  Sc  qu’on 
ne  peut  introduce  dans  le  fang,  qu’a  peti« 
tes  dofes.'Le  virus  eft  ft  prompt  a  fe  deve- 
lopper,  qu’on  a  vu  perir  nombre  de  ces 
gens-la,  au  troifieme  jour  de  leur  morfure, 
fur-tout ,  lorfqu’ils  ont  malheureufement 
avale  de  la  bave  virulente  ,  dans  les  plaies 
reques  a  la  bouche  ou  au  vifage’;  mais  il 
en  eft  de  ces  accidens  ,  comme  de  bien 
d’autres ,  qui ,  portes  tous  les  jours  a  un 
certain  degre ,  deviennent  incurables  ,  Sc 
qu’on  voit  eluder  les  meilleurs  remedes  , 
fans  qu’on  puiffe  s’incrire  en  faux ,  5 C  recla- 
mer  contre  ieur  efftcacite  ,  lorfqu’on  a  pu 
les  placer  dans  des  circonftances  plus  favo- 
rables.  La  methode  qui  m’a  le  mieux  reuflx 
dans  ces  fortes  d’occafions  ,  fans  avoir  be- 
foin  d’une  ft  grande  quantite  de  mercure  , 
pour  preferver  de  la  rage  ,  a  ete  de  tenir 
les  plaies  long-terns  ouvertes ,  d’en  repri¬ 
mer  les  chairs  qui  pouffent  trop  vite  de¬ 
les  panfer ,  avec  parties  egales  ,  d’un  di- 
geftif  6t  d’onguent  napolitain ,  5c  de  pouf- 
ler  Ids  friftions  jufqu’a  une  legere  faljvation  , 
que  l’on  entretient  tout  cetefpace  de  terns: 
ces  enfans  ne  faliverent  point }  6c  voila 
peut-dtre  une  des  caufes  qui  retint  le  mer¬ 
cure  dans  le  fang,  amenala  paralyfie,  fans 
expulfer  le  virus.  ,  . 

h  pourrois  citer  encore  d’autres  faits  qui 
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me  font  egalement  connus ,  tels  que  la  mort 
furvenue  a  une  vieille  femme  ,  il  y  a  deux 
ans  ,  a  Mons  ,  malgre  plufieurs  fri&ions 
mercurielles  ,  qu’un  chirurgien  appliqua 
infructueufement  fur  fa  main  offenfee  par 
l’animal  enrage  ,  tandis  que  deux  compa- 
gnons  de  fon  infortune  ,  mordus  egalement 
iiir  des  parties  nues ,  Sc  queqe  foignai  de  la 
forte ,  vivent  encore ;  mais  ces  cas  ne  doi- 
vent  point  faire  regie.  11  y  a  des  exceptions 
en  pratique ,  que  tout  le  monde  connoit , 
des  circonftances  particulieres  qui  font  varier 
l’application  du  remede ;  St  fouvent  mdme 
celui  qui  fadminiftre ,  eft  en  ddfaut.  II  fuffit 
que  ies  friftions  mercurielles  ayent  ete  pro- 
fitables  au  plus  grand  nombre,  pour  qu’on 
doive  les  employer  avec  aflurance,  jufqu’a 
ce  qu’on  connoifle  des  remedes  plus  cer¬ 
tains.  Si  L’alcali  volatil  devient  le  fpecifique 
de  la  rage  ,  comme  il  s’eft  acquis  cette  cele- 
brite  contre  le  poifon  de  la  vipere ,  la  cure 
en  fera  d’autant  moins  onereufe  ,  qu’elle 
fera  plus  prompte  &  plus  facile  a  operer  ; 
e’eft  ce  que  les  medecins ,  jaloux  du  progr^s 
de  leur  art ,  St  attaches  au  bien  de  l’huma- 
nite ,  doivent  tenter  a  la  pfemiere  occafion 
qu’ils en auront, afin  d’acquerir ,  fur  un objet 
aufli  intereftant,  la  certitude  qu’on  adroit 
d’en  attendre. 

J’ai  f honneur  d’etre ,  See. 
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OBSERVATION 

Sur  une  Hydrophobia  fponianle  ,  par 
M.  BRIEU ,  fils  ,  medecin  de  Vhopitaly 
a  Draguignan, 

L’infpe&ion  anatomique  du  cerveau  eft  , 
fans  contredit ,  la  plus  digne  de  l’attention 
des  medeciils ;  elle  eft  neanmoins  la  plus 
negligee.  L’efprit  le  plus  vif  ne  fqauroit 
bien  penetrer  dans  fa  boete  offeufe ,  pour 
y  demeler  les  diverfes  maladies  qui  l’affec- 
tent,  ni  la  caufe  de  celles  qui  en  dement. 
II  faut  l’ouvrir  dans  l’occafion ,  mals  l’exe- 
cution  en  eft  tres-penible ;  le  crane  enleve , 
le  fcalpel  fe  perd  fous  la  main  de  l’anato- 
mifte  a  &  detruit  d’avance  ce  qu’il  cherche, 
s’il  n’eft  des  plus  habiles  &  des  mieux  exer- 
ces :  ce  font-la  les  raifons  principales  qui 
retiennent  dans  l’ina&ion  les  medecins  &c 
les  chirurgiens ;  de-la  le  manque  de  diflec¬ 
tion  &  d’obfervation.  Pour  moi  ayant  eu 
l’occafion  d’obferver  une  hydrophobie 
precedee  &  dependante  de  quelques  affec¬ 
tions  morbifiques  du  cerveau  de  l’hydro- 
phobe ,  j’ai  ete  contraint  d’en  faire  la  dif- 
ieftion  ,  (  je  le  fuis  auffi  d’avouer  ingenu- 
men  t  ,  que  c’etoit-la  l'ouvrage  des  plus 
habiles  gens,  )  pour  y  demdler  les  caufes 
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de  ces  affections  ,  que  jevais  expofer. 

Au  commencement  du  mois  deNovem- 
bre  de  l’annee  1758  ,  un  foldat  de  la  imilice 
de  Clermont,  furriomme  Belle-humeur , 
ayant  l’habitude  du  corps  affez  grdle ,  fe 
prefenta.a  l’h6p,ital  de  Draguignan  :  depuis 
fix  mois  ,  des  douleurs  de  tete  habituelles 
&  tres-ctuelles  l’affedboient , '&lui  avoient 
merite  un  fitrnom  oppofe.  Quelques  jours 
apres  fon,atrivee  a  l’hqpital ,  .  etant  fur  fon 
feant ,  il  tomba  a  la  renverfe ,  agite  des  mou- 
yemetas  conyulfifs  les  plus  horribles ,  avec 
ecumea.la  Bouche  ,  qui  cara&erifoient-vrai- 
ment  un  acces  epilepdque  des  plus  violens  , 
duquel.revenu  ,  il  me  dit  qu’il  ne  recevroit. 
du  foulagement  pour  ce  terrible  mal ,  que” 
•  par  la  frequente  faignee  au  pied,  qu’on  lui 
avpit  deja  pratiquee  a  Frejusj,  avec  fucces.  Je 
la  lui  prefcrivis  *  juxta  vires ,  &r.deux  jours 
apres,  une  potion  cathartico-emetiqtie ,  avec 
un  heureux  effet  &  fucces, ;  tnais  ,  quelques 
jours  ecoules;,  il  effuya  dans  fon  ‘lit  divers 
mouvemens  convulfifs  ,  toujouts  fa  douleur 
de  tete  :  je  le  mis  a  .l’ufage  des.apozemes 
incififs  ,,  antr-epileptiques ,  rendus  legere- 
ment  purgatits ,  quieloignereht  &  diminue- 
rent  fenfiblement  les  acces,  le  menant  trois 
a  quatre  fois  a  la  felle ;  ce  inalade  jprenoit 
tres-peu  denourriture,  quoique  fans  fievre  , 
du  moins  .habituelle  ,&  confiderable.  De- 
goute  des  re.medes ,  il  pafla  huit  jours  ,  livre 
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a  lui-meme ,  pendant  lefquejs  les  cbnvul- 
lions  le  tourmentoient  par  in.terva.lles  j  Sc 
fes  vives  douleurs  continuellemerit ,-  m’in- 
diquant  toujours  le  vertex  pour  liege  de  la 
tragedie,'je  le  repurgeai  avec  l’emetique , 
Sc  lui  redonnai  les  apozemes  qui  procure- 
rent  quelque  foulagement ;  Sc  fur  la  plainte 
d’un  fentiment  de  pon&ion ,  par  intervalies , 
a  cette  region,  jetournai  mes  vues  du-cote 
du  trepan  ;  mais  le  fentiment  n’etant  pas 
ftfse  a  un  feulpoint,,  Sc  le  malade  delirant 
par  intervalies  ,  j’abandonnai  cette  idee  ; 
le  delire  devint  habituel ,  Sc  les  irfbuvemens 
convullifs ,  moindres  Sc  plus  rares. 

L’on  reflferra ,  pour  raifon  de  repos ,  le 
malade  dans  un  appartement  prive ,  Sc  on 
l’y  affujettit  dans  le  lit.  Quelques  jours 
ecoules ,  il  pria  Ton  infirmier  de  ne  pas  l’ex-r 
hor.ter  d.e  manger  .,  encore  moins  de  boire  ; 
celui-ci  lui  prefenta  une  foupe  un  peu  claire  ; 

,  Sc  le  preffanf  de  1’avaler ,  il  le  repouifa 
avec  fureur,  Sc.  ajouta  qu’dn  lui  apportat 
quelques  cuillerees  de  loupe  fort  epailfe  , 
qu’il  vit  avec  plaifir  ,  Sc  avala  pourtaht  en 
tremblotant  Sc  rapidemeut.  On  lit  dans  Lif¬ 
ter  un  pared  exemple  (a).  Il  continua  de 
mdme  ,  de  loin  emloin ,  pendant  trois  jours; 
alors  refufant  une  foupe,  je  lui  prefentai 

fa)  Lege  in  Exercit.  medic.  Lifter  ,  dp  hydro- 
jf  hob.  exempl,  4. 
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un  morceau  de  pain  trempd  dans  du  vin 
comme  cordial  alimenteux ,  qu’il  avala ,  fans 
prefque  macher.  Voyant  des  iignes  prefque 
concluans  d’hydrophobie  ,  je  demandai 
qu’on  m’apportat  une  cruche  pleine  d’eau , 
laquelle  appercevantde  loin  ,  il  en  detourna 
brufquement  la  vue ,  pouffant  des  foupirs 
entremdles  de  tremblemens,  li  long-tems 
continues ,  qu’ils  etonnoient  le  coeur  &c  l’ef- 
prit ,  6c  qui  m’empdcherent  d’ofer  repandre 
de  l’eau  fur  fon  corps ;  la  cruche  prefentde 
divfcrfes  fois ,  il  continua  de  mdme  :  depuis 
il  refufa  tout  aliment. 

Madame  la  fuperieure  des  religieufes  qui 
exercent  leur  charite  dans  l’hopital ,  atten- 
drie  du  fort  de  ce  malheureux ,  voulut  lui 
prefenter  de  la  foupe.  11  ramafla  le  refte  de 
fes  forces  6c  mouvemens  poffibles  ,  pour 
tacher  de  l’atteindre  6c  de  la  mordre  ;  etant 
revenue  a  la  charge  plus  d’une  fois  ,  il  lui 
dit  toujours  :  Madame ,  li  vous  approchez , 
je  ne  fqaurois  m’empdcher  de  vous  mordre. 
Il  mourut  enfin  d’inanition  ,  U  vingtieme 
jour  du  mois  de  Decembre. 

Ouverture  du  cadavre. 

Le  lendemain  ,  nous  procedames ,  con- 
jointement  avec  Mr  Anglade ,  8 C  fes  eleves , 
a  l’ouverture  du  cadavre  ,  en  prefence  de 
M.  1’aumSnier  del’h6pital ,  del’undes  MM. 
les  vicaires  de  la  paroiffe,  8c  de  madame 
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la  fup^rieure.  Cet  anatomifte  toujours  plus 
zeld ,  fe  donna  la  peine  de  fcier  Sc  enlever 
le  crane  ,  quife  trouva  tres-peu  adherent  a 
la  dure-mere  qui  fe  prefenta  tres-diftendue 
8c  reluifante  ,  garnie  de  fept  excroiffances 
fquirrho-calculeufes ,  dont  deux  etoient  de 
la  grofleur  d’un  pois ,  diftantes  de  deux 
lignes  du  finus  longitudinal  fuperieur,  8c 
autant  de  la  future  coronale  ;  deux  autres  , 
un  peu  moindres  ,  portoient  deflus  la  future 
coronale  ,  a  mdme  diftance  que  les  men- 
tionnees  du  finus  longitudinal  ;  enfin  les 
trois  dernieres ,  encore  moindres ,  repon- 
doient  aux  enfonceinens  de  l’os  frontal : 
nous  examinames  le  crane ,  Sc  nous  y  apper- 
qumes  des  petites  cavites  proportionnees  , 

;  qui  s’y  etoient  creufees  ;  les  qxcroiflances 
dans  la  diaftole  repetee  du  cerveau  ,  lefi- 
quelles  voulant  dinequer  Sc  analyfer ,  non 
feulement  je  les  trouvai  tres-aigres  fous  la 
pointe  du  fcalpel ;  mais  elles  en  eluderent 
diverfes  fois  l’aftion  :  j’ouvris  apres ,  ledit 
finus  dans  toute  fa  longueur ,  que  je  vuidai 
d’un  fang  abondant  ,  epais  St  noiratre ,  8 c 
j’achevai  d’incifer  dans  cette  longueur,  les 
meninges  ;  il  rejaillit  a  I’inftant ,  pr£s  de 
deux  fetiers  d’une  ferofite  tr£s  -  limpide  , 
qui  fubmergeoit  la  faulx  :  je  penetrai ,  fans 
ordre ,  dans  les  deux  vehtricules  fuperieurs  ; 
il  fortit^d’un  chacun  ,  environ  un  fetier 
de  meme  ferofite ,  8c  ne  pouffai  pas  plus 
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loin  mes  recherches  ,  fur  ce  que  M.  le 
vicaire  m’affura  avoir  deja  excede  le  terns 
de  rendre  au  cadavre  les  derniers  devoirs. 

Reflexions. 

Les  douleurs  de  tdte,,  vives  &  conti¬ 
nues  ,  qu’eprouvoit  le  malade ,  etoient  evi- 
deminent  produites  paries  divulfions  cruel- 
les  que  <fubi{Toient  les  fifets  nerveux  de  la 
dure-mere ,  par  le  heurtement  rude  des 
excroiffances  contre  le  crane ,  dans  la  dias¬ 
tole  du  cerveau ,  laquelle  etant  affoibliepar 
les  faignees ,  le  malade  en  recevoit  quelque 
treve. 

Les  mouvemens  convulfifs  etoient  cau- 
fes  par'l’influx  inegal  du  fluide  animal  dans 
diverfes  parties ,  caufe  par  la  compreffion 
inegale  que  failoit  la  coloring  d’eau  de 
forigine  desnerfs,  laquelle,  dans  les  diffe¬ 
rences  alterations  du  fang,  repompee  en 
partie  ,  par  l’effet  des  evacuans  ,  les  accds 
en  dtoient  affoiblis  &  meme  eloignes.  La 
caufe  du  delire  melancolique  fe  dednit  de 
la  diminution  des  elprits  &  du  relaehe- 
riient  d’une  partie  des  fibres  ,du  cerveau  , 
trop  abbreuvees  des  ferofites. 

La  rage  &  Thydrophobie  furvinrent  par 
la  continuite  des  douleurs  vives  &  cruelles 
enoncees  ,  qui  donnerent  aux  humeurs  un 
fouverain  degre  d’acrimonie  ,  mais  fur-tout 
a  la  bile  ,  par-la-  mdme  trop  abondante  , 
laquelle' 
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laquelle  irritoit  vivement  les  folides  defle- 
ches  Sc  trop  tendus ;  le  mal  fut  alors  fans 
reffource  :  pour  la  caufe  immediate  de 
l’hydrophobie ,  j’adopte  le  fentiment  de 
M.  Pinchanier ,  celebre  medecin  de  Monte- 
limart,  dans  fon  Obfervation ,  curieufe  8c 
tr£s  -  bien  d&aill£e  ,  fur  une  hydropho- 
bie  fpontande ,  la  mieux  caratterifee  ,  ou 
l’on  trouve  demontrd ,  que  les  parties  aci- 
des  6c  fulfureufes  du  vin  emouflent  8c 
engainent  les  pointes  du  levain  hydropho- 
bique  ( a ). 

Nota.  Cette  affe&ion  dpileptique  qui  a 
precede  l’hydrophobie  ,  dans  l’Obfervation 
de  M.  Brieu ,  demontre  invinciblement  la 
nature  de  la  rage ,  8c  prouve  que  c’eft  une 
maladie  veritablement  convulfive ,  fur-tout  * 
lorfqu’elle  eft  cara&erifee  par  l’horreur  de 
l’eau ,  8c  que  le  fpafme ,  occafionne  par  l’af- 
fe&ion  du  cerveau ,  attaque  principalement 
l’oefophage  8c  les  mufcles  qui  fervent  a  la  de¬ 
glutition.  C’eft  dans  ce  cas ,  qu’il  femble  que 
les  fri&ions  mercurielles  font  inutiles ,  ineffi- 
caces ,  8c  qu’elles  ne  peuvent  que  donner  un 
fecours  trop  lent,  8c  que  quelquefois  elles  peu¬ 
vent  augmenter  la  maladie ,  en  augmentant  le 
fpafme ;  1’opium ,  1’aether  nitreux  ou  vitrio- 
lique ,  les  gouttes  d’Hoffmann ,  font  les  feuls 

(a)  Voyc^  le  Journal  des  Sjavans  dumois  de 
Pecembre  de  l’annde  X757- 
Torne  XI F. 
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remedes  indiques  dans  ces  circonftances  ^ 
ainfi  que  la  pbudre  de  Cobb ,  dont  M.  Nu¬ 
gent  s’eft  fervi ,  avec  tantdefueces,  dansune 
obfervation  femblable  k  celle-deM.  Brieu. 

Oh  voitj  par  cette  obfervation ,  que  Id 
virus  hydrophobique  ti’eft  pas  feulement 
approprie  aux  anirtlaux ,  que  fi  ia  rage  eft 
fpontanee  dans  le  chien,  le  !oup ,  •  &c.  elle 
peut  l’dtre  egalement  dans  l’homme ,  doht 
les  refforts  agiffent  4-peu-pres  de  mdme  j 
&  qu’il  y  a  apparence  que ,  puifque  la  caufe 
'immediate  eft  l’alteration  lpafmodique  du 
fyftdme  nerveux,  on  parviendra  a  la  com- 
battre,  par  les  anti- fpafmodiqhes  &:  les  nar- 
cotiques,  &  que  c’eftle  feul  tnoyen  de  don- 
ner  du  fecours  dans  le  dernier  pdriode  de  la 
maladie ,  en  attendant  qu’on  ait  decouvert 
d’autres  remedes. 


OBSERVATION 

Sur  les  bons  effets  de  la  Cigu  'e ,  par  M.  Des- 
MILLEVILLE  ,  median  a  Lille 
en  Flandre. 

On  ne  peut  mieux  honorer  M.  Storck  £ 
Scle  remercier  du  prefent  qu’il  a  fait  a  1’arf,, 
pour  le  bien  de  1’humanite  ,  qu’enrendant 
public  les  fucces  de  l’extrait  de  cigue,  dont 
ii  a  fait  ufage  pour  des  maladies  qui., 
jufqu’a  prefent ,  ont  prefque  toujours  ete 
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incurables,  Madame  de  R  *  *  *  portoit, 
depuis  pres  de  deux  ans ,  une  tumour  fur 
la  paupiere  fuperieure  ,  qui ,  dans  les  pre¬ 
miers  terns,  etokde  la  grbffeur  d’irne  lentille  ;• 
elle  groffit  enfuite,  6c  l’incornmodoit  au 
point  de  lui  faire  cherdher  duremede:  on 
employa  tous  les  emplatres  fondans ,  8c 
m&me  des  maturatifs,  pour  dilfiper  cette 
groffeur  qui  augmentoit  de  plus  en  plus  , 
&  prenoit  une  couleur  viblette  brune ;  pour 
comble  d’inquidtude  ,  la  vue  paroiffoit 
de  terns  en  terns  fe  troubler,8c  i’ceil  ma- 
lade  fe  trouvoit  fatigue  de  tiraillemens-,  par 
les  douleurs  lancinantes  &  brulantes  , 
qu’elle  reffentoit  a  la  tumeur.  Ayant  done 
epuife  ,  comme  bien  d^autres ,  tous  les  fe- 
eours  de  l’art  connus  jufqu?alors ,  l’heu- 
reufe  ddcouvertede  M.  Storck  parutdans 
le  Journalde'Medecine,  en  Jutllet  1760, 8c 
me  fit  efperer  d’obtenir  la  guerifon  de  cetacci- 
dent ,  qui  prenoit  un  cara&ere  tr^s-mauvais. 
Commeon  fut  ici ,  conftme-par  tout  ailleurs, 
tres-empreffe  de  tenter  ce  remede  ,  6t  que 
je  reconnus  la  tranquillite  avec  laquelle  nos 
malades  en  faifoient  ufage ,  je  commenqai , 
les  premiers  jours  de  Juiliet ,  cette  cure ,  par 
quelques  grains  de  l’extrait  de  cigue,  8c 
j’augmentai  gradatim,  jufqu’a  vingt  grains 
par  jour,  qui  fut  la  dofe  ordinaire ,  pendant  le 
traitement  qui  dura  deux  mois.  Je  fis  ippli- 
quer  fur  la  tumeur  I’extrait  meme  de 
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cigue;  tout  ceci  enfemble,  procura  le  bien 
fuivant. 

Dans  les  premiers  quinze  jours  ,  la  vue 
de  cet  ceil  fut  retablie  ;  a  la  fin  du  mois  , 
les  douleurs  etoient  calmees ,  &  la  tumeur 
parut  diminuee  de  la  moitie ;  enfin ,  dans 
le  courant  du  fecond  mois ,  il  fe  forma  une 
fuppuration  a  ce  qui  reftoit ;  je  voulus  alors 
fubftituer  l’onguent  de  la  mere  a  l’extrait 
de  cigue  fur  la  plaie ;  mais  je  fus  bientdt 
oblige  d’y  revenir,  par  les  fouffrances  que 
la  dame  dprouvoit ,  &  la  cigue  eut  tout 
l’honneur :  car  ,  &  la  fin  d’Aout  ,  la  plaie 
etoit  fermee ,  &  il  n’&oit  plus  queftion  de 
rien. 

Nota  que  cette  dame  n’^prouva  aucun 
effet  particulier  dece  remede ,  &  ne  fe  deran- 
gea  aucunement  de  fon  rdgime  accoutume. 
Voila  un  fait  affez  frapant  du  fucces  de  ce 
remede;  Nous  efperons  en  obferver  d’autres 
dans  l’ufage  que  nous  en  faifons  pour  des 
cancers  ouverts  *  qui  font  venus  en  belle 
&louable  fuppuration,  &  exempts  de  la 
caufticite  &  de  l’infedion  qui  accompagnent 
cette  forte  de  tumeur  ,  qui  faifoit  la  peine 
des  malheureux  qui  en  font  attaques,  &  a 
qui  on  a  entendu  dire  cent  fois  ,  que  la 
mort  leur  paroiffoit  moins  a  craindre  que 
la  vie  4  laquelle  ils  etoient  condamnes. 

Queue  doit-on  pas  a  M.  Storck ,  d’avoir 
donnd  une  forme  fure  pourufer  de  ce  poifon 
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fans  danger ,  &  d’en  avoir  affermi  les  bons 
effets !  Plufieurs  anciens  avoient  deja  tente 
l’ufage  interieur  de  ce  remede  ;  &  fans  rien 
diminuer  de  la  reconnoiffance  que  nous  lui 
devons,  il  y  a  douze  4  quinze  ans,  que 
M.  "Wion,  medecin  de  l’h&pital  general  de 
cette  ville ,  que  la  mort  emporta  trop  t6t 
pour  le  bien  des  citoyens ,  &  l’honneur  de 
la  medecine ,  employoit  dans  cet  h6pital 
l’emplatre  decigue  (  qui  n’eft  que  l’extrait 
de  cette  plante ,  uni  avec  les  gommes  )  a 
l’interieur,  pour  fondre  &  rlfoudre  les 
glandes  fcrophuleufes :  les  perfonnes  gueries 
exiftent  encore. 


SECOND  MEMOIRE 

Sur  le  Tartre  emetijue  ,  contenani  une 
reponfe  aux  objections  de  M.  Roux, 
par  M.  Baume  y  maitre  apothicairt  d'e 
Paris. 

Les  difcuffions  qui  furviennent  entre  les 
perfonnes  qui  s’appliquent  aux  fciences ,  ont 
prefque  toujours  l’avantage  de  repandre  de 
nouvelles  lumieres  fur  les  matieres  qui  en 
font  le  fujet :  on  en  a  une  preuve  route 
recente ,  dans  la  queftion  agitee  entre 
M.  Roux  &  moi,  fur  les  fels.  II  feroit  a 
fouhaiter  qu’on  gardat  toujours ,  dans  ces 


3i 6  Second  Memoirs 

fortds  de  conteftations ,  la  moderation  qui 
eft  ft  naturelle  aux  perfonnes  qui  lie  cher- 
chent  que  la  verite.  Je  ne  crdis  pas  qu’on 
piiiffe  faire,  a  cetegard,  le  moindre  repro- 
che  a  mon  premier  Memoire  ;  mais  la  re- 
ponfe  vive  que  M.  Roux  m’a  faite  ,  m’a 
oblige,  contre  mon  inclination  ,  de  pren¬ 
dre  ,  arpeu-pr£s ,  le  meme  ton  que  lui ,  dans 
inon  fecond  Memoire  fur  la  cryftallifation 
des  fels.  J’y  renonce  volontiers  dans  celui- 
ci  ,  me  flatant  que  M.  Roux  fuivra ,  avec 
plaifir,  cet  exemple ;  &je  m’attache  unique- 
ment  a  l’expofition  des  fairs  &  des  expe¬ 
riences ,  n’ayant  abfolument  d’autre  but 
que  d’eclaircir  la  verite.  Je  n’en  puis  donner 
une  meilleure  preuve ,  que  l’aveu  fincere 
que  je  fais  d’une  meprife  oil  je  fuis  tombe , 
en  parlant  du  tartre  emetique.  J’ai  dit,  dans 
mon  premier  Memoire  ,  que  ce  fel  etoit 
deliquefcent ,  &  n’etoit  point  fufceptible  de 
icryftaliifer.  J’ai  reconnu  .depots,  que  cela 
vient  de  ce  que  j’avois  fait  cette  combinai- 
fon  dans  des  marmitesde  fer,  comme  je 
1’avois  toujours  vu'fajre  i  M.  Rouelle  ,  au 
jardin  du  Roi,  &  de  ce  que  j’avois  em¬ 
ploye  de  trop  petites  doles  de  verj-e  d’anti- 
moine,  fur  celles  de  crdme  de  tartre;  alors 
la  premiere  levde  des  cryftaux  que  I’on 
obrient ,  n’eft  ,  pour  ainfi  dire ,  que  de  la 
creme  de  tartre  ;  la  combinaifon  vraiment 
emetique  refte_  dans  la  liqueur ,  parce 
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qu’elle  fe  tient  en  diffolution  dans  une  bien 
mo'fndre  quantite  d’eau,  que  la  creme  de 
tartre ;  lorfque  Ton  fait  evaporer  cette  li¬ 
queur  dans  des  vaifteaux  de  fer,  pour obte- 
nir  de  nouveaux  cryftaux ,  le  tartre  eme- 
tique  fe  decompofe ,  la  partie  reguline  fe 
precipite,  a  mefure  que  le  tartre  agit  fur  le 
fer  ;  &  le  fel  qui  refulte  apres  cette  evapo.- 
ration  ,  eft  deliquefcent  ,  coniine  je  f’ai 
remarque ;  mais  cen’eft  plus  du  tartre  erne- 
iique ,  c’eft  le  fel  neutre  deliquefcent ,  forme 
du  fer  de  la  marmite  St  du  tartre  :  ces  expe¬ 
diences  avoient  ete  faites ,  il  y  a  long-tems , 
&  c’etoit  d’apres  elles  que  j’avois  redige 
mon  Memoire ;  mais  les  objections  de  M. 
Roux  m’ayant  fait  foupqonner  que  les 
vaifteaux  dans  lefquels  on  fait  le  tartre  eme- 
tique ,  etoient  capables  d’apporter  les  diffe¬ 
rences  confiderables  dont  je  viens  de  par- 
ler,  j’ai  pris  le  parti  de  faire  fur  cette  ma- 
tiere  un  nouveau  travail ,  enne  mefervant 
que  de  vaifteaux  d’argent ;  &  je  rapporterai 
des  experiences  capital es  que  Ton  auroit  du 
employer  dans  les  objections  qui  m’ont  ete 
faites  ,  pourdetruirece  que  j’avois  avance  ; 
mais  probablement  ces  experiences  n’etoient 
pas  connues  de  M.  Roux. 

J’ai  cru  d’abord  devoir  repeter  le  procedd 
de  M.  Rouelle ,  dans  des  vaifteaux  d’argent  , 
au  lieu  de  ceux  de  fer ,  que  j’avois  employes 
dans  mes  anciennes  experiences ;  ce  que 
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j’ai  fait,  a  la  dofe  de  deux  livres  de  crEme 
de  tartre ,  &  de  verre  d’antimoine  broye  en 
poudre  impalpable  fur  le  porphyre  ,  au  lieu 
de  le  reduire  feulement  en  poudre  &  paflfer 
au  tamis  ;  comme  le  recommande  M.  Roux , 
fans  fpecifier  fi  c’eft  au  travers  d’un  tamis  de 
foie  trds-fin ,  ou  fi  c’eft  au  travers  d’  un  tamis 
de  crin  ordinaire :  j’ai  remarque ,  qu’a  Ebulli¬ 
tion  egale  d’un  inftant ,  comme  il  le  recom- 
mande ,  il  fe  dififolvoit  une  moindre  quantite 
de  verre  d’antimoirie ,  lorfqu’il  Etoit  en  pou¬ 
dre,  pafle  au  tamis  de  crin  ordinaire,  que 
lorfque  ce  mEme  verre  d'antimoine  a  EtE  au- 
paravant  rEduit  en  poudre  impalpable  fur  le 
porphyre ,  &  cette  difference  a  EtE  environ 
d’un  5%  fur  deux  livres  de  chacune  des 
matieres  de  verre  d’antimoine  &  de  crEme 
de  tartre;  mais  ayant  fait  bouillir,  pendant 
une  heure  ,  le  mElange  dans  lequel  j’avois 
employe  le  verre  d’antimoine  paffE  au  la¬ 
nds  de  crin,  il Yell  dilfous  la  mEme  quan- 
titE  de  verre  d’antimoine  ,  que  dans  le 
premier cas.Quoi  qu’il  en  foit  ,  on  ne  court 
aucun  rifque  de  faire  bouillir  cette  combi- 
naifon  long-terns,  afin  d?Etre  fur  que  toute 
la  crEme  de  tartre  foit  pa  rfaitement  faturEe  , 
comme  je  le  dEmoritrerai  dans  un  inftant. 

Revenons  a  notre  combinaifon  :  j’ai  re- 
tirE,  en  trois  cryftallifations  fucceflSves, 
deux  livres  douze  onces  de  cryftaux  ,  qul 
Etoient  de  veritable  tartre  Emetique  cryft 
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tallift  ,  bien  fatures  de  la  partie  regu- 
line  de  l’antimoine  :  ces  cryftaux  avolent 
differentes  figures ;  mais  lorfque  la  cryftalli- 
fation  eft  reguliere ,  ils  font  toujours  en 
pyramides  triangulaires  :  ces  cryftaux  font 
affez  generalement  d’une  couleur  jaune  , 
a  caufe  d’une  portion  de  foufre  qui  s’y 
trouve  interpofee ,  a  l’exception  cependant 
des  premiers  qu’on  obtient,  qui  n’ont  quel- 
quefois  aucune  couleur  Etrangere,  8c  font 
parfaitement  nets  8c  tranfparens ;  ces  diffe¬ 
rences  m’ont  paru  venir  du  plus  ou  moins 
de  terns  qu’on  emploie  a  l’ebullition. 

Chaque  foi$  que  je  faifois  evaporer  la 
liqueur  de  laquelle  j’avois  fepare  les  cryf¬ 
taux  de  tartre  EmEtique ,  il  reftoit  furies 
filtres  une  petite  quantity  de  terre  trEs- 
divifee,  &  dansunetatmucilagineux;  cette 
terre  eft  verdie  par  l’eau-mere  :  il  y  a  tout 
lieu  de  penfer  qu’elle  vient  de  la  creme  de 
tartre ,  de  laquelle  elle  s’eft  fEparEe  pen¬ 
dant  les  Evaporations  de  la  liqueur;  cette 
terre  bien  lavEe  8t  fEchEe  avoit  une  demi- 
tranfparence  ;  elle  s’eft  mal  diffoute  dans 
l’acide  vitriolique  ;  expofEe  au  grand  feu  , 
elle  a  fondue ,  elle  a  forme  un  verre  trans¬ 
parent  ,  de  couleur  verdatre.  Je  crois  que 
c’eft  a  cette  terre  tres-divifee,  8c  dans  l’Etat 
mucilagineux ,  qu’on  doit  attribuer  l’origine 
de$  cryftaux  en  houppes ,  puifque  ces  cryf- 
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taux;  laiffent ,  apres  leur  diffolution  dans 
1’eau  ,  environ  un  quart;  de  leur.  poids  de 
terre  fur  les  fibres*  qui^different-ertyfien 
de  la  precedente. 

C’eft  encore  a  cette  fubftance  terreufe 
Sc  mucilagineufe,  qu’eft  due  vraifembla- 
blement  la  propriete  que  la  liqueur  du  tartfe 
dmetique  a  de  moifir  ,  a  fa  furface>,  dans 
l’efpace  d’environ  qutnze', jours,  lorfqe’on 
la  laifTe  evaporer  a  l’air  fibre ;  ce  tte  moi- 
iiffure  n’a  aucune  odeur  de  putrefaftion ; 
lorfqn’elle  eft  dans  cet,  etat ,  elle  forme  un 
magma  mucilagineux  jaune  ,  Sc  la  cowleur 
verfe  de  la  liqueur  difparoit  entierement 
fous  ce;  mucilage :  on  trouye  le  tartre  ems- 
tique  en  de  trds-petits  cryftaux ,  qui  fe  deta- 
chent  en  plaquettes ,  Sc  qui  font  peu  adhe¬ 
rens  aux  terriries ;  ces  cryftaux  font  beaU- 
coup  plus  jaunes  que  ceux  qu’-ort  obtie.nt 
d’une  evaporation  ordinaire  ,  Sc  ils  font 
auffi  en  beaucoup  plus  grande  quantite., 
puifque.  d’un  femblable,  melange  j’ai  obte- 
nu,  £  quelques  gros  de  moins ,  le m£me 
poids  en  tartre  emetique,  que  de  crdme  de 
tartre  Sc  de  verre  d’antiinoine  que  j  ayois 
employd  ;  ce  mucilage  ddjaye  dans  f’eau , 
Sc  lave  ,  a  laiffe  fur  le  fibre  toute .  la  terre 
qui  ne  differoit  en  rien  decelle  que  j’axbis 
feparee,  en  faifant  dvaporer  la  liqueur.'  du 
tartre  emetique  ;  ainfi  cette  terre  fe  fepare 
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du  tartre  eriidtiqUe  j  par: une  evaporation 
fpontande  ,  comme  pendant  l’ebullition  de 
la  liqueur ;  tous  phenomenes  bien  dignes 
de  remarques ,  &  dont  il  eft  furprenant  que 
M.  Roux  ne  dife  pas  un  mot. 

J’ai  aufli  mis  en  cryftallifation ,  tl  I’air 
libre,  de  la  diffolution  de  tame  emetique 
trds-pur,  &  qui  he  contient  rien  de  cette 
efpece  de  terre.  Je  lie  me  iuis  pas  encore 
apperqu  qu’elle  moififie ,  comme  la  liqueur 
de  tartre  emetique ,  qui  eft  verte.  b 

II  m’eft  refte  fur  la  fin  des  cryftallifations  , 
fix  a  fept  onces  d’eau-mere ,  d’une  couleur 
verte  tr^s-foncee;  toute  la  quantite  deverre 
d’antimoine,  :que  Fon  emploie  dans  ce  pro- 
cedd ,  ne  fe  combine  point  avec  la  crdme 
de  tartre,,  comme  1’afaitobferverM.  Roux; 
ainfi  j’ai  eu  tort  de  dire  que  la  creme  de 
tartre  diffolvoit  fon  poids  egal  de  verre 
d’antimoine  ,  le  furplus  refte  fur  le  fibre, 
avec  la  portion  de  foufre ,  >  qui  fe  fepare  du 
verre  d’antimoine  ,  &  qui  n’eft  que  peu  ou 
point  du  tout  attaqud  par  la.crdme  de  tar¬ 
tre  ;  il  n’y  en  a  feulement  qu’une  petite 
quantite  qui  paffe  a  travers  les  fibres,  a  rai- 
fon  de  fa  grande  divifion,  &qui  commu¬ 
nique  cette  couleur  jaune  ,  qu’on  remarque 
aux  cryftaux  de  tartre  emetique ;  la  plus 
grande  quantite  refte  fur  les  fibres ,  comme 
je  l’ai  fait  obferver  dans  mon  premier  Me- 
moue.  M,  Roux  pretend  que  Glauber  Favoit 
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Temarque  avant  moi  (a)  :  cela  peut  dtre ; 
mais  il  auroit  du  indiquer  dans  quel  endroit 
des  ouvrages  de  ce  chymifte,  on  trouve 
cette  obfervation.  M.  Roux  a  remarque  que 
deux  livres  de  crdme  de  tartre  diflfolvoienc 
vingt-trois  onus  &  demie  de  verre  d’anti¬ 
moine  ,  &  que  des  deux  livres  qu’il  avoie 
employe  ,  il  en  avoit  fep are  deux  onus  & 
demie  de  foufre  dori  (b).  En  rdpetant  cette 
experience ,  j’ai  remarque  que  les  deux  livres 
de  crdme  de  tartre  que  j’ai  employd ,  en 
avoient  difious vingt-trois  onces  fix  gros ,  ce 
qui  fait  deux  gros  de  difference ;  Ces  differen¬ 
ces  viennent  vraifemblablement  de  ce  que 
j’ai  employe  le  verre  d’antimoine  en  poudre 
impalpable  ,  au  lieu  que  M.  Roux  ne  s’eft 
fiervi  que  de  verre  d’antimoine  pulverife  ,  Sc 
feulement  pafle  au  tamis. 

M.  Roux  n’entre  dans  aucun  ddtail  fur  la 
manipulation  qu’il  a  employd ,  pour  avoir  fe- 
parement  le  verre  d’antimoine ,  qui  n’a  point 
dte  diffous  par  la  crdme  de  tartre ,  d’avec 
le  foufre  dore ,  qui  s’eft  fdpard  du  verre  d’an¬ 
timoine  ,  pendant  la  combinaifon  du  tartre 
emetique.  Pour  fuppleer  a  cette  inexa&i- 
tude  j  je  vais  rapporter  ma  mdthode,  afin 
que  ceux  qui  voudroient  repdter  de  fem- 
blables  experiences,  a  deflein  d’obferver  les 

(a)  J ournal  de  Medecine  ,  T.  XIII ,  pag.  532. 

(b;  Ibidem,  pag.  533. 
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differentes  proportions  de  foufre ,  qui  font 
contenuesdansles  verres  d’antimoine ,  puif- 
fent  le  faire  commodement. 

J’ai  m£le  une  Iivre  du  meme  verre  d’an¬ 
timoine  ,  que  j’avois  employe  dans  le  pro- 
cedd  precedent ,  broye  fur  le  porphyre , 
avec  deux  livres  de  crdme  de  tartre ;  je  I’ai 
fait  bouillir  dans  une  baffine  d’argent ,  avec 
douze  pintes  d’eau  diftillee ,  pendant  une 
heure :  j’ai  filtre  la  liqueur ;  elle  etoit  citrine  , 
au  lieu  d’etre  verte,  cornme  elle  1’eft,  lorf- 
qu’on  met  partie  egale  des  deux  fubftances  , 
ou  plutdt ,  lorfqu’il  fe  trouve  aflez  de  verre 
d’antimoine,  pour  faturer  la  crdme  de  tar¬ 
tre  :  phenomenes ,  dont  je  fuis  furpris  que 
M.  Roux  n’ait  pas  fait  mention  :  j’ai  fait 
bouillir  le  marc  dans  fix  autres  pintes  d’eau 
diftillee ,  avec  une  Iivre  de  nouvelle  crdme 
de  tartre,  dans  l’intention  de  diffoudre  le 
peu  de  verre  d’antimoine  qui  pouvoit  dtre 
refte  :  j’ai  filtrd  la  liqueur ;  j’ai  hv6  ce  qui 
eft  refte  fur  le  [filtre  ,  avec  beaucoup  d’eau 
diftillee  &  bouillante ;  cette  derniere  liqueur, 
en  refroidiflant ,  laiftoit  depofe  une  tr&s- 
legere  quantite  de  foufre  jaune,  qui  paffoit  k 
travers  le  filtr.e ,  a  la  faveur  de  l’eau  bouil¬ 
lante  :  j’ai  trouve  que  le  foufre  dore  ,  lav£ 
&  feche ,  pefoit  douze  gros ;  ce  qui  fait  par 
conftquent  trois  onces  de  foufre  dore ,  que 
contenoient  les  deux  livres  de  verre  d’anti- 
tpoine ,  que  j’avpis  employe  dans  le  procede. 
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J’ai  effaye  de  faire  du  tartre  emetique 
aVec  differens  verres  d’antimoine  :  je  n’ai 
remarque  aucune  variation  dans  les  quan¬ 
tity  qu’il  s’en  eft  diffous  ,  lorfque  je  l’em- 
ployois  avec  fon  poids  egal  de  crdme  de 
tartre  ;  mais  j’en  ai  remarque  dans  celles  du' 
foufre  dore.  En  general ,  on  peut  prdfumer 

3ue  c’eft  lui  qui  donne  la  couleur  rouge 
’Hyacinthe ,  qu’on  remarque  auverre  d’an¬ 
timoine  ,  &  que  ce  verre  en  contient  une 
plus  grande  quantite ,  a  proportion  qu’il  eft 
colore  da  vantage;  du  moins ,  c’eft  ce  que 
j’ai  reconnu  par  les  experiences  que  j’ai 
faites  avec  ces  differens  verres  d’antimoine. 
II  y  a  tout  lieu  de  conje6turer  encore ,  que 
c’eft  ce  foufre  qui  donne  cette  couleur  verte 
3  la  liqueur,  lorfqu’on  fait  le  tartre  emeti¬ 
que  :  j’ai  remarque  que  plus  Ie  verre  d’an¬ 
timoine  etoit  colore plus  il  fourniffoit  une‘ 
liqueur  verte,  lorfque  je  I’employois  avec  fon 
poids  egal  de  crdme  de  tartre ,  &  qu’au 
contraire  l’antimoihe  diaphoretique  qui  ne 
contient  point  de  foufre,  fe  diffout  affez 
bien  par  la  cr^irte  de  tartre  ,  comme  l  a 
remarque  M.  Lechandelier  (a)  ,  &  qu’il 
fournit  une  diffolution  claire  &  un  peu  ci¬ 
trine  ,  ainfi  que  celles  des  fleurs  blanches 
de  regule  d’antimoine ,  qui  foumiffent  une 
diffolution  fans  couleur  :  je  n?ai  pu  diffou- 

(a)  Mfime  Journal ,  pag.  414. 
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dre  ces  fleurs  en  entier  par  la  creme  de 
tartre,  quoique  j’aye  pafle  a  plufieurs  repri- 
fes ,  de  nouvelles  quantites  de  creme  de 
tartre  ,  fur  les  m8mes  fleurs  de  reguled’an- 
timoine.  Au  refte ,  je  me  fuis  aflame  que  la 
couleur- verte  ne  vient  point  du  cuivrequi 
peut  lire  contend  dans  I’argenterie  de  vaif- 
felle ,  en  repetant  la  meme  dilTolution  dans 
un  vaiffeau  de  verre ,  ou  j’ai  toujours  eu  la 
mdme  couleur  :  j’ai  auffi  mdld  de  l’une  8c 
de  l’autre  liqueur  avec  de  i’alcali  volatil  ; 
elles  font  devenues,  a*peu-pres,:  de  cou¬ 
leur  de  dilTolution  d’or ,  &  n’ont  pointpris  de 
couleur  bleue ,  comme  cela  arrive ,  lorf- 
qu’on  mele  avec  ce  meine  alcali  volatil 
des  liqueurs  qui  contiennent  une  petite 
quantite  de  cuivre. 

Apres  avoir  examine  les  phenomenes  qui 
fe  paflent  pendant  la  combination  du  verre 
d’antimoine ,  avec  la  creme  de  tartre.,  nous 
allons  reconnoitre  les  proprietes  des  pro- 
duits  qu’on  en  retire  ,  &  je  commence  par 
les  cryftaux. 

Ce  fel  cryftallife  eft  parfaitement  neu- 
tre.  Quatre  onces  d’eau  bouillante  diffol- 
ventdeUx  onces  de  ce  tartre  emetique;  la 
dilTolution  eft  claire,  limpide,  fans  cou¬ 
leur,  lorfque  ce  fel  a  ete  lave  auparavant, 
&  bien  egoutte  fur  du  papier  gris ,  fuivant 
la  mdthode  que  j’ai  indiquee  ;  au  .lieu  que 
la  meme  quantite  d’eau  bouillante  nepeut 
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diffoudre  qu’un  gros  &  derai  de  creme  de 
tartre. 

.  M.  Roux  (a)  pretend ,  d’apres  Zimmer¬ 
man  ,  qu’il  faut  vingt-quatre  parties  d’eau  , 
pour  en  diffoudre  une  de  ce  tartre  emetique  , 
fans  fpdcifier  ft  c’eft  de  I’eau  froide,  ou  fi  c’eft 
de  l’eau  bouillante.  II  y  a  toute  apparence 
que  M.  Roux  n’a  point  repete  cette  expe¬ 
rience  ,  qui  cependant  etoit  capitale  pour 
lui. 

Cette  diflblution  rend  la  teinture  de  tour- 
nefol ,  d’une  tres-legere  couleur  purpurine  , 
fans  la  rougir  ,  comme  fait  la  diflblution  de 
crdme  de  tartre  ;  elle  ne  change  en  aucune 
maniere  la  couleur  du  fyrop  violat. 

Les  acides  vitrioliques ,  nxtreux  &  marins  , 
y  occafionnent  fur  le  champ  un  precipite 
blanc ,  fans  effervefcence ;  ces  precipites  fe 
diffolvent  prefqu’entierement  dans  l’eau 
froide ,  &  afTez  facilement.  M.  Roux  pre¬ 
tend  que  les  acides  s’emparent  de  la  partie 
reguline ,  &  que  c’eft  la  cr£me  de  tartre 
qui  fe  precipite  feule  ,  fous  fa  forme  natu- 
relle  (£)  ;  je  crois  cependant  que  ces  pre- 
cipit^s  meriteroient  la  peine  d’etre  exami¬ 
nes  plus  amplement,  que  M.  Roux  ne  l’a 
fait ;  il  pourroit  bien  etre  autre  chofe ,  que 
de  la  cr&ne  de  tartre  feule. 

(a)  Meme  Journal ,  pag.  533. 

I b )  Meme  Journal,  pag.  536. 

J’ai 
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J’ai  mele  dgalement  les  trols  acides  mind- 
raux ,  avec  de  la  diffolution  de  crdrae  de 
tartre ,  qui  n’ont  occafionne  aucuns  pre- 
cipites. 

Les  alcalis  fixes  &  volatils  ,  meles  avec 
de  la  diffolution  des  cryftaux  de  tartre  emd- 
tique ,  ne  font  aucune  effervefcence  a  froid  : 
ils  n’occafionnent  d’abord  aucuns  precipites  ; 
mais  peu  de  terns  aprds  ,  il  fe  forme  dans 
l’une  &  1’autre  liqueur  un  precipitd  blanc 
qui  s’attache  aux  parois  du  verre ,  &  qui  y 
eft  de  la  plus  grande  adherence. 

J’ai  mele  une  once  de  ce  tartre  emeti- 
que  ,  avec  autant  de  fel  alcali ,  &  demi- 
once  de  poix  refine  ;  ce  melange  pouffe  a 
la  fonte  dans  un  creufet ,  m’a  fournit  deux 
grosquarante-huit  grains  de  trds-beau  regule 
d’antimoine  ,  quantite  qui  eft  beaucoup  plus 
grande  que  celle  que  M.  Geoffroy  a  retird 
des  plus  forts  emetiques  qu’il  a  eprouves.  J’ai 
traite  de  la  mdme  maniere  les  cryftaux  de 
tartre  emetique ,  cjui  provenoient  des  diffe- 
rentes  cryftallifations ,  &  je  n’ai  remarque 
aucune  difference  dans  les  quantiles  de 
regule  que  j’obtenois. 

Enfin  j’ai  tente  inutilement  de  combiner 
de  ce  tartre  emetique  ,  avec  une  nouvelle 
quantite  de  verre  d’antimoine  :  j’avois  mdld 
pour  cela  quatre  onces  de  tartre  emetique  , 
&  deux  onces  de  tartre  emetique  broye  fur 
le  porphyre  :  j’ai  fait  bouillir  ce  melange 
Tome  XIF.  Y 
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dans  fuffifante  quantite  d’eau ,  pendant  demi- 
heure  :  j’ai  filtre  la  liqueur  ,  elle  a  paffe 
claire,  fans  couleurs  :  j’ai  lave  le  verre  d’an- 
timoine  ,  qui  a  refte  fur  le  filtre  ,  &  l’ai 
mis  fecher  :  il  n’avoit  rien  perdu  de  fon 
poids  ,  par  confequent  ce  tartre  emetique 
etoit  parfaitement  fature  de  verre  d’anti¬ 
moine  ,  puifqu’il  n’a  pu  en  diffoudre  davan- 
tage ,  &  que  d’ailleurs  il  n’a  communique 
aucune  couleur  a  la"  liqueur. 

J’ai  indique  prec^demment  les  moyens 
de  feparer  le  foufre  dore,  d’avec  le  verre 
d’antimoine. 

Ce  foufre  dore  eft  rougeatre ,  a-peu-pr^s 
comme  le  kermes  mineral  :  il  fume  fur  les 
charbons  ardens,  repand  unelegere  flamme 
bleue,  6c  il  exhale  une  odeur  de  foufre 
brfllant ;  1’eau  regale  en  diflout  la  partie 
reguline  en  grande  partie  ;  6c  ce  qui  refte  , 
eft  le  foufre ,  mais  m£le  encore  d’une  por¬ 
tion  de  regule  4  demi-calcine  ,  qui  n’eft 
plus  attaquable  par  l’eau  regale  :  j’ai  expofe 
de  cette  matiere  fulfureufe ,  fous  la  moufle 
d’un  fourneau  de  coupelle ;  elle  a  repandu 
d’abord  une  flamme  vraiment  fulfureufe  ; 
6t  ayant  pouffe  le  feu,  plus  fort ,  elle  s’eft 
prefque  toute  convertie  en  fleurs  blanches  : 
ce  qui  a  refte ,  contenoit  quelques  grenailles 
de  regule  d’antimoine  reffufcite. 

J’ai  mdle.  une  once  de  ce  foufre  dore  , 
avec  autant  de  fel  alcali ,  6c  un  gros  de 
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nitre :  j’ai  pouffe  ce  melange  a  la  fonte, 
“j’en  ai  obtenu  un  gros  de  regale  d’antimoine  , 
qui  m’a  paru  ne  differer  en  rien  du  regule 
d’antimoine  ordinaire. 

Parcourons  prefentement  quelques  pro- 
pofitions  de  MM.  Roux  &  Rouelle ,  qui  ne 
s’accordent  point  avec  l’experience. 

MM.  Roux  &  Rouelle  paroifferit  avoir 
adopteentierement  le  fentiment  d’Hoffmann, 
fur  la  decompolition  du  tartre  emetique  , 
par  une  trop  longue  ebullition  ,  puifque 
M.  Roux  dit  pofitivement ,  que  toutes  ces 
ebullitions  ne  'undent  qu  a  decompofer  une 
partie  de  ce  fel ,  a  mefeire  qu’il  fe  forme  , 
&  ailleurs ,  que  toute  ebullition  ulterieure  d 
la  combinaifon  ,  ne  feryiroit  qu’ a  decom¬ 
pofer  le  fel  qui  s’ejl  forme  (a). 

L’erreur  du  maitre  &  du  difciple  part  du 
mdme  principe  que  la  mienne ;  leur  propo¬ 
rtion  eft  vraie ,  lorfqu’on  opere  dans  des 
vaiffeaux  de  fer,  parce  qu’ils  ont  la  pro¬ 
priety  de  decompofer  le  tartre  emetique  ; 
fait  dont  mes  adverfaires  auroient  dfi  s’ap- 
percevoir ,  &  e’eft  ce  qui  eft  caufe  que  j’a- 
vois  avance  que  ce  fel  etoit  deliquefeent ; 
mais  les  chofes  fe  paffent  tout  autrement  , 
lorfqu’on  opere  dans  des  vaiffeaux  d’argent, 
de  gres  ou  de  verre  ,  comme  on  va  le  voir 
par  l’experience  fuivante. 

(a)  Meme  Journal,  pag.  531  Se  537. 
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J’ai  mis  dans  une  baffine  d’argent  quatre 
pintes  d’eau  diftillee ,  deux  livres  de  verre 
d’antimoine  broye  fur  le  porphyre ,  &  deux 
livres  de  crdme  de  tartre  :  j’ai  fait  bouillir 
ce  melange  pendant  douze  heures ;  j’avois 
foin  de  remplacer  par  de  l’eau  diftillee 
celle  qui  s’evaporoit  de  la  baffine  :  j’ai  fibre 
la  liqueur ;  apres  ce  terns  cTebulIition ,  elle 
etoit  fenfiblement  un  peu  plusverte,  que 
lorfqu’on.ne  fait  bouillir  le  melange  qu’un 
inftant ,  parce  que  pendant  cette  longue 
Ebullition ,  il  s’etoit  diffous  vraifemblable- 
ment  une  plus  grande  quantite  de  foufre  : 
j’ai  retire  de  ce  precede  exaftement  les 
m£mes  quantitEs  de  cryftaux,  de  foufre  , 
de  verre  d’antimoine  non  diffous ,  enfin  la 
mEme  quantite  d’eau-mere  ,  que  dans  le 
precede  dont  j’ai  parlE  prEcEdemment ; 
feulement  cette  eau-mere  etoit  un  peu  plus 
verte  que  celle  du  premier  precede ,  parce 
qu’elle  contenoit  vraifemblablement  un  peu 
plus  de  foufre.  C’eft  probablement  par  la 
mEme  raifon  ,  que  les  cryftaux  de  cet  eme- 
tique  etoient  plus  jaunes  :  ces  cryftaux 
ajoutEs ,  corame  je  l’ai  dit  plus  haut ,  & 
enfuite  diffous  dans  l’eau  ,  lui  ont  donne 
une  trds-legere  couleur  verte  ;  cette  diffo- 
Iution  depofoit ,  par  le  repos ,  une  trEs- 
petite  quantite  de  matiere1,  que  je  crois 
Etre  le  foufre  qui  etoit  interpofe  entre  les 
cryftaux  de  ce  fel ;  d’ailleurs ,  la  liqueur , 
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du  jour  au  lendemain ,  avoit  perdu  pref- 
qu’entierement  fa  couleur. 

J’ai  pouffe  a  la  fonte  de  cet  emetique  , 
qui  m’a  fourni  la  meme  quantite  de  regule , 
que  celui  du  premier  precede ;  d’ou  il  rd- 
fulte  que  la  combinaifon  du  tartre  emeti¬ 
que  ne  fe  decompofe  pas  plus  pendant 
Febullition  ,  que  la  plupart  des  autres  fels  , 
lorfqu’on  fait  cette  combinaifon  dans  des 
vaiffeaux  de  verre ,  de  gres  ou  d’argeftt ;  en 
un  mot ,  dans  tous  les  vaiffeaux  qui  ne  peu- 
vent  etre  attaques ,  ni  par  la  creme  de  tartre  , 
ni  par  le  verre  d’antimoine  ;  &:  en  general , 
tous  les  vaiffeaux  fur  lefquels  la  crdme  de 
tartre  a  plus  d’a&ion,  que  fur  le  verre  d’an¬ 
timoine  ,  ne  peuvent  fervir  a  faire  le  tartre 
emetique  ,  comme  on  va  le  voir  par  l’ex- 
perience  fuivante ,  dans  laquelle  j’ai  decom¬ 
pofe  entierement ,  par  l’intermede  du  fer  , 
une  quantite  donnee  de  tartre  emetique 
cryftallifd. 

J’ai  mis  dans  un  matras,  une  once  de 
cryftaux  de  tartre  emetique  tres-purs ,  demi- 
once  de  fil  de  fer ,  &  fix  onces  d’eau  diftillee: 
j’ai  place  le  matras  fur  un  bain  de  fable  j 
j’ai  entretenu  une  chaleur  de  digeftion, 
pendant  huit  jours,  le  fer  s’eft  diffous  peu- 
a-peu  ,  &  a  fait  precipiter  le  regule  d’anti¬ 
moine  ,  fous  la  forme  d’une  poudre  grife  , 
femblable  a  du  regule  d’antimoine  qut 
feroit  prodigieufement  divife ;  le  regule 
Yiij 
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d’antimbirie ,  examine  a  la  loupe ,  avoit  le 
brillant  metallique  :  la  diffolution  du  fer 
etoit  d’une  couleur  verte  trls-foncee;  elle 
avoit  d’ailleurs  toUtes  les  proprietes  chy- 
miques  de  la  teinture  de  mars ,  d’ou  il  re- 
fnlte  que  le  feir  a  plus  d’affinite  avec  la 
crime  de  rartre ,  que  n’en  a  le  regule  d’an¬ 
timoine  :  il  feroit  tres-iiltlreftant  de  deter¬ 
miner  ,  par  la  mime  methode ,  les  affiniteS 
des  autres  metiux  avec  la  crime  de 
tartre. 

■  J’ai  repete  la  mime  experience  aux  mi¬ 
mes  dofes ,  avec  du  fil  de  cuivre  rouge  ; 
lilais  elle  ne  reufiit  pas  avec  la  meme  faci- 
lite  3  fbit  que  le  cuivre  foit  meins  diffoluble 
par  la  crime  de  tartre  ,  foit  qu’il  ait  avec 
elle  une  affinite  a-peu-prls  Cgale  a  celle 
du  tlgule  d’antimoine  :  la  liqueur  n’a  com¬ 
mence  a  devenir  verte  ,  qu’au  bout  de  qua- 
fahte-huit  heures  ,  mais  fans  precipitation  de 
regule  d’antimoine ,  pas  mime  aii  bout  de 
Hiiit  jbufs ;  cette  liqueur  nillee  avec  l’at- 
cali  vol'atil ,  eft  devenue  d’une  couleur 
blCue ,  comrae  tbutes  les  diffolutibns  de 
cuivre.  Ce  qui  prbuve  que  la  crime  de  tar¬ 
tre  ,  qubique  faturee  de  regule  d’antimoi- 
tle,  a  cependant  diffous  une  certairie  quan- 
tite  de  cuivre ;  inais ,  fans  laifter  precipiter 
le  regule  ,  j’ai  pris  des  fils  de  fer  &  de  cui¬ 
vre  ,  que  j’avoiS  bifeh  decdUpes  auparavant 
a  la  lime  ,  par  preference  a  des  limailles  de 
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ces  memes  metaux ,  afin  de  mieux  obferver 
les  phenomenes  que  prefenteroient  ces  de- 
compofitions. 

II  refulte  de  ces  experiences ,  que  ceux  qui 
font  leur  tartre  emetique  dans  des  vaiffeaux 
de  fer ,  le  decompofent ,  a  mefure  que  l’on 
fait  evaporer  les  liqueurs  ,  &  que  ceux  qui 
le  font  dans  des  vaiffeaux  de  cuivre ,  font 
tr£s-mal ;  puifque-  le  tartre  emetique  tout 
fait  agit  fur  le  cuivre,  a  plus  forte  raifon, 
la  crdme  de  tartre  ,  lorfqu’elle  n’eft  pas 
encore  combinee  avec  le  verre  d’antimoine, 
y  doit-elle  agir  avec  plus  de  facilite. 

J’ai  effaye  plufieurs  emetiques  que  j’ai 
•envoye  chercher  chez  differens  droguiftes, 
&  defquels  ,  par  la  fufion ,  j’ai  retire  des 
regules  qui  contenoient,  depuisun  dixieme 
jufqu’a  un  quinzieme  de  cuivre ,  par  chaque 
quantite  de  regule  que  j’obtenois ;  je  n© 
fqais  quels  effets  peuvent  produire  de  fem- 
blables  emetiques  pris  interieurement ;  ils 
doivent  certainement  occafionner  bien  des 
accidens ,  au  moment  que  le  medecin  s’y 
attend  le  moins ,  &  dont  il  lui  eft  difficile 
de  deviner  la  caufe ,  parce  qu’il  ne  s’en 
mefie  pas. 

Le  verre  d’aritimoine  eft,  comme  omle 
fqait ,  l’antimoine  crud ,  calcine  &  reduit  ere 
verre. par  la  fufion ;  mais  la  calcination  pre-» 
liminaire  a  la  vitrification  plus  ou  moins 
forte,  &  la  plus  ou  moins  grande  quautite 
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de  foufre  &  de  phlogiftique ,  qui  reftent  dans 
le  verre  d’antimoine,  apres  qu’il  eft  fait  , 
apportent  peut-dtre  quelques  variations  au 
ddgre  defforce  du  tartre  emetique  qu’on  fait 
avec  le  verre  d’antimoine.  II  feroit  a  fou- 
haiter  qu’on  eut  une  methode  sure  pour  le 
preparer ,  &  qui  n’apportat  jamais  de  varia¬ 
tion.  Pendant  que  la  chaux  grife  d’antimoine 
entre  en  fufion  pours’yconver.tir  en  verre,  il 
y  en  a  une  plus  ou  moins  grande  quantite  qui 
fe  reduit  en  fleurs ;  une  partie  fe  diflipe ,  tan- 
dis  qu’une  autre  portion  refte  &  fait  partie 
du  verre  d’antimoine ;  cette  fubftance  dans 
4e  verre  d’antimoine  n’eft  pas  auffi  diffo- 
luble  par  la  crdme  de  tartre,  que  le  refte  du 
verre  d’antimoine. 

En  examinant  differens  verres  d’antimoi¬ 
ne  ,  avec  la  crdme  de  tartre ,  j’ai  trouve 
qu’ils  contenoient  une  plus  ou  moins  grande 
quantite  de  ces  efpeces  de  fleurs  :  j’ai  obtenu 
cette  matiere  ,  en  diffolvant  du  verre  d’an¬ 
timoine  entidrement  par  la  creme  de  tartre , 
en  lavant  enfuite  le  marc  avec  beaucoup 
d’eau ;  &  en  decantant  l’eau ,  tandis  qu’elle 
etoit  trouble ,  il  m’eft  refte ,  par  ce  moyen  , 
au  fond  du  vaifleau  la  matiere  en  queftion , 
qui  eft  plus  pefante  que  le  foufre ;  cette 
matiere  reflemble  a  du  fable  blanc  ordinaire  ; 
elle  eft  indifloluble  par  1’eau ,  par  la  creme 
de  tartre  &  par  l’eau  regale  :  elle  fe  reduit 
prefque  toute  en  vapeurs  blanches  par 
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l’altion  du  feu  ,  Sr  forme  des  fleurs  fembla- 
bles  a  celles  du  regule  d’antimoine. 

Cette  matiere  poufiee  a  la  fonte ,  avec 
du  flux  noir  St  de  la  poix-refine  ,  a  forme 
du  re'gule  d’antimoine. 

Examinons  prefentement  quelques  autres 
preparations  d’antimoine ,  qui  ne  fe  diflol- 
vent  pas  avec  la  mime  facilite ,  par  la  crime 
de  tartre  ,  &  particulierementle  regule  d’an¬ 
timoine  en  fubftance. 

J’ai  mis  dans  un  matras  une  once  de  creme 
de  tartre ,  Sr  deux  gros  de  regule  d’anti- 
moine  reduit  en  poudre  impalpable  fur 
le  porphyre  :  j’ai  fait  bouillir  ce  melange  * 
pendant  une  heure ,  dans  fuffifante  quantite 
d’eau ;  j’ai  filtre  la  liqueur  qui;  n’avoit  aucune 
couleur  etrangere;  j’ai  paflebeaucoup  d’eau 
bouillante  fur  le  filtre ,  afin  d’emporter  toute 
la  crime  de  tartre  qui  auroit  pu  refter  avec 
le  regule  d’antimoine ;  j’ai  fait  fecher  le  fil¬ 
tre;  j’ai  trouve  que  le  regule  d’antimoine 
n’avoit  diminue  que  de  vingt-un  grains  :  il 
s’ert  falloit  de  beaucoupque  toute  la  crime 
de  tartre  en  fut  faturee ,  par  confequent  le 
regule  n’eft  pas  fuffifamment  diflbluble , 
pour  qu’on  en  puiffe  faire  un  tartre  eme- 
tique,  auflt  commodlment  qu’avec  le  verre; 
peut-llreparviendroit-on  a  faturerune  quan¬ 
tite  donnee  de  crime  de  tartre  ,  en  em- 
ployant  trois  ou  quatre  cent  parties  de  regule 
d’antimoine  y  fur  une  de  creme  de  tartre. 
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II  feroit  encore  tres-intereffant  d’exami- 
ner  fi  la  partie  reguline  feparee  du  tartre 
emetique  par  le  fer,  ne  feroit  pas  plus  diflo- 
luble  que  le  regule  d’antimoine  ordinaire  ., 
qu’onne  peut  jamais  amener  au  melme  de- 
gre  de  tenulte ,  par  les  moyens  mechani- 
.ques.  Je  referve  ces  experiences  pour  un 
fupplement  a  ce  Memoire. 

La  chaux  grife  d’antimoine  que  M.  Roux 
dit  dtre  tres-diffoluble  par  la  creme  de  tar¬ 
tre  j,  ne  1’e.ft  cependant  pas  autant  que  le 
regule  d’antimoine  ,  lorfqu’elle  a  ete  calcir 
nee  aflfez  longrtems  pour  confumer  tput  le 
foufre ,  comme  on  va  le  voir  par  1’expe- 
rience  fuivante. 

J’ai  mele  un  gros  de  cette  chaux  grife 
d’antimoine ,  reduite  enpoudre  impalpable  , 
avec  une  once  de  creme  de  tartre :  j’ai  fait 
bouillir  ce  mdlange  dans  de  l’eau  diftillee; 
&  j’ai  procede  pour  le  refte  ,  comme  dans 
l’experience  .  precedente  :  je  n’ai  tfouve 
exaftement  aucune  diminution  de  poids  , 
d’ou  je  conclus  que  fi  la  chaux  grife  d’an¬ 
timoine  eft  difloluble  par  la  creme  de  tar¬ 
tre  ,  comme  M.  Roux  l’annonce ,  e’eft  peut- 
etre  lorfqu’elle  eft  moins  calcinee. 

Les  fleurs  blanches  de  regule  d’antimoine 
ne  fe  diftolvent  pas  dans  toutes  leurs  fubfr 
tances  par  la  erdme  de  tartre  ;  il  n’y  en  a 
qu’environ  la  moitie  :  l’autre  portion  eft 
reftee  abfolument  indiffoluble ,  malgre  que 
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je  l’aye  fait  bouillir,  a*plufieurs  reprifes,  fur 
de  nouvelles  crimes  de  tartre  ;  neanmoins 
cette  matiere  indiftoluble  eft  reducible  au 
regule ,  par  l’addition  de  matiere  phlogifti- 
que ,  comme  je  l’ai  eprouve. 

Le  foie  d’antimoine  eft  une  preparation 
qui  n’a  aucune  tranfpar£nce ,  qui  contient 
une  plus  grande  quantite  de  phlogiftique 
que  le  verre  d’antimoine  ,  &  infiniment 
moins  que  le  regule  pur  :  le  foie  d’antimoine 
eft  auffi  plus  difloluble  que  le  regule ,  6c 
infiniment  moins  que  le  verre. 

J’ai  mele  une  once  de  creme  de  tartre , 
&  deux  gros  &  demi  de  foie  d’antimoine  : 
j’ai  fait  bouillir ,  a  Fordinaire  ,  dans  fuffi- 
fante  quantite  d’eau,  pendant  demi-heure; 
j’ai  procede  pour  le  refte ,  comme  dans  les 
experiences  precedentes ,  &  j’ai  remarque 
qu’il  ne  s’etoit  diflbus  qu’un  demi-gros  de 
foie  d’antimoine;  mais  il  y  a  tout  lieu  de 
prefumer  que  ft  Ton  en  employoit  une  trds- 
grande  quantite,  fur  une  petite  quantite 
de  creme  de  tartre ,  on  parviendroit  a  la 
faturer  entierement ,  &  h  former  par  con- 
fequent  un  aufli  bon  tartre  emetique,que 
le  verre  d’antimoine. 

II  refulte  de  tout  ce  qui  vient  d’etre  dit , 
i°  que  le  tartre  emetique  eft  unfel  neutre 
cryftallifable ,  qui  n’eft  point  deliquefcent  , 
comme  je  l’avois  penfe  ,  &  qu’il  ne  fe 
decompofe  pas  plus  que  les  autres  fels ,  par 
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de  longues  ebullitior^  lorfqu’on  le  prepare 
dans  des  vaiffeaux  convenables. 

i°  Que  le  fentiment  d’Hoffinartn ,  Cur  ia 
decompofition  de  cememe  Cel ,  par  de  lon¬ 
gues  ebullitions ,  &  que  M.  Rouelle  avoir 
adoptd,  eft  fondd  Cur  le  mdme  principe 
qui  m’avoit  induit  en  erreur  ,  c’eft-a-dire, 
que  le  tartre  emdtique,  en  bouillant  dans 
des  vaiffeaux  de  fer  ,  eft  decompoCe ,  non 
pas  par  l’ebullition  ,  comme  l’avoit  penfe 
M.  Rouelle  ,  mais  par  l’intermede  du'  fer 
feulement ,  comme  je  l’ai  demontrd  ;  ainfi. 
l’erreur  de  M.  Rouelle  &  la  mienne  ve- 
noient  de  la  meme  caufe.  II  a  pris  pour  une 
decompofition, -par  le  mouvement  de  l’e- 
bullition,  celle  qui  arrive  par  1’intermede 
du  vaiffeau  de  fer  :  j’ai  pris  le  refultat  de 
cette  decompofition ,  pour  un  tartre  eme- 
tique  deliquefcent ,  au  lieu  que  ce  n’etoit 
qu’une  teinture  de  mars,  melee  d’emeti- 
que  ;  mais  au  refte ,  l’erreur  de  M.  Rouelle 
&  la  mienne  n£  portoient  que  Cur  la  theo- 
rie  de  l’emetique  ,  &  nullement  Cur  la  bonte 
&  Curia  surete  de  cet  important  medi¬ 
cament. 

3°  Que  cette  matiere  qui  a  fait ,  depuis 
long-terns, l’o4ter  des  travaux  de  M.  Rouelle, 
comme  le.  dit  M.  Roux  (a) ,  avoit  befoin 
d’dtre  remaniee  &  d’etre  difcutee. 

(a)  Meme  Journal ,  pag.  539. 
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J’efpere  que  M.  Roux  n’attribuera  pas  a 
M.  Rouelle  la  plupart  des  experiences 
neuves  que  je  rapporte  dans  ce  Memoire  , 
&  qu’il  auroit  dft  faire  ,  ce  me  femble  , 
pour  mieux  defendre  la  caufe  de  M.  Rouelle. 

Enfin ,  je  finirai  cette  reponfe  ,  en  faifant 
obferver  a  M.  Roux ,  qu’il  a  tort  de  pen- 
fer  que  j’aye  copie  dans  le  Di&ionnaire 
encyclopedique ,  publie  en  1756,  le  pro* 
cede  del’aether,  pour  l’infdrer  dans  mon 
Memoire  lu  a  l’academie  en  1 75  5  (a)  ;  ce 
procdde  vient  originairement  de  M.  Hellot, 
comrae  je  l’ai  dit  dans  ma  Diflertation  fur 
l’cerher,  pag.  15.  M.  Hellot  qui  eft  natu- 
rellement  liberal  fur  tout  ce  qui  peut, acce- 
lerer  l’avanc.ement  des  connoiflances  , 
donna  ,  environ  en  1745  ,  ce  procede  k 
plufieurs  perfonnes  de  1’academie  ;  ainli  il 
n’eft  pas  furprenant  que  M.  Roux  l’ait  vu 
repeter  a  M.  Rouelle  en  1754.  C’eft  done 
mal-a-propos  que  M.  Rouelle ,  reclame  ce 
procede ,  non  comme  une  de  fes  inventions  , 
mats  comme  une  des  manipulations  perdues 
dans  les  livres ,  oil  peu  de  gens  vont  les 
chercher  (b).  Le  procede  &  la  manipulation 
ont  ete  donnes  par  M.  Hellot ;  mais  M.  Roux 
auroit  bien  du  indiquer  quels  font  ces  livres 
que  M.  Rouelle  dit  avoir  lus.  J’avois  pris 
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le  parti  de  faire  un  paraljele  de  ee  pre¬ 
cede  perfeftionne  par  M.  Rouelle,  &infere 
dans  le  Di&ionnaire  encyclopedique ,  avec 
celui  que  j’ai  publie  dans  mon  Memoire  de 
175  5  ,  &  le  mdme  que  j’ai  augmente  confi- 
derablement  dans  ma  Differtation  fur  l’as- 
ther ;  mais  j’ai  ete  prevenu  dans  le  Journal 
qu’onnomme  (Economique  pour  le  mois  de 
Novembre  1760.  J’ignore  entierement  a  qui 
j’ai  cette  obligation;  ces  fortesde  chofes  faites 
par  des  perfonnes  qui  n’ont  aucun  interdt  dans 
la  caufe  ,  ne  peuvent  jamais  dtre  foupqon- 
nees  de  partialite  :  ainfi  je  renvois  a  ce  Jour¬ 
nal,  pour  cet  article. 
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Sur  qudques  effets  du  Rapuntium  urens 
Solonienfe  ,par  M.  Bonte  ,  medecin 
d  Coutances. 

Le  hazard  feul  a  prefque  toujours  decouvert 
les  mddicattiens  &  les  poifons.  La  medecine  , 
^idee  de  la  chymie ,  a  etendu  les  vertus  des 
premiers ,  St  corrige  fouvent  les  feconds  , 
au  point  de  les  rendre  utiles.  J’ignore  fi  on 
a  quelquefois  fait  ufage  du  Rapuntium 
urens  :  fon  gout  Acre  St  cauftique  ne  parloit 
pas  en  fa  faveur.  L’automne  derniere ,  les  fid- 
vres  intermittentes  n’ont  pas  laifle  d’dtre 
communes  dans  quelques  paroiffes  voifinesde 
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la  rner.  Quelques  pauvres  payfans  fe  font 
fervis  de  cette  plante,  a  titre  deremedes, 
foit  par  tneprife,  en  la  confondant  avec  la 
petite  centauree ,  avec  lacjuelle  elle  a  quel- 
que  rapport ,  &  croiffant  a-peu-pres  dans  les 
mdines  lieux ,  foit  par  le  befoin  qui  enhardit 
fouvent  a  des  epreuves  dangereufes.  La  plu- 
part  ont  employe  les  tiges  &  les  feuilles  infu- 
fees  dans  le  cidre  ;  cette  infufion  a  procure  4 
tous  des  vomilfemens,  &  beaucoup  d’eva- 
cuations  par  les  Lelies,  qui ,  a  la  verite  ,  ont 
emporte  la  fievre ;  mais  un  grand  nombre 
a  paye  cher  l’ufage  temeraire  de  ce  medi¬ 
cament,  en  eprouvant  des  douleurs  cruelles 
de  colique,  des  fuperpurgations ,  des  anxie- 
tes,  desfpafmes,  &:  mdme  des  convulsions. 
Lelait,  les  huileux,  les  lavemens  mucila- 
gineux&  anodins ,  la  theriaque ,  ont  calme 
ces  accidens.  Les  pernicieux  effets  dont 
nous  venons  de  faire  mention  ,  doivent-ils 
done  proferire  entierement  cette  plante  de 
l’ufage  medicinal  ?  Ne  feroit-il  pas  poffible 
de  les  reprimer,  foit  en  diminuant  fa  dole, 
foit  en  corrigeant  fon  acrimonie ,  ou  par 
divers  melanges,  oupar  des  infufions  faites 
dans  des  liqueurs  plus  appropriees  ?  Des  ex¬ 
periences  faites  ,  avec  circonfpe£tion  ,  pour- 
roient  conduire  a  la  decouverte  d’un  remede 
purgatif  Sc  febrifuge ,  qui  auroit  des  avan- 
tages  reels ,  &  pourroit  devenir  dans  la 
fuite  utile  a  la  fociete. 
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Sur  une  phthifit  renale ,  &  fur  deux  ulceres 
carcinomateux  affe £  grands  ,  dans  le 
corps  de  la  vejtfie  ,  provtnus  d  la  fuitc 
d'un  pijfement  de  fang ,  par  M,  Lan- 
DEUTTE  ,  medecin  du  Roi  ,  en  fon 
hopital  militaire  de  Bitche  ,  membre  du 
college  royal  des  medecins  de  Nancy. 

Lenomme  Montfort,  foldat  de  la  com- 
pagnie  de  Guemar ,  au  regiment  des  gardes 
Lorraines  (  pour  lors  en  garnifon  ici ,  )  age 
d’en viron  vingt-quatre  ans ,  d’une  tr&s-bonne 
conftitution~&  d’une  humeur  fort  enjouee, 
(  etant  en  1754,  du  detachement  qui  fe 
faifoit  de  fon  regiment,  pour  la  garde  de 
Sa  Majefte  le  Roi  de  Pologne  ,  a  Lune- 
ville ,  )  fit  un  fi  grand  effort ,  en  luttant 
avec  fes  camarades  ,  qu’il  en  reffentit ,  fur 
le  champ  ,  une  douleur  tres-vive  au  c6td 
gauche,  qui  fut  promptement  fuivie  d’un 
piffeihent  de  fang  a  plein  canal ,  lequel 
fe  foiitint  affez  long-terns,  rnais  qui ,  etant 
diminue ,  le  det'ermina  a  avaler  une  grande 
dofe  d’efprit  de  terebenthine  ,  pour  l’arrd- 
ter  entierement.  II  ne  tarda  pas  a  fortir  de 
fon  erreur  populaire  ,  pour  rentrer  de 
nouveau  dans  les  alarmes ;  car  ce  qui  devoit 
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faire ,  fiuvant  lui ,  fon  falut ,  fut  decide- 
inent  une  des  cables  ptemieres  St  eloignees 
de  fa  mort  :  l’hemorragie  reprit  de  plus 
belle ,  St  le  conduifit  infenfiblement  aux 
ulceres,  qui  fournirent,  pendant  plufieurs 
mois  confecutifs,  une  fuppuration  fi  abon- 
dante  ,  qu’elle  epuifa  bientSt  le  malade  , 
&  l’obligea ,  etant  de  retour  en  cette  ville  , 
de  venir  a  notre  hopital, 

Ce  fut  dans  cet  etat ,  qu’il  me  tomba 
entre  les  mains  ,  le  premier  Fevrier  de 
I’annee  fuivante  :  je  l’examinai  foigneufe* 
ment ,  St  lui  fis  les  queftions  neceffaires  ; 
dies  me  fournirent  d’abord  l’hiftoire  que 
je  viens  de  donner  :  je  m’aflurai  en  outre  , 
en  titant  le  bas-ventre,  depuis  les  regions 
lombaires  jufqu’au  bas  de  l’hypogaftrique  , 
qui  pouvoient  Stre  pour  lors  affe&des  : 
j’eus  tout  lieu  de  croire  que  le  rein  gauche 
&  la  veffie  formoient  les  principaux!  lie¬ 
ges  de  la  maladie;  les  douleurs  que  j’y 
occafionnai  par  un  leger  preffement ,  outre 
celles  que  le  malade  y  reffentoit  habituel- 
lement ,  fur-tout  dans  le  terns  de  la  diftri- 
bution  St  du  fejour  des  urines ,  ne  me  laifle- 
rentaucun  doute  i  je  partis  done  de-la ,  pour 
attaquer  la  maladie ,  qui ,  par  fon  anciennete 
6t  l’dpujfement  du  malade,  fembloit  avoir 
dejapris  uncaraftere  rebelle  :  pour  tacher 
d’obtenir  quelques  avantages,  je  le  mis 
auflitfit  au  regime  laiteux  ;  St  pour  remedes , 
Tome  Xir^  Z 
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j’employai  les  balfamiques ,  les  boiffons 
adouciffantes  emulfionnees ,  les  doux  vul-> 
neraires ,  mdme  en  inje&ions. 

Par  cette  methode.,  je  vis  s’eclipfer  tout- 
&-coup ,  au  bout  de  dix  a  douze  jours ,  le 
pus  abondant  que  rendoit  le  malade ,  tous 
les  matins ,  en  urinant :  je  tachai,  mais  en 
vain,  d’en  retablir  l’ecoulement  par  une  fai- 
gnee  que  je  fis  faire ,  par  plufieurs  lavemens 
&  par  de  doux  diuretiques  :  la  fievre.lente 
tie  tarda  pas  aufli  a  changer  de  carattere  ; 
elle  prit  celui  d’inflammatoire  :  j’effayai  de 
lui  faire  face  ,  en  faifant  repeter  les  fai- 
gnees ,  redoubler  les  clyfteres ,  en  recourant 
aux  potions  huileufes  8c  calmantes ;  les  fo¬ 
mentations  emollientes  ne  furent  pas  ou- 
bliees,  d’autant  plus  que  la  region  du  foie 
dtoit  devenue  douloureufe  8c  tendue  ;  ce 
qui,  avec  les  autres  fymptomes  de  l’inflam- 
mation  de  ce  vifcere  ,  ne  me  permit  pas 
d’en  douter  :  cet  etat  diminua  un  peu ,  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  long- terns ;  car  la  fievre 
augmenta  de  nouveau ,  8c  parut  prendre  le 
type  d’ttne  fievre  de  pourriture  ,  etant 
aceompagnee  de  maux  de  t£te  ,  de  redou¬ 
blemens,  d’amertume  de  bouche ,  enfiri  de 
grandes  envies  de  vomir,  que  je  fecondai 
par  une  legere  prife  de  tartre  ftibie ,  donnd 
en  lavage,  qui  degagea  les  premieres  voies 
debeaucoup  de  bile ,  8c  de  cinq  ou  fix  grands 
yers  ,  qui  fortirent  par  le  haut ,  pendant 
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I’operation  du  vomitif ;  le  malade  rendit 
encore  plufieurs  de  ces  infe&es  par  le  has , 
au  moyen  de  legers  laxatifs  vermifuges  , 
que  je  lui  fxs  prendre ;  moyennant  ces  reme« 
des ,  la  fievre  declina ,  6c  l’etat  du  bas-ventre 
parut  fe  changer  :  je  ne  vis  cependant  pas 
reparoitre  le  pus  que  les  urines  charrioient 
auparavant  en  fi  grande  quantite ;  j’en  per- 
dis  alors  toute  efperance. 

Cette  metaftafe  n’empecha  pas  que  les 
voies  urinaires  ne  reftaffent  toujours  fort 
douloureufes :  j’augurai  de-la ,  que  la  matiere 
repompee  travailloit  fecretternent  dans  le 
voifinage  de  fa  fource ,  6c  qu’elle  ne  man* 
queroitpas  de  s’annoncer  inceffammentpar 
quelque  evdnement  funefte  ;  en  effet ,  mes 
foupqons  ne  mirent  pas  long-tems  a  fe 
verifier  :  je  fus  bientot  alfure  de  l’exiftence 
d’une  fuppuration  gangerneufe  fort  eten- 
due ,  accompagnee  d’un  epanchement  intd* 
rieur  :  1’entiere  ceflation  des  douleurs,  la 
fechereffe  des  parties  fuperieures,  la  foif 
preffante ,  I’enflure  confiderable  des  extre- 
mites  inferieures,  en  outre,  le  prompt  gon- 
flement  afcitique ,  cara&eriferent  indubita- 
blement  l’etat  des  chofes. 

Les  foiblelTes  continuelles ,  jointes  aux 
fymptomes  ci-deflus ,  me  firent  entrevoir 
une  mort  trop  prochaine ,  pour  ofer  tenter 
l’operation  de  la  paracenthefe.  En  elfet ,  le 
ipalade  mourut  le furlendemain ,  13  Mars: 

.  M 


f ' fS  Observation 

j’ert  fis  faire  I’ouverture  ,  eh  prefence  do- 
M.JouBe,  chirurgien-major  du  regiment: 
elle  me  fournit  les  obfervations  fuivantes. 

L’incifion  des  differentes  enveloppes  du 
bas-ventre  etant  faite  ,  j’y  trouvai  un  tres- 
grand  amas  de  ferofites  roufsatres  ,  qui  s’e- 
chapperent  tout  de  fuite  ;  elles  devinrent 
peu-a-peu  purulentes ,  &  enfin  je  ne  decou- 
vris  plus  qu’un  pus  infeft,  qui ,  par  fa  tjuan-i 
tite ,  cachoit  les  vifceres  :  evacue  ,  il  me 
laiffa  pour  lors  voir  les  inteftins  fort  bour- 
foiifflds  ,  &  d’un  rouge  noir  gangreneux.  ‘ 

Le  c6te  droit,  tant  de  l’abdomen  que  de 
la  poitrine ,  ne  formoit  qu’un  refervoir  pleiti 
depus,  qui,  par  fon- debordement ,  avoit 
inonde  &  infe&e  les  autres  parties  du  bas- 
ventre  :  lediaphragme  paroiffoit  de  ce  cote- 
la  ,  avoir  ete  fondu  par  la  fuppuration  oii 
detruit  par  fon  acrimonie ;  le  grand  lobe 
du  foie  etoit  entierement  fuppure  ,  &  le 
petit ,  tout  fquirrheux ;  le  rein  du  me  me 
cote  etoit  d’un  durete  a-peu-pr^s  fembla- 
ble  :  pour  le  gauche,  qui  a  ete  le  premier 
'&  principal  fiege  de  la  maladie  ,  il  s’etoit 
convert!  en  une  poche  ulceree,  remplie 
d’un  pus  fort  epais ,  devenu  grumeleux , 
depuis  la  fuppreffion  de  fon  ecoulement. 

La  rate  fut  trouvee  d’un  volume  ordi¬ 
naire,  nutis^ pas  faine. 

L’eftomac  ,  quoique  d’un  diatnetre  vifi- 
blement  retreci ,  ne  laifloit  pas  que  d’dtre 
d’une  couleur  affez  naturelle  ;  la  partie  la 
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plus  inferieure  de  1’abdonien ,  qu’on  nomme 
le  baffin  ,  etoit  pleine  d’un  pus  cotonneux  , 
intimement  attache  a  tout  ce  qui  s’y  ren¬ 
contre  :  quant  a  la  veflie ,  qui  en  occupe 
la  partie  anterieure  hors  du  peritoine ,  elle 
avoit  beaucoup  perdu  de  fa  capacite ;  elle 
renfermoit  dans  fon  fond ,  l’un  prds  de 
l’autre ,  deux  ulceres  carcinomateux ,  d’un 
hop  pouce  de  diaraetre  chacun  : .  ils  de- 
voient  fans  doute  leur  naiflance  au  fejour 
repete  du  pus  corrolif  qui  etoit  defcendu 
du  rein  affefte. 

Je  fis  finalement  proced'er  a  l’ouverture 
entiere  de  la  poitrine,  dont  le  c6te  droit 
contribuoit  a  former  ce  grand  receptacle  de 
pus,  dont  j’ai  parle  ci-deflus.  La  plevre 
qui  le  tapiffoit  ,  etoit  prefqu’entierement 
detachee  des  cotes ,  de  plus ,  ulceree 
chargee  d’un  pus  filandreux  qui  y  adheroit 
fortement  ;  le  lobe  du  poumon  qui  y  eft. 
contenu ,  etoit ,  comme  il  eft  aife  de  1’ima- 
giner ,  tombe  en  fuppuration. 

Quant  a  l’autre  cavite  du  thorax ,  je  veux 
dire  la  gauche,  elle.  n’avoit  pas  eu,  a. 
beaucop  pres ,  tant  de  part  au  delabrernent 
general  :  la  partie  du  poulmon  qu’elle  ren- 
ferme ,  dtoit  pourtant  fres-pale ,  chargee  de 
taches  noires  d’une  certaine  etendue. 

Pour  le  coeur ,  quoique  fain ,  if  fe  trouvoit  ^ 
en  partie ,  baigne  d’une  affez  grande  quantite. 
d’eau  epanchee  dans  le  periearde. 

Z  iij 
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Faites  fur  le  cadavre  d'un  homme  mort> 
fubitcment ,  par  M.  Titevx  ,  chitur- 
gien  d  Anguien-le^-Paris. 

En  ouvrant  le  cadavre  d’un  homme,  ag 4 
d’environ  fbixante-quatre  ans ,  gras ,  fan- 
guin ,  tiien  portant ,  connu  pour  imbecille  , 
penlionnaire  chez  MM.  les  Mathurins  de 
cette  ville  ,  depuis  quelques  annees,  mort 
fubitement,  la  nuit  du  23  au  24  O&obre 
1760,  la  veille  ayant  tres-bien  foupe,  8c 
apr£s  avoir  enfuite  rejette  les  nourritures  8c 
lesboiffons  qu’il  avoir  pris  immoderement, 
8t  qui  vraifemblablement ,  ou  par  indifpo- 
fiiion ,  lui  avoient  occafionne  une  indigef- 
tion  compliquee  denaufees,  vomiffemens, 
coliques  ,  foibleffes,  8tc.  pour  lefquels  cas 
n’ayant  pas  ete  fecouru  ,  il  mourut.  Je  fus 
appelle  le  24  dudit  mois ,  le  matin ,  8c 
auffi-tot  qu’on  s’en  fut  apperqu ,  pour  faire 
l’ouverture  du  cadavre ;  je  trouvaile  fujet, 
encore  partie  chaud,  point  change  ni  ddfi- 
gure ,  etendu ,  roide ,  a  moitie  habille ,  par- 
tie  fur  fon  lit ,  partie  dedans ,  la  tdte  pen- 
chee  8c  tournee  du  cote  de  la  ruelle ,  ayant 
les  parties  pofterieure?  du  col  8c  du  tronc 
livid.es ,  parfemees  de  taches  noires ,  plus 
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Utendues ,  plus  eminentes  en  certains  endroits 
du  dos. 

II  avoit  le  ventre  haut,  large  8c  tr.£s- 
diftendu ;  la  plus  grande  partie  des  intef- 
tins ,  que  je  trouvai  dans  les  regions  gau- 
ches  du  bas-ventre ,  etoient  rouges ,  enflarrt- 
ines ,  tendus ,  bourfouffles ,  d’un  volume  8t 
d’une  tenfion  extraordinaire  ,  lefquels ,  auflu 
contraints,  qu’ils  fe  trouvoient  dans  l’ab- 
domen,  en  l'ortirent  8c  s’elancerent  avec 
force ,  des  le  moment  que  j’eus  ouvert  le 
c6te  gauche. 

La  portion  inferieure  du  colon  fe  replia 
au  meme  terns ,  8c  fit  dans  la  region  lom- 
baire&hors  de  la  capacite,  l’arc ;  -d’aih- 
leurs ,  cet  inteftin  etoit ,  dans  l’etendue  de 
.plus  d’un  pied  8c  demi ,  rouge  ,  enflam- 
mee,  8c  d’un  diametre  fenfiblement  coti- 
traire  au  naturel. 

Dans  les  regions  epigaftriques  8c  hypo- 
condres  gauches ,  la  portion  d’epiploon ,  qui 
s’y  voyoit ,  etoit  trbs-courte ,  epaiffe ,  gon- 
flee ,  d’un  rouge  pourpree ,  fortement  ad- 
herente  a  la  fuperficie  du  colon. 

Ce  volume  d’inteftins ,  hors  du  bas-ven- 
tre ,  auroit  du  en  diminuer  l’eminence  , 
la  rotondite,  la  tenfion  8c  la  durete  ,  qui 
demeurerent  neanmoins  les  memes ,  jufqu’a 
ce  qu’ayant  ouvert  8c  fepare  en  entier  les 
parties  contenantes ,  communes  8c  propres 
de  cette  capacite  ,,  j’apperqus  une  furface 
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elevee,  membraneufe,  tr£s-etendue ,  flexl4 
ble  ,  ondulante ,  garnie  de  graiffe  ,  qui 
occupoit  6c  rempliffoit  toutes  les  regions 
droites  6c  anterieures  de  l’abdomen ,  6c  qui 
pofterieurement  fe  trouvoit  attachee  6c 
adherente ,  dans  un  petit  efpace,  a  la  mem* 
brane  adipeufe  du  rein  droit ,  a  une  portion 
du  mefentere ,  a  l’oppofite  du  ccecum,  de 
l’uretere  6c  des  vaiffeaux  emulgens c’etoit 
une  efpece  de  mafle  graiffeufe ,  confondue 
avec  des  portions  membraneufes  ,  tr£s- 
compa&es  ,  dans  l’epaiffeur  defquelles  fe 
voyoit  l’orifice  de  plufieurs  vaiffeaux,  du 
calibre  d’un  petit  tuyau  de  plume  a  ecrire, 
qui  s’ouvroient  dans  le  fond  de  cette  po- 
che ,  &  fe  continuoient  dans  un  autre  corps  , 
partie  membraneux  ,  graiffeux  ,  cartilagi* 
neux  ,  qui  formoit  dans  l’interieur  d’icelle 
une  cloifon  ou  reparation  tres- forte  6c  ine- 
gale. 

Les  vaiffeaux  que  je  viens  de  citer,  al- 
loient  s’y  rendre ,  6c  vraifemblablement  fer- 
voient  a  fa  nourriture  6c  accroiffement. 

Excepte  le  peu  d’attache  6c  d’adherence 
que  j’aidit  que  cette  poche  avoit  a  fa  partie 
pofterieure ,  par  ou  elle  tiroit  fa  nourriture  , 
plutpt ,  a  ce  que  j’ai  pu  remarquer ,  de  la  part 
des  vaiffeaux  lymphatiques  ,  que  des  fan- 
guins  ,  n’en  ayant  vu  ni  diftributions ,  ni 
ramifications  fenfibles  en  toutes  fes  furfaces. 
Prefque  toute  cette  poche  membraneufe 


sun  un  Cadavre;  &c: 

Itoit  libre ,  s’etendant  &  s’elevant  plus  ou 
moins  fur  la  fuperficie  des  inteftins  qui  en 
etoient  non  feulement  recouverts ,  mais 
preffes  &  contraints  de  s’etendre  &c  fe  jet— 
ter  du  cote  oppote  ,  attendu  le  grand  ef- 
pace  qu’occupoit  cette  poche  ,  comme 
auffi  le  poids  qu’elle  devoit  y  faire  :  elle 
avoit  la  forme  &  le  diametre  d’un  gros  bal¬ 
lon  ,  etant  d’une  texture  ferree ,  epaiffe , 
fa  fuperficie  remplie  d’appendices  graiffeu- 
fes ,  &  I’interieure ,  lifle ,  blanche  &  polie  » 
excepte  nombre  de  rides ,  de  duplicites ,  de 
colonnes  membraneufes ,  tranfverfes ,  obli¬ 
ques  ,  longitudinales ,  qui  la  partageoient  , 
environ  a  fon  milieu ,  en  deux  chambres ,  en 
chacune  defquelles  ils  formoient  encore 
des  efpecesdepoches,  de  culs-de-fac  ,  plus 
ou  moins  grands ,  plus  ou  moins  profonds. 

Dans  la  partie  la  plus  etendue  &  la  plus 
compafte  de  cette  cloifon,  que  j’ai  dit  exif- 
.ter,  environ  le  milieu  de  la  poche,  s’eft 
trouve  pratiqu^  dans  fon  epaiffeur  un  con¬ 
duit  plus  ou  moins  long ,  penetrant  ladite 
cloifon ,  a  travers  un  kifte  qui  renfermoit 
le  plus  confiderable  &  le  plus  folide  des 
corps  etrangers,  dont  j’aurai  occafion  de 
parler  dans  la  fuite,  qui  faifoit  l’office  de 
pont ,  lequel  conduit  avoit  urie  entree  6c 
une  fortie  dilatee  &  reflemblante  a  un 
iphyn&er ,  qui  faifoit  la  communication? 
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d’une  poche  a  l’autre  ;  ce  que  j’ai  fait  obser¬ 
ver  ,  au  moment  de  l’ouverture ,  a  nombre 
de  perfonnes'preferites  ,  (  j’entends  parler 
des  deux  principales  poches  :  )  par  ce  con¬ 
duit,  diftilloit  &  s’epanchoit  de  l’une  dans 
1’autrfe  defdites  poches  une  eau  limpide, 
jaunatre,  fans  mauvaife  odeur,  qui  pour 
lors  s’eft  trouvee  contenue,  a  la  quantite 
de  trois  ou  quatre  pintes ,  grande  mefure  , 
&  laquelle  liqueur  ,  comme  je  l’ai  remarque 
&  fait  remarquer ,  avant  que  de  la  vuider  , 
s’epanchoit  8c  fe  tranfmettoit  de  l’une  dans 
l’autre  defdites  principales  poches  ,  en  ad- 
mettant ,  pour  moyens  &  pour  raifon  de 
cette  tranfvafion,  le  plus  ou  le  moins  .de 
prefiion  qu’elles  pouvoient  en  particular 
recevoir  des  parties  qui  les  avoifinoient , 
comme  auffi  de  la  part  des  dtfferentes  atti¬ 
tudes  &  mouvemens ,  que  prenoit  ou  faifoit 
le  fujet ,  lorfqu’il  exiftoit ,  qui  devoit  confi- 
iamment  en  recevoir  bien  de  la  gene ,  auffi 
alloit-il  ploye  de  cote. 

Dans  la  continuite  de  ce  repli  ou  cloi- 
fon ,  forme  de  diverfes  parties  devenues 
folides  ,  &  aux  environs  de  ce  conduit , 
forme  dans  l’epaiffeur  qui  y,  faifoit  un  cer¬ 
tain  trajet,  il  y  avoit  des  endroits  fi  com¬ 
pares  &  fi  durs ,  que  je  les  pris  pour  des 
carcinomes  :  curieux  d’en '  voir,  le  centre 
&  la  nature  ,  je  l’ouvris . ,  &  fus  bien 
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etonne  .d’y  trouver  des  corps  durs  ,  noirsj 
luifans  &  piquans ;  la  bafe  en  etoit  irregu-  . 
lierement  ronde,  applatie,  &la  circonfe- 
rence  radiee ,  remplie  de  prolongemens 
aigus :  deux  femblables  corps ,  a-peu-pres 
demdme  groffeuf,  figure  &  couleur,  exifr 
toient ,  a  peu  de  diftance  l’un  de  l’autre  , 
feparement  &  au  centre  de  la  cloifon ,  dans 
laqnelle  ils  etoient  incruftes. 

Dans  Ieur  voifinage ,  s’eft  trouvee  une 
elevation  qui  ne  cedoit  a  aucune  preffion  : 
je  l’ouvris  ,  &  je  trouvai  une  loge  pra- 
tiquee  dans  l’epaiffeur  de  la  cloifon ,  qui 
renfermoit  tr^s-exaftement  un  corps  noi- 
ratre ,  oblong ,  tres-dur  &  folide reflem- 
blant,  quant  a  la  forme,  a  un  ceuf-de  pi¬ 
geon  ,  ayant  d’une  extremite  a  l’autre 
quinze  i  feizelignes. 

Quant  aux  corps  etrangers  precedens  ,' 
en  les  retirant  de  leur  kifte ,  ils  paroiffoient 
etre  d’une  fubftance  ferme ,  dure ;  dans  la 
fuite ,  en  fe  fechant,  ils  font  devenus  por- 
reux,  fe.font  brifes  8tmis  en  parcelles ,  au 
moyen  de  quoi  j’ai  vu  que  l’exterieur  etoit 
fait  d’une  fimple  couche  ou  ecaille  noire , 
mince ,  moulee  &  appliquee  furd’autres  cou¬ 
ches  grifatres ,  qui  formoient  une  bafe  ou 
noyau  rempli  d’inegalit^s  de  pointes ,  qui 
n’avoient  pas  plus  de  fermete  &  de  foliditd  , 
s’etant  briiees  &  ecrafees ,  comtiie  le  refte. 

Le  dernier  &  le  plus  confiderable  de  ces’ 
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corps  etrangers ,  trouve  enfuite  des  autres  J 
eft  d’une  compofition  6c  d’un  affemblage 
plus  Terre ,  plus  dur ,  approchant  d’une 
pierre  ,  6c  dont  le  poids  s’eft  trouve  de 
1 2 6  grains  ,  y  compris  les  deux  portions 
qui  s’en  font  feparees  ,  6c  qui  paroifloient 
formees  de  differentes  couches  ou  amas  de 
matieres  veinees ,  blanchatres ,  &c. 

Eu  egard  a  la  nature  ,  couleur  ,  confif- 
tance  de  ces  differens  corps  etrangers ,  il 
eft  a  prefumer  qu’ils  ont  ere  formes  de 
parties  de  lymphe ,  fucceflivement  forties 
de  quelques  vaiffeaux  divifes  6c  rompus. 

Que  s’etant  trouves  raflembles  en  cer- 
taine  quantite  ,  dans  des  parties  mernbra- 
neufes ,  cellulaires ,  etroites ; '  ces  ,  parties 
de  lymphe  faifant  corps  enfeinble ,  s’y  font 
durcies ,  petrifiees  6c  moulees  differemment, 
6c  conformement  a  l’etroitefle  des  parties 
ou  ils  fe  trouvoient  renfermes  6c  ferres  , 
lefquelles  parties ,  foit  membraneufes ,  cel¬ 
lulaires  ,  vafculaires ,  font,  devenues  a  leur 
tour  folides ,  epaifles  ,  carcinomateufes , 
par  rapport  a  la  preffion  6c  a  la  durete  des 
corps  compares  qu’ils  renfermoient. 

Le  fujet  dans  lequel  ces  productions  etran- 
geres  fe  font  trouvees ,  etoit  bien  fain  6c 
conftitue ,  n’ayant  trouve  en  lui  de  con- 
traire ,  6c  qui  pouvoit  etre  une  des  princi- 
pales  caufes  de  fa  mort  fubite ,  qu’une  ex¬ 
treme  plenitude  d’un  fang  noir  6c  epais 
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dans  les  poumons ,  les“ventricules  du  cceur  , 
St  dans  les  gros  vaiffeaux  qui  en  etoient 
gorges,  St  duquel  le  cours  paroiflfoit  avoir 
ite  fufpendu  &  arrdte  par  la  grande  St  forte 
preffion  qu’avoient  fouffert  dans  le  bas-ven- 
tre  le  tronfc  &.  les  diftributions  de  l’aorte 
St  de  la  veine-cave ,  de  la  part  des  inteftins , 
auffi  .  gonfles  Sc  diftendus  qu’ils  etoient , 
comine  auffi  de  celle  de  cette  vafte  St  forte 
pOche ,  contenant  une  auffi  grande  quantite 
d’eau ,  qui ,  de  neceffite ,  devoit  avoir  fait 
un  poids  confiderable  fur  les  fufdits  vaif¬ 
feaux  ,  St  pareillement  fur  leurs  divifions  St 
diftributions ,  St  par  la  m£me  raifon  en  avoit 
fait  regorger  le  fang  fur  les  parties  fupe- 
rieures. 


OBSERVATION 

Stir  une  Her nie  veritrale  enorme  ,  complique'e. 
avec  la  grojffejfe  ,  par  M.  THIBAUT  , 
lieutenant  de  M.  le  premier  chirurgien 
du  Roi  x  d  Noyon. 

Le  5  Septeffibre  175  z  ,  j’accouchai  de 
deux  enfans  la  femme  du  norame  la 
Chauflee  ,  piqueur  des  grands  ehemins  , 
dem'euranf  au  village  de  Chivy  ,  pr£s 
Noyon ,  qui  etoit  affligee  de  la  hernie  la 
|>lus  enorme  ?  que  j’aye  jamais  vue  a  une 
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femme ;  les  anneaux  s’etoient  tellemetfl! 
dilates  ,  qu’il  fembloit  que  la  plus  grande 
par, tie  des  inteftins  fuffent  tombres  dans 
cette  defcente  :  ce  qu’il  y  avoit  d’avafita* 
geux  dans  une  fortie  ft  ample  ,  c’eft  que  la 
rentree  fe  trouvoit  tr£s-facile  ^  enforte  que 
quand  cette  femme  dtoit  debout ,  toutes 
les  parties  tomboient ,  &  aufli-tot  qu’elle 
etoit  couchee ,  elles  les  faifoit  rentrer  de 
mdme,  particulidrement  quand  elle  n’dtoit 
pas  grofle  ;  mais  quand  elle  etoit  grofle ,  la 
chol'e  etoit  fort  differente  ,  parce  qu’a  me- 
fure  que  la  mafrice  groffiffoit ,  elle  emp6- 
choit  le  retour  des  parties  ,  fans  former 
d’obftacle  a  leur  iffue  ,  ce  qui  rendoit  cette 
maladie  tr£s  a  charge  a  cette  femme ,  mais 
.beaucoup  plus  pendant  fa  groflefle  &  fes 
accouchemens  ,  plus  difficiles  par  l’enorm'e 
grofteur  qui  fe  trouvoit  occuper  non  feule- 
ment  I’ainfi  ,  mais  aufli  l’efpace  qui  eft  entre 
les  cuifles;  enforte  que  1’on  ne  fqavoit 
comment  s’y  prendre  pour  faciliter  la  fortie 
de  I’enfant.  Ce  fut  cet  accident  qui  enga- 
gea  cette  pauvre  femme  a  me  prier  de  lui 
accorder  mon  fecours ,  quand  elle  en  auroit 
befoin.  Comme  je  revenois  un  jour  de  voir 
un  malade ,  a  une  lieue  de  l’endroit,  je 
paflai ,  par  hazard ,  chez  cette  femme  , 
qui  fait  le  fujet  de  cette  obfervation  :  je 
fus  tr^s-furpris  de  la  trouver  entre  les  bras 
,de  fon  mari,  Sc  la  fage-femme  par  der- 
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•riere ,  pour  l’accoucher :  cette  femme  qui 
fouffroit  des  douleurs  fortes ,  quoiqu’encore 
eloigndes,  &  qui  avoit  autantde  Ibumiflion 
pour  obeir  a  ce  que  je  lui.  difois,  que  de: 
courage  pour  foutenir  fon  travail,  confentit 
a  tout.  Je  commenqai  &  la  faire  coucher  fur 
le  dos,  en  s’inclinant  un  peu  fur.le  cote 
gauche  ,  qui  etoit  oppole  a  celui  de  la  def- 
cente ,  le  liege  un  peu  plus  eleve  que  le 
refte  du  corps ;  &  inceffamment,  apres  que; 
la  douleurfut  paffee,  je  rdduifis  peu-a-peu, 
&  non  fans  beaucoup  .de  peine ,  fa  def- 
cente,  apres  quoi ,  je  fis  bien  chauffer  un 
linge  double  en  quatre  ,  que  j’appliquai- 
deffus  l’endroit,  que  je  fis  tenir  par  la 
l'age- femme ,  avec  fa  main  applatie ,  enfortei 
que  1’inteftin  ,  ou  plutSt  les  inteftins  ne  pu* 
rent  pas  fortir  au  terns  des  douleurs ;  enfuite 
je  lui  fis  un  peu  elever  la  poitrine  &  la  fote, 
mais  je  laiffai  les  reins  comme  ils  etoient  v 
pendant  la  reduftion  des  parties :  les  dou™ 
fours.  de  la  malade  augmenterent  confide- 
rablement ;  &t  bientot  apfos,  jetrouvaifon 
enfant  bien  fitue  ,  les  eaux  percerent ,  &c 
l’enfant  fortit :  comme  j’allois  pour  delivrer 
la  mere ,  je  fus  etonne  de  rencontrer  les; 
pieds  d’un  fecond;  cependant  je  l’accou- 
chai,fans  rien  dire  ,  &  l’arriere-faix  vint 
avec  l’enfant:  il  n’y.  avoit  cju’un  delivre 
pour  les  deux  enfans  :  je  la  fis  coucher 
dans  fon  lit,  &  je  lui  recommandai  d’avoir 
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tres-grand  foin  de  bien  retenir  fa  defcente  + 
-s’il  etoit  poffible  ,  ou  du  moins  de  la  reduire 
auffi-tot.  Comme  le  confeil  que  jelui  don- 
nois  ,  etoit  facile  a  exdcuter  ,  elle  le  fit 
pondluellement ,  jufqu’a  ce  qu’elle  fut  rele¬ 
vee,  apr£s  quoi  je  lui  fis  faire  un bandage 
propre  a  retenir  fa  defcente,  qui  1’empdchat 
de  retomber,  &  au  moyen  duquel  elle 
jouit  dans  la  fuite  d’une  vie  plus  douce,, 
qu’elle  n’avoit  fait  depuis  long-terns. 

La  hernie  de  cette  femme'etoit  fi  extraor- 
dinairement  grofle  ,  que  c’etoit  quelque 
chofe  de  furprenant;  St  je  fuis  perfuade  , 
qu’outre  l’inteftin  ilion,  qui  eft  pour -l’ordi- 
naire  le  feul  inteftin  qui  forme  la  defcente  , 
le  caecum ,  St  quelque  portion  du  colon 
devoient  fe  trouver  interefles  dans  ceile-ci , 
tant  elle  etoit  grofle  :  je  fus  mSme  furpris 
que  cette  petite  portion  du  peritoine ,  St  les 
tegumens ,  fans  fe  rompre  ,  fouffriftent  l’ex- 
tenfion  extreme  qu’il  falloit  pour  contenir 
unfigros  volume  d’inteftins,  conjointement 
avec  la  groflefle ,  ce  qui  fait  bien  voir  juf¬ 
qu’a  quelexces  les  parties  membraneufes  fe 
peuvent  dilater ,  lorfque  cela  fe  fait  peu-a- 
peh,  St  combien  elles  font  difpofees  a  re- 
prendre  enfuite  ,finon  entierement,  au  moins 
a-peu-pr£s  leur  reflfort ,  leurs  formes  St  leurs 
figures  ordinaires ,  d£s  que  la  caufe ,  qui 
donnoit  lieu  a  cette  extenfion ,  ceffe  d’agir. 

OBSERV. 
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Sur  V Extirpation  d'une  loupe,  Jituee  aui 
'  dejfus  de  la  mammillt  droite  ,  par 
M.  Guyard  ,  chirurgien-jure  a  Plajfae 
tn  Saintonge , 

Je  fus  fflande  le  2.9  Novembre  1738,’ 
pour  voir  la  nominee  Poupelin ,  femme  de 
Michel  Vrigneau ,  batelier  fur  la  riviere  de 
Mortaigne  ,  a  Bordeaux,  demeurant  en  la 
paroiffe  de  Saint-Dizant  Duga  en  Sain¬ 
tonge  :  je  lui  trouvai  une  tutneurglanduleufe  * 
fituee  au-deffus  de  la  maituttelle  droite,  de 
la  groffeur  de  la  tdte  d’un  enfant  naifTatit  i 
elle  me  dit  qu’il  y  avoit  quinze  ans  qu’elle 
portoit  cette  tumeur ,  &  qu’elle  etoitd’abord 
de  la  groffeur  d’une  feve  de  haricot ,  fituee 
fur  la  clavicule  droite ,  &  qu’elle  etoit  peu- 
a-peu  defcendue  du  cote  de  la  mammelle  , 
comrae  je  la  voyois  albrs ;  &  que  pendant 
dix  k  douze  ans ,  elle  n’avoit  pas  fait  un 
grand  progrbs ,  mais  qu’d  la  fuite  elle  s’etoit 
accrue  jufqu’ala  groffeur  dont-je  la  voyois* 
Cette  tumeur  glanduteufe  etoit  compofee 
de  plufieurs  petites  glandes  conglobees ,  en 
partie  graiffeufes ;  elle  etoit  plus  etroite  a 
fa  bafe,  que  dans  fa  partie  exterieure.  &: 
convexe.  Enfin,  le  jour  pris  pour  en  fairs 
l’extirpation ,  &c  ayant  prepare  la  malade 
par  une  faignee  &  une  purgatioh  feulement^ 
je  fis  l’operation  le  4  de  Decembre  1738  - 
Tome  XIV,  A  a 
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en  cette  maniere  :  mon  appareil  8c  bandage 
tout  prdts,  & apres  avoir -fitue  la  malade  fur 
un  liege  commode  ,  je  commenqai  a  Her 
ladite  tumeur  ,  en  fa  bafe  ,  tout  autour, 
avec  une  forte  ligature  ,  aim  que  la  peau 
de  dsffus  la  tumeur  fut  plus  tendue  8c  con- 
vexe  :  j’ai,  avec  un  biftouri  droit ,  incife 
les  tegumens ,  par  une  incifion  longitudinale 
Sc  perpendiculaire ,  fur  la  partie  la  plus, con¬ 
vene  ;  enfqite  voulant  chercher  le  kifte  pour 
1’extirper  ,  conjointement  avec  le  refle  de 
la  tumeur ;  mais  n’en  ayant  point  trouve  , 
attendu  qu’il  etoit  confondu ,  tant  avec  la 
tumeur  ,  qu’avec  les: tegumens  8c  la  peau  , 
j'ai  detache  la  tumeur  jufqu’en  fon  fond.  Sc 
ayant  •  eonferve  toute  la  peau  Sc  les  tegu¬ 
mens,  j’ai  enleve  ladite  tumeur  en  entier  , 
fans  en  rien  lailfer  :  ils’eftrepandu  fort  pen 
de  fang,  quoiqu’il  y  ait  en  cet  endroit  plu- 
fieurs  vaiffeaux  ,  les  ayant  evites  le  plus 
qu’il  m’a  ete  poffible  :  ayant  rempli  les 
plaies  de  bourdonnets  trempes  d’abord  dans 
une  deco&ion  vulneraire ,  &  fait  l’appareil  Sc 
bandage  ordinaire  ,  les  jours  fui  vans’,  la 
plaie  a  ete  panfee  avec  les  digeflifs  animes , 
Sc  les  autres  remedes  convenables  en  pareils 
cas.  La  malade  a  eu  la  fievre ,  la  premiere 
nuit ,  qui  a  cede  vers  le  terns  de  la  fuppura- 
tion(decIaree  vers  le  quatrieme  jour,  )  en 
mdrne  terns  les  evacuations  periodiques  font 
furvenues ,  Si  tout  a  ete  de  mieux  en  mieux  ; 
Sc  la  malade  a  ete  guerie  radicalement  aux 
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fdtesdeNoel,  alors  prochaines ,  8c  eft  a. 
prefent  encore  en  bonne  fante.  L’operation  a 
etefaiteen  quatre  minutes :  la  tumeur  pefoit 
deux  livres  Sr  demie ;  &  1’ayant  ouverte  8c 
partagee  en  deux ,  j’ai  trouve  que  c’etoit  une 
tumeur  charnue  ,  glanduleufe  Sc  graifleufe. , 
compofee  de  pe.tites  glandes  femblables  &  du 
raifin  dont  les  grains  ieroient  bien  ferres  en- 
femble :  il  y  avoit  au  milieu  une  matiere  dure. 
Sc  comme  petrifiee ,  de  la  grofleur  d’une 
groffe  noix  ,  fituee  au  milieu ,  comme  uri 
noyau  de  pdche. 


LETTRE 

De  M.  le  Cure  de  Leroux ,  dans  ta  Lima* 
gne  d’ Auvergne  , fur  une  maladie 
extraordinaire . 
Monsieur, 

Les  phenomenes,  en  matiere  de  mala¬ 
die,  ne  meritent  pas  moins  Tattention  SC 
les  recherches  des  naturaliftes  ,  que  de  ceux 
qui  font  dans  l’ordre  purement  phyfique. 
Le  falut  de  la  fociete  s’y  trouve  trop  inte- 
refle,  pour  les  fixer  legerement.  II  eft  im¬ 
portant  de  reconnoitre  les  caufes  qui  peu- 
vent  les  produire,  pour  en  prevenir  les 
effets ,  toujours  dangereux  dans  leur  fuite  ; 
c’eft  ce  qui  m’a  engage  a  fuivre  de  pres , 
Sc  avec  une  attention  particuliere  ,  la  mala¬ 
die  finguliere  ,  dont  je  vais  vous  faire  un 
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rapport  fidele  St  circonftancie1,  qui  vous 
paroitra  peut-etre ,  au  premier  coup  d’ceil , 
tin  paradoxe  en  genre  de  maladie,  mais 
dont  la  verite  eft  foutenue  par  le  temoi-. 
gnage  de'plus  de  trentejperfonnes],  qui  fe  font 
trouvees  prefentes  aux  difterens  accidens 
de  cette  maladie. 

Jeanne  Charle  ,  femme  d’un  habitant  de 
Leroux ,  petite  ville  dans  le  baflin  de  la 
Limagne  d’ Auvergne ,  agee  de  vingt-fix  ans  j 
avoit  eprouve  ,  dans  fa  premiere  jeunefle  , 
des  fluxions  continuelles  fur  les  yeux ,  qui 
ne  difparurent  que  vers  les  terns  des  pre¬ 
mieres  revolutions  de  la  nature;  aces 
fluxions  fuccederent  des  mauxde  tete  vio- 
lens ,  St  par  intervalles  ,  des  convulfiohs 
hyfteriques ,  que  1’on  foupqonnoit  etre  epi- 
leptiques.  Le  20  Juillet  dernier  1760,  les 
maux  de  tdte  redoublerent ,  &c  furent  accom- 
pagnes  de  tiraillemens ,  de  battemens'  St  tre- 
mouflemens  ft  violens  des  arteres  St  nerfs 
dans  cette.  partie ,  que  Ton  craignit ,  dans  le 
moment ,  pour  la  malade  :  j’ai  reconnu  moi- 
mdme  la  violence  de  ces  agitations,  en 
pofant  la  main  fur  la  temple  gauche  de  la 
malade. 

Mais  l’etonnement  fut  bien  plus  grand 
lorfqu’on  entendit  partir  de  la  capacite  de 
la  tete ,  des  coups  fees  St  des  eclats  reiteres , 
tels  que  les  formerok  le  choc  de  deux  cail- 
loux ,  avec  une  force  Stun  bruit  a  fe  fair? 
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entendre  a  la  diftance  de  plus  de  vingtpas  ; 
l’ordre  des-  coups  etoit  dans  les  mefures  &C 
intervalles  que  peuvent  reprefenter  les  notes 

qui  fuivent-:  o. . .  ...  o ...  .  0 . 0000 

000.. ..  ..o. . . .  o... . . .  0000000  .  ... 

o.. .  .0.  Ce  premier  accident  mit  la  malade 
dans  un  etat  qui  lui  fit  perdre  ,  pour  quel- 
ques  heures  ,  la  fenfation  del’ouie  St  de  la 
vUe ,  &  la  laififa  dans  urt  affoupiffement  qui 
fut  fuivi  d’un  fommeil  ordinaire  :  quelques 
jours apres,  fon mal  de  tete  revint ,  & s’en 
trouvant  excddee ,  elle  eut  recours.  a  un  cer¬ 
tain  charlatan ,  payfan  en  reputation  dans  le 
pays,  qui ,  fur  I’infpe&ion  des  urines  de  cette 
femme,  lui  dit  que  fes  maux  de.tete  etoient 
caufes  par  une  humeur  graveleufe ,  &  qu’il 
falloit  qu’elle  fit  ufage ,  en  forme  de  tabac  , 
d’une  poudre  qu’il  lui  donnetoit.  11  lui  ajouta 
d’obferver ,  lorfqu’elle  fe  moucheroit ,  fi  elle 
'ne  trouveroit  pas  du  gravier  dans  fa  pituite  : 
,1a malade  prit ,  le  lendemain,  a  fon  lever, 
deux  priferf  de  cette  poudre ,  qui ,  peu  de  terns 
apres ,  mirent  le  defordre  dans  fon  cerveau, 
St  produifir ent  les  md mes  battemens  &  tre- 
mouffemensdes  arteres  8t  nerfs ,  St  les  md- 
mes  chocs  que ,  ci-deffus ,  avec  des  efforts 
violens  de  fternutation. 

Enfin  le  prodige  s’opera ;  la  malade  ex- 
pidfa  par  la  narine gauche,  fept  pierres,  de 
la  groffeur  d’un  pois,  dont  les  unes  etoient 
A  a  iij  . 
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de  talc  &  les  autres  (a)  de  granit.  ,*  le.  lends* 
main ,  la  maiade  eprouva  les  memes  agita¬ 
tions  dans  ion  cerveau,  &  expull'a  par  la 
meme.  narinequatre  autres.  pierres ,  de  la 
groffeurd’une  petite  aveline  .St  d’une  figure 
fort  irreguliere ,  paroiffant  etreles  fragmens 
d’un  petit  caillou  charge  d’afperites.  Obfer- 
vez  quela  maiade, dansle  terns  de.ces  violen* 
tes  operations,  perdit  connoifiance  &  tomba 
en  fyncope  rapresl’eruptiondeces  dernieres 
pierres,  je  aiemarquai  une  grofifeur  & une 
elevation  confiderable  a  la  racine  du  nez  , 
au-defifus  de  la  narine  gauehe^  vers  le  coin 
de  l’oeil  ;  je  palpal  &  recoiinus  une  autre 
pierre: forces  dans: le  paflage,par  fapolition 

(a)  II  n*en-.faut,  pas  da  vantage  pour  decelerla 
manvaife  foi  du;  charlatan ,  la  manoeuvre  criminelle 
de  la  maiade,,  &  pour  autqrjjei, ,1a  crdd.ulite  dn 
perfonnage  refpe&able  qui‘  rapporVe.  dette  hiftoire. 
Les  fafies  de  la  medccine  font  fetrtplisde'pareilf&i 
Jupercheries-,  §£  nous  n’avcins  publid  c6tte  Lettre  , 
que.pour  apprendre  a  tout  lemonde  afe  mettreen 
garde  centre:  ces  fortes  de  preftiges.  La  pretendue 
prophetie  de  ce  lorcier  de  pay lan.,  la  nature  des 
pierres  quela  maiade  dit  avoirYendues ,  quifontde 
vdritablesfoffilesi  le  Bruit  quei’bfi  droit  qui  s’eit 
fait  dans  fa  tete  pl’impoffibilite  phyfique  de  la  for¬ 
mation  &de  l’expullion  de  ces  pierces  myfterieu- 
fes ;  tout  fait  voir  ,  de  la  part  de  I’empyrique,  une 
duplicate  puniffable,  de  la  part  de  la  maiade  un 
efprit  egare ,  oule  deffein  temeraire  d’exciter  par  ce 
manege  honteux  la  pitie  &ia  compaffion  de  fon 
pure. 
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en  ligne  tranfverfale :  on  prefenta  au  nezde 
la  malade  une  nouvelle  prife  de  la  poudre 
ci-deffus ,  qui  occafionna  un  violent  eternue- 
ment ,  St  I’eje&ion  de  la  pierre. 

Apres  cette  derniere  operation,  lama- 
lade  reprit  fes  fens,  St  nous  dit  qu?elle  fe 
Jrouvoit ,  foulagee  ,  8t  fa  tdte  dechargee  : 
le  lendemain  ,  il  lui  furvint  un  nouvel 
ebranlement  dans  le  cerveau ,  qui  fut  fuivi 
d’une  eje&ion  de  fang  congele  ,  a  la  quantitd 
detrois  poelettes,dans  lequel  il  fe  trouva  trois 
autres  pierres ,  de  la  m^me  groffeur  des  pre¬ 
mieres  ,  paroiffant  toujours  etre  les  fragmens 
d’un  petit  roc;  ilfortit  par  la  narine  droite,  a 
la  fuite  du  fang,  une  veflie  ou  fac  dechire, 
d’un  volume  a  contenir  un  petit  oeuf. 

Le  17 ,  nouveaux  accidens  qui  furent  fui« 
vis  de  la  fortie  de  deux  veffies  qui  ecla- 
terent  avec  un  bruit  fourd ,  mais  affez  fort 
pour  dtre  entendu ;  les  veffies  etoient  du 
me  me  volume  que  la  premiere  :  elles  jet— 
terent  une  affez  grande  quantite  d’eau  clairej 

Depuis  ces  eje&ions ,  la  malade  eft  affez 
tranquille,  ayant  cependant  toujours  la  tete 
pefanie ,  St  les  orgaries  fi  affoiblis  St  ft  debi- 
'  lites,  qu’elle  eprouve ,  de  terns  en  terns ,  des 
eblouiffemens ,  St  reffent  un  froid  fenfible  au 
cerveau,  des  qu’elle  refpire  au  grand  air. 

J’ai  Phonneur  d’etre ,  8tc. 

Lachenal, 

A  a  iv 


LITRES  N O  UVEA  U X. 

Antonii  Storck ,  medici  Vicnnenfis  ,  &c.  TraEta- 
tus  quo.de/nonjlratur  cicutam  nonj'olkm  ufu  interno 
tutijjimb  exhiberi ,  &c.  Vindobontz  ,  &  vceneunt 
Parijiis  ,  apud'D idot  juniorem  ,  ad  ripam  Augufli- 
nianorum.  C’eft  une  nouvelle  edition  de  la  Differ- 
tatian  de  M.  Storck ,  qui  vient  d’etre  imprimee.  A 
Paris,  chez  Didot  le  jeuTie,  Libraire  ,  quai  des 
Auguflins  ,  i/z-12.  Prix  relic  i  livre  io  iols.  On 
trouve  auflx  chez  le  meme  Libraire ,  l’edition  fran-, 
$oife  ,  qui  fe  vendoit  ci-devant  chez  Valleyre. 

Traite  des  bandages  &  des  appareils ,  avec  une 
Defcription  abbregee  desbrayers  ou  bandages, 
&  dc  plufieurs  machines  propres  a  differentes  ma¬ 
ladies;  par  M.  Sue ,  de  l’academie  de  chirurgie  , 
cenfeur  royal ,  &c.  feconde  edition.  A  Paris , 
chez  Cavelier i  Libraire,  rue  S-  Jacques,  &  chez 
l’Auteur ,  rue  des  Foffes  S.  Germain  l’Auxerrois , 
j  vol.  i«-i2.  Prix  relie  a  livres  ro  fols,- 

Ohfervations  fur  les  vertus  des  differentes  efpe- 
cesde  Solatium ,  avec  des  Remarques  fur  Tufage 
de  la  falfepareille  ,  du  mercure  &  de  fcs  prepara¬ 
tions ,  parM.  B rornfeild ,  premier  chirurgien  de 
3.  A,  R.  la  princeffe  douairiere  de  Galles  ,*&c. 
ouvrage  traduit  de  l’anglois  ,  par  M.  B rornfeild  y 
fils ,  dodleur  en  medecine  ,  & c.  A  Paris ,  chez 
Le  Prieur  ,  Imprimeur-Libraire  ,  rue  S-  Jacques. 
Prix  relie  i  livre  4  fols.  On  y  combat ,  par  des 
Ohfervations  ,  les  effets  nouveaux  &-heureux  de 
la  bella-dona  &  l’ufage  du  fublime  corrofif  dans 
les  maladies  veneriennes.  Cet  ouvrage  paroit 
avoir  6te  fait,  .dans  le  deffein  de  decrediter  ces 
jemedes,  en  publiant  dss  ohfervations  contraires, 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
metre  ,  pendant  cemois  ,  actede  n  deg.  au-deffus 
du  terriie  de  la  congelation  de  l’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  a  ete  de  a  degrds  au-deffous  de 
ce  meme  point :  la  difference  entre  ces  deux  termes 
eft  de  13  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rometre ,  a  ete  de  28  pouces  9  lignes  ;  &  foil 
plus  grand  abbaiflement  ae  27  pouces  10  lignes :  lq 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  1 1  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  2  fois  du  N. 

1  fois  du  N-E. 

9  fois  du  S-O. 

1 5  fois  O. 

2  fois  du  N-O. 

J1  y  a  eu  1 3  jours  de  nuages. 

i'5  jours  de  convert. 

1  jour  de  brouillard. 

3  jours  de  bruine. 

14  jours  de  pluie. 

1  jour  de  neige. 

1  jour  de  grele. 

j  jours  de  gelee. 

Les  hygrometres  onr  marque  tine  humiditl 
tnoyerine  pendant  tout  ce  mois. 


£8o  Maladies'regn.  a  Paris, 


'MALADIES qui  ont  regneaP arts  pendant  le  mois 

dcFevrier  1761,  parM.  Vandermonde. 

On  a  obferve,  pendant  ce  mois ,  des  fievres 
continues  avec  redoublemens  ,  tranfport  au 
eerveau ,  6c  des  douleurs  de  tete  confiderables  : 
les  malades  etoient  extremement  agites  6c  inquiers  j 
‘  ils  eprou  voient ,  dans  les  premiers  jours ,  des  fueurs. 
copieufes  8c  fetides.  Les  faignees  au  piedprodul- 
foient  ifn  foulagement  tres-prompt,  mais ,  queiques 
heur.esapres,lemalredoubloit.lly  avoit  deplus, 
une  conftipation  conftante,  qui  ne  cedoitni  aux 
lavemens ,  ni  aux ,  emetiques ,  ni  aux  purgatifs , 
precedes  des  fondans  antimoniaux :  ceux  qui  en 
ont  rechappe,  ont  ete  gueris  par  les  faignees  & 
les  boiffons,  par  une  tres-grande  quantite  d’urine 
bourbeufe ,  6c  par  des  fueurs  abondantes.  Il  fur- 
venoit  a  quelques-uns ,  dans  la 'convalefcence  , 
unediarrhee  bilieufe,  qui  duroit  pendant  cinq  a  fix 
jours,  8c  qui  Atoit  le  feeaude  la  guerifon.  On  a 
auili  obferve  que  ceux  qui  n*avoient  pas  eu  d’eva- 
cuations  par  les  felles,,  avoient  une  convalefcence 
ttes-longue ,  avoient  befoin  de  faire  ufage  des 
aperitifs  6c  purgatifs.  .  " 

Vers  la  fin  du  mois ,  on  a  vu  naitre  des  fluxions 
furies  yeux,  fur  les  oreilles,  desdouleurspafla- 
geres  decolique,  despetites  diarrhees,  quin’ont 
cxige  aucun  traitement  extraordinaire.;. 

Les  petites  veroles  ont  ete  aftez  heureufes  ; 
quoiqu’il  y  en  ait  eu  un  aflez  grand  nombre  de 
confluentes ,  avec  une  affeftion  affez  conftante  au 
eerveau ;  les  malades  en  ont  Ate  fort  inarquAs  , 
6c  leur  vifage  a  ete  plus  long-iems  rouge,  qu’a 
J’ordinaire. 
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Obf ovations  Meteorologiques  faites  a  Lille 

pendant  le  mois  de  Janvier  1761  ipar 
.  ,  -  M.  Boucher  ymidecin. 

Nous  n’avons  pas  eu  ,  pour  ainfi  dire 
de  gelee,  les  deux  premiers  tiers  du  rhois. 
Le  thermometre  ,  jufqu’au  18  ,  ne  s’eft 
trouvb  que  quatre  fois  au  terme  de  la  glace  , 
ou  un  peu  en-deftous  :  ce  dernier  jour ,  il 
a  ete  obferve  un  degre  &  denru  au-deflbus 
de  ce  terme ;  mais ,  les  trois  jours  fuivans  , 
ii  eft  refte  conftamment  au-deflus  du  meine 
terme  :  la  gelee  n’a  ete  remarquable ,  que 
depuis  le  22 ,  jufqu’au  31,  inclufivement : 
les  fix  derniers  jours  du  mois ,  la  liqueur 
du  thermometre  s’eft  toujours  trouvee ,  les 
matins ,  entre  trois  &  quatre  degres ,  fous  le 
terme  de  la  congelation. 

II  a  plu ,  par  intervalles ,  depuis  le  pre¬ 
mier  jufqu’au  18  ;  la  pluie  neanmoins  n’a 
ete  confiderable  que  deux  a  trois1  jours :  le 
vent,  jufqu’au  8  ,  a  ete  Sud-Oueft-;  iL 
.s’eft  enfuite  jette  au  Nord,  Sc  y  eft  refte 
jufqu’au  14,  qu’il  eft  retourne  au  Sud- 
Oueft  pour  trois  jours  :  depuis  le  17  juf¬ 
qu’au  dernier  du  mois  ,'il  a  ete-le  plusfou- 
vent  Nord-Eft. 


y8 i  Obs.  Meteor,  faiths  a  Liile.’ 

Le ,  mercure  dans  le  barometre ,  a  etd 
obferve  tout  le  mois ,  au-deflus  du  terme 
de  28  pouces ft  ce  n’eft  le  premier.  II 
s’eft  trouve  ftp t  jours ,  au  terme  de  2,8  pou¬ 
ces  8  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre ,  a  ete  de  8  degres 
au-deflus  du  terme  de  la  congelation ,  &  la 
moindre  chaleur  a  ete  de  4  degres  fous  c6 
terme  :  la  difference  entre  ces  deux.termes 
eft  de  1 2'  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans 
le  barometre  ,  a  ete  de  28  pouces  8  lignes  ; 
&  la  moindre  a  ete  de  27  pouces  7  lignes  : 
la  difference  entre  ces  deux  terrnes  eft  de 
15  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  2foisduNord. 

1 3  fois  du  Nord  vers  1’E. 

5  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

4  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud-Oueft. 

3  fois  de  l’Oueft. 

2  foisduNord-Otieft. 

II  y  a  eu  1 9  jours  de  terns  couvert  ou  nua- 
geux. 

to  jours  de  pluie. 

2  jours  de  tempete. 

16  jours  de  brouillards. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humi- 
dite  tout  le  mois  ,  mais  plus  grande  au 
coramen  cement  qu’a  la  fin. 
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Maladies  qui  ont  regne a  Lille  dans  le  mois 

de  Janvier  176 1  ,  par  M.  BOUCHER. 

Les  rhumes  de  toute  efpece  ont  perfifte 
ce  mois  ,  St  ont  eta  opiniatres  :  ceux  qui 
porto.ient  a  la  poitrine,  etoient  -fouvent 
accompagnes  de  quinte  toux  fatiguan- 
te.'Ily  a  eu  ce  mois  ,  ainfi  que  la  pre¬ 
cedent  ,  quelques  fievres  continues  remit- 
tentes,  ou  doubles- tierces  continues,  avec 
un  cara&ere  de  putridite  :  plufieprs  ma- 
lades  ont  ete  moleftes  d’aphtes  ,  dans  le 
progt^s  de  la  maladie.  Un  emetique  place 
aprls,  quelques  faignees  moderees  ,  a  fait 
fouvent  un  bon  effet ,  lors  mdme  que  la 
poitrine  paroiffoit  oppreflee  :  l’ufage  du 
quinquina  n’a  pas  paru  auffi  favorable,  cju’it 
l’eft  fouvent  dans  ce  genre  de  fievre;  em¬ 
ploye  vers  le  quatorzieme  jour,  a  I’egard 
d’une  jeune  perfonne  qui  a  la  poitrine  atta- 
quee  ,  il  .n’a  fait  qu’aigrir  les  fymptomes  :  ii 
a  ete  plus  fur  d’attendre  que  la  nature ,  fou- 
tenue  par  une  diete  abforbante  Sc  legere- 
ment  anti-feptique ,  fe  menageat  quelque 
crife ,  qui ,  dans  la  malade  dont  nous  venons 
de  parler,  a  eu  ljeulevingt-troifigme  jour,’ 
paries  urines  Sc  par  les  felles.  La  gelee  Sc 
les  vents  du  Nord,  fuccedant  a  ceux  du 
Sudj  qui  etoient  relies  conllamment  tels 
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pendant  un  mois,  ont  amene  des  pleurd- 
lies  &  pleuropneumonies , avec  crachettient 
de  fang ,  toux  importune ,  &c.  qui  n’ont 
rien  exige  de  particulier  pour  le  traitement ,  li 
ce  n’eft  qu’il  s’efl:  prefente  fouvent  des  indi¬ 
cations  -d’evacuer  doucement  les  premieres 
voies  ,  apr£s  les  faignees  convenables.  II  y  a 
euauffides  pleurelies  fauffes ,  dans  lefquelles 
les  purgatifs  ,  les  diaphoretiques  Sties  topi- 
ques  refolutifs  ont  mieux  fait  que  les  fai- 
gdees  repetees. 

La  plupart  des  couches  ont  ete  facheufes 
plufieurs  accouchees  ayant  fuccombe  a  des 
embarras  inflammatoires  du  bas- ventre,  ou 
a  la  fievre  continue ,  avec  fuppreffion  des 
lochies. 

II  y  a  eu  encore  des  apoplexies ,  Sc  de  la 
petite  verole  de  l’efpece  difcrette. 


APPROBATION. 

J’Al  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  le  Journal  de  Midecine  du 
mois  d’Avril. 

A  Paris ,  ce  11  Mars  1761. 

POISSONNIER  DESPERRJERES^ 
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Dedie  k  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  Vandermonde ,  Docteui 
en  Medecine  de  la  Faculte  de  Paris  ,  ancien 
Profejfeur  en  Chirurgie  Frangoife  ,  Cenfeur ; 
Royal ,  &  Membre  de  ITnJlitut  de  Bologne 4 

. Artem  experientia  fecit, 
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L’ART  DES  ACCOUCHEMENS, 

Demontrl  par  desprincipes  de  phyfique  &  de  mecha- 
nique  ,  pour  Jervir  d’introduftion  &de  baft  i 
des  lefotis  particulieres  ,  par  M.  Andre 
L  e  v  re  t  ,  accoucheur  de  Madartie  la  Dau- 
phiric,  &c.  fecoride  edition ,  corrige'e  &  conjidera- 
blement  augmentee  ,  tant  dans  le  corps  de  V ou¬ 
trage  ,  que  dans  le  Supplement ,  avec  addition 
de  deux  nohvelles  Planches  ,&d’un  Abbrege  du 
fentiment  de  l’ auteur  ,  fur  les  aphorifmes  de 
M  a  u  R- 1  c  E  a  u.  A  Paris ,  che£  Leprieur  , 
Ihiprlmeut-Libraire  ,  rue  S.  Jacques ,  1  vol. 
in:80.  Prix  'relie  6  livres. 

L’A  U  T  E  U  R  divife  ceTraitd  en  quatre 
patties.  Dans’  la  premiere ,  il  traite  du 
baffin ,  &  des  parties  gtii  fervent  a  la  gene¬ 
ration  dans  les  femmes ;  dans  la  feconde 
Bbij 
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il  y  expofe  le  mechanifime  de  la  groffelTe  ; 
il  s’agit  dans  la  troifieme ,  de  l’accouche- 
ment,  &  des fuites  de  couches; la quatrieme 
contient  un  detail  des  faufies  groflefles,  des 
maladies  des  femmes  enceintes  St  de  celles 
des  petits  enfans.  Chacune  de  ces  parties  eft 
divifee  en  chapitres ,  Stfnbdivifee  en  divers  . 
articles ,  felon  l’ordre  que  la  matiere  pref- 
crit  naturellement. 

Coinme  prefque  tous  ceux  qui  fe  defti- 
nent  aux  accouchemens ,  doivent  dtre  in£ 
truitsdela  pofition  anatomique  des  parties 
de  la  generation ,  &  que  d’ailleurs  la  plu- 
part  des  auteurs  qui  ont  traite  de  cette 
branche  de  la  chirurgie ,  n’ont  pas  neglige 
d’entrer,  a  ce  fujet,  dans  un  tres-grand 
detail  St  dans  un  examen  trds-circonftan- 
cie  ,  Mv.Levret  n’a  pas  era  devoir  s’arrdter 
a,  deprire  fcrupuleufement  tout  ce  que  Ton 
remarque  de  particulier  dans  ces  differentes 
parties.  Il  n’a  infifte  que  fur  ce  qui  aprin- 
cipalement  trait  a  la  pratique  des  accouche- 
mens  ;  1’auteur  cependant  n’a  pas  ndglige 
d’y  inferer  divers  preceptes  que  lui  ont 
fuggere  la  pratique ,  l’etude  &  fes  reflexions. 
On  trouve  dans  lie  lixieme  chapitre  la  def- 
cription  d’une  figure ,  fervant  a  demontrer 
les  pripcipes  generaux  St  fondamentayx  de- 
l’accouchement,  eu  ejgard  au •■yiiiqe  d'u(  baf- 
fin.  Cet.  article  eft  demontrepar  une  Ope-, 
ration  ;geometrique,  ,  St  a  befoin ,  par  cette  ‘ 
raifon ,  d’dtre  etudie,  8c  fuivi  dans  Fouvrage A 
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meme.  II  eft  certain  que  rien  n’eft  plus  pro' 
pre  a  faciliter  les  connoiflances  du  fujet , 
&  a  ouvrir  Tintelligence  de  ceux  qui  s’atta- 
chent  a  le  connoitre  ,  que  ces  fortes  de 
phantSmes  mechaniques  qui  imitent  la  na¬ 
ture  ,  St  rendent ,  en  quelque  faqon ,  evi- 
dente  St  fenfible  une  operation  auffi  tene- 
breufe  ,  que  celle  de  l’accouchement.  On 
trouve,  dans  le  refte  de  cette  divifion ,  un 
tableau  fidele  8t  precis  de  tout  ce  que  les 
ineilleurs  anatomiftes  ont  publie  fur  la  fitua- 
tiori,  la  connexion  &  l’ulage  des  difFereh- 
tes  parties  de  la  feinme,  qui  fervent  a  la 
generation. 

L’expofition  du  mechanifme  de  la  grof- 
feffe  fait  l’objet  de  la  feconde  partie. 
M.  Levret  y  traite  ,  avec  la  plus  grande 
exaftitude ,  de  tous  ies  etats  dans  lefquels 
la  femme  peut  fe  trouver ,  quand  elle  eft 
enceinte  ;  du  placenta ,  du  cordon  ombili- 
cal ,  des  membranes ,  des  vraies  8t  faufifes 
eaux,  Sc  de  plufieurs  autres  circonftances 
relatives  a  la  groffelfe ,  Sc  dont  les  auteurs 
qui  ont  ecrit  fur  les  accouchemens ,  ont 
deja  fait  mention  :  dans  la  feStion  quatrieme 
du  chapitre  fecond  j  l’auteur  propofe  les 
fignes  diagnoftics  &  prbgnoftics  des  grof- 
feffes.  II  pretend  que  les  fignes  de  la  vraie 
grofleffe  font  toujours  infideles  ,  i  jufqu’i 
ce  que  l’enfant  ait  remue ;  ce  qui  ri’arrive 
gueres  que  yets  le  troifieme  ou  le  quatriente. 

B  biij 
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jnois :  le  toucher  ,  quoique  le  plus  sur  de 
tous  les  moyens  connus  pour  parvenir  a 
difcerner  la  nature  d’une  groflefle ,  ne.rnet 
pas  toujours  a  l’abrid’un  jugement  incertain. 
On  doit ,  felon  M.  Levret ,  etre  tr^s-circonf- 
peft  a  decider  fur  l’etat  d’une  femme  groflie, 
&  encore  plus  fur  celui  d’une  fille  qui  feroit 
foupqonnee  de  l’eire.  Les  mouvemens  de 
l’enfant  font  les  feuls  fignes  fenfibles  que 
l’bn  ne  puiffe  pas  contefter.  A  l’egard  du 
prognoftic,  il  doit  etre  facheux  ,  quand 
l’enfant  a  pris  naiflance  dans  l’ovaire ,  les 
trompes  de  Fallope  ou  dans  le  ventre ;  la 
tnatrice  eft  le  lieu  feul  que  la  nature  lui 
deftine  pour  fa  formation.  On  trouve  dans 
cet  article  les  fignes  qui  etabliflent  en 
particulier  la  connoiflance  exafte  de  la 
pofition  &  de  la  fituation  de  l’enfant.  Dans 
le  chapitre  de  la  generation  ,  M.  Levret 
examine  la  validite  des  differens  fyftdmes 
etablis  fur  cette  operation  naturelle ,  & 
fait  voir  Ieur  infuffifance ,  pour  expliquer 
ce  mechanifme  admirable.  Immediatement 
aprbs  ,  il  donne  des  remarques  intereflantes 
fur  les  fuites  de  la  groflefle  :  elles'  confiftent 
dans  le  changement  qu’eprouvent  les  diffe- 
rentes  parties  qui  fervent  a  l’accouchement : 
l’enfant,  fon  cordon  ,  fes  membranes  croif- 
fent  cbnjointement  &  yniformement ,  de¬ 
pths  le  commencement  de  la  groflefle ,  juf- 
qu’a  la  fin ,  6t  le  progres  de  leur  accroifle- 
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ment  eft  egalement  confiderable  dans  tous 
lestermes;  le  placenta,  au  contraire,  8e 
les  eaux  de  l’amrtios  font  dans  un  dtat 
retrograde  a  celui  du  foetus ,  du  cordon  Sc 
de  fes  membranes  ;  6c  le  demi-terme  de 
la  groffeffe  eft  le  terns  ou  les  cfites  font 
moins  fenfibles ,  4  tous  egards  :  les  ovaires 
n’eprouvent  d’autres  changemens  mani- 
feftes ,  pendant  la  groffeffe ,  que  leur  depla¬ 
cement  :  il  eft  relatif  a  celui  qui  arrive  aux 
ligamens  larges  qui  les  foutiennent.  M.  Le- 
vret  paffe  enfuite  au  detail  de  quelquas 
accidens  peu  connus  de  la  conception.  Si 
le  chorium  devient.  vafculeux  ,  comme  le 
placenta;  ft  le  placenta  a  de$  andvtifmes 
vrais  ou  des  varices  confiderables  /'  ou  ft  le 
cordon  a  une  veficule,  d£s  fa  naiffance 
fur  le  placenta ,  le  produit  de  la  conception 
doit  neceffairement  dtre  ddtruit.  L’art  ne 
peut ,  en  pareille  occurrence  ,  prevent 
l’avortement ,  ni  par  le  diaghoftic  qu’ileft 
impoffible  de  faifir  8c  de  determiner ,  ni 
par  la  curatipn  qui  eft  prefque  toujours 
infru&ueufe  ou  funefte ;  ces  cas  d’avorte- 
ment  inopine ,  dit  M.  Levret,  font  cepen- 
dant  des  plus  cornmuns ,  8c  c’eft  prefque 
toujours  dans  le  troifietne  mois  de  la  grof¬ 
feffe  ,  que  la  nature  fe  determine  a  fe  de- 
barraffer  de  ces  conceptions  defeftueufes. 
L’auteur  pretend ,  avec  la  plupart  des  accou¬ 
cheurs  ,  que  fenfant  porte  ordinairement 
B  b  iv 
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fa  tdte  vers  l’endroit  qu’occupoit  aupa-J 
ravant  fon  derriere  qu’il  l’y  conduit  ,  en  fe 
penchant  en  devant ,  foit  qu’il  le  faffe  peu- 
a-peuyfoit  qu’il  le  faffe  tout-a-coup.  De-la 
on  voit  que  M.  Levretadmet  la  neceffite 
ou  eft  1’enfanty  dans  certains  cas  ,  de  faire 
la  culbute.  Cette  feconde  partie  finit  par 
1’examen  du  toucher.  L’auteur  confeille  a 
cet  effet ,  de  coucher  la  fenime  fur  le  dos , 
le  derriere  &t  la  tete  un.  peu  eleves ,  les 
pieds  approches  desfeffes,  &  les  genoux 
ecartes.  II  adopte  lamanierede  toucher, 
que  M.  Puzos  publioit  dans  fes  leqons , 
qui  fe  trouve  dans  fon  ouvrage  fur  les  accou- 
chemens.,  En  effet,  elle  nous  paroit  moins 
fujdtte  a  erreur  ,  que  les  autres,  Cette 
methode,  cdnfifte  a  introduire  d’abord  le 
doigt  indicateur ,  graiffe  ,  par  la  partie  infe- 
rieure  de  la  vulve  &  du  vagin ,  jufqu’aupres 
du  coccyx  ,  ou  le  noyau  de  la  matrice  eft 
ordinairement  litue  :  on  doit  en  mdme  terns 
placer  l’autre  main  fur  la  region  hypogaf- 
trique,  afin  de  pouffer  infenfiblement  la 
matrice  vers  le  doigt  qui  eft  dans  le  vagin  , 
p  ndant  que  celui-ci  repouffe  legerement 
ecol  de  1’uterus,  vers  la  main  qui  eftpla- 
^?e  fur  le  ventre  ;  par  cette  alternative  de 
ce0uvement  ,  on  peut  juger  plus  diftindte- 
ment  du  volume ,  de  la  folidite  Sc  du  poids 
TOe  la  matrice.  M.  Levret  recommande  de 
doucher  la  femme  ,  le  moins  qu’il  eft  pofli-. 
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ble  ,  dans  les  premiers  mois  de  fa  groffeffe, 
pour  manager  la  reputation  de  l’accoucheur. 
II  faut ,  felon  l’auteur  ,  toucher  fort  rare- 
ment  ,  dans  le  commencement  d’un  vral 
travail  ,  tres-moderement  dans  fon  progres, 
&  peu  ou  point  du  tout  fur  la  fin ,  quand 
il  n’y  a  pas  d’accident. 

II  s’agit,  comme  nous  l’avons  deja  dit 
dans  la  troifieme  partie  de  l’accouchement , 
deila  connoiffance  mechanique  de  l’enfan- 
tement;  etude  neceffaire,  &  mdme  indif- 
penfable  a  tous  ceux  qui  fe  deftinent  a  cet 
art  fecourable.  L’auteur,  apr.es  avoir  etabli 
les  difFerens  fignes  qui  carafterifent  les  diffe- 
rens  degres  de  proximite  du  travail  de  la 
femme  ,  pofe  les  principes  fondamentaux 
&  generaux  du  mechanifme  naturel  de 
l’accouchement ,  &  de  fes  fuites.  Selon 
M.  Levret  y  l’orifice  &  le  col  de  la  matrice 
font  enfemble  ,  pendant  tout  le  terns  de  la 
groffeffe ,  les  antagoniftes  du  fond  &  du 
corps  de  cet  organe ;  le  contraire  arrive 
dans  le  travail  de  l’enfantement ,  fans  quoi , 
l’enfartt  ne  fortiroit  jamais  par  un  mouve- 
ment  fpontane.  Auffi-tot  que  l’enfant  eft 
forti,  le  col  &  l’orifice  de  la  matrice  de- 
viennent.  les  maitres  du  fond  &  du  corps 
de  ca/vifcere;  mais  peu  de  terns  apr£s,  les 
antagoniftes  l’emportent ,  pour  expulfer 
I’arriere-faix ;  des  que  le  placenta  &  fes  de- 
pendances  ontite  pouffes  hors  de  la  matrice. 
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fern  fond  ,  fon  corps ,  fon  col  &  fon  orifice 
travaillent  a  force  egale  ,  pour  expulfer 
les  liqueurs  qui  les  engorgent.  Ces  idees 
qui  font  vraies  $  5c  fon  dees  fur  la  connoif- 
fance  parfaite  de  l’ufage  des  parties  qui  fer¬ 
vent  a  l’enfantement ,  font  tr£s-bien  deve- 
loppees  dans  l’ouvrage  de  M.  Levret.  Ilya 
des  circortftances  accidentelles  qui  peuvent 
confiderablement  abbreger  le  travail  natu- 
rel  ,  5c  precipiter  l’accouchement.  Si  la 
femme  eft  fujette  aux  fleurs  blanches ,  fi  l’en- 
fant  eft  d’un  volume  mediocre ,  que  fa  t£te  fe 
prefente  bien  ,  que  les  douleurs  de  1’enfan- 
tement  fe  foient  declarees  fubitement ,  le 
travail  fera  court ,  &  l’accouchement  pre- 
cipite.  M.  Levret  ne  regarde  pas  ces  fortes 
de  travaux ,  comme  les  plus  heureux ;  l’e- 
tat  contraire  de  celui  que  nous  venons  de 
decrire ,  rend  l’accouchement  fouvent  labo- 
rieux  8c  funefte.  M.  Levret ,  en  traitant  du 
dechirement  de  la  matrice ,  donrie  d’ex- 
eellens  preceptes  for  ce  point ,  relatifs  a 
1’aecouchement.  M.  Crantz ,  medecin  4 
Vienne  en  Autriche ,  a  publie  une  Difler- 
tation  tres-fqavante  ,  fur  cet  article ,  dans 
laquelle  il  rend  a  M.  Levret ,  le  tribut  de 
louange  qu’ il'  merite.  M.  Levret  lui  ert  te- 
moigne  publiquement  ici  fa  reconnoiflance  j 
mais  il  protefte  contre  les  deux  derniers 
paragraphes  de  la  Differtation  de  M.  Crantz , 
qui  ne  nous  paroiffeat  pas  meriter,  a  beau- 
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coup  pres  ,  le  traitement  qu’on  l^eur  fait ;  fk 
la  cruaute  qu’on  leur  reproche ,  eft  autori- 
lee  par  plufieurs  exemples  d’ulceres  a  la 
jnatrice ,  qui  penetroient  dans  fa  cavite  , 
qui  ont  cependant  ete  traites  avec  le  plus 
grand  fuccbs  (<z).  D’ailleurs ,  il  eft  bon 
d’obferver  que ,  dans  une  maladie  regardee 
comme  mortelle  ,  on  ne  doit  jamais  prof- 
crire  un  nouveau  moyen  curatif,  fur-tout  , 
lorfqu’il  eft  eclaire  St  conduit  par  des  ob- 
fervations  analogues ,  qui  ont  ete  heureufes. 
Le  fphacele  a  la  partie  fuperieure  de  la 
cuifte,  lacarie  voifinede  la  tete  du. femur, 
etoient  regardes  comme  des  maladies  incii* 
rabies  ;  cependant  aujourd’hui  on  admet 
la  poflibilite  de  l’amputation  de  la  cuifte 
a  l’article ;  St  ce  Memoire  a  ete  couronne 
d’aprbs  de  limples  experiences  faites  fur  des 
animaux  qui  n’etoient  pas  epuifes  par  une 
maladie  longue ,  dont  les  hurrieurs  n’etoient 
pas  cacheftiques  ,  qu'i  n’avoient  pas  perdu 
leurs  forces ,  &  dont  les  parties  etoient ,  par 
le  volume  &  la  nature  des  vaifleaux  qu’elles 
contiennent  bien  au-deftous  de  celles  de 
l’homme ,  &  par  confequent  moitis  contrai- 
res  a  la  reuffite.  D’ailleurs ,  dira-t-on  que 
cette  operation  n’eft  pas  er.uelle  ,  que  les 
fuitesn’en  font  pas  effrayantes ;  &  quel  eft 

( a  )  Voye^  Rouflet  ,  De  partu  Cttfaf.  trad, 
fed. .  4,  cap.,  Ill hiflor.  x  ,  2,  3  &  4  ;  &  ibid, 
cap .  IV »  hifl,  a.6. 
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le  chirurgien ,  s’il  avoit  a  la  faire ,  quiofe- 
roit  d’avance  fe  promettre  le  fucc£s  ?  Ainfi  , 
loin  de  combattre  la  methode  curative  du 
dechirement  de  la  matrice ,  propofe  par 
M.  Crantz  ,  on  doitl’encourageraperfec- 
tionner  fes  premieres  idees ,  a  lever  lesdif- 
ficultes  qui  fe  prefentent  a  1’execution  de 
cette  operation  ;  &on  ne  doit  pas  regarder 
comme  impoflible  &  abfurde  ce  qui  n’eft 
etabli  que  d’apr^s  la  connoiffance  exafte 
de  la  maladie ,  &  de  fes  fuites  malheureufes. 
M.  Levret  donne  quelques  fignes  propres 
a  s’aflurer  du  dechirement  de  la  matrice  , 
&  propofe  l’operation  Cefarienne ,  parla- 
quelle  il  croit  qu’il  feroit  poffible  de  fauver 
la  mere  &  l’enfant.  L’auteur  examine  en- 
fuite  1’utilite  des  inftrumens ,  du  forceps  , 
dont  on  peut  faire  ufage  dans  une  femme 
bien  conformee ,  lorfque  la  bafe  du  crane  de 
l’enfant  eft  encore  placeeau  defltis  du  detroit 
fuperieur  des  os  du  baflin,  pendant  que  le 
cafque  offeux  eft  dans  le  vagin ,  &  que  le 
mufeau  de  la  matrice  eft  comme  efface  ,  a 
force  d’etre  dilate.  M.  Levret  propofe  aufli 
de.  fe  fervir  de  fon  forceps ,  dans  le  cas 
d’hemorragies  menaqantes  ,  de  convulfions 
violentes  ,  dans  la  ceffation  des  douleurs  , 
dans  l’epuifement  de  la  femme ,  quand  le 
cordon  ombilical  (eft  trop  court ,  quand  le 
col  de  l’enfant  eft  comprime  par  celui  de 
la  matrice,  dans  le  cas  d’une  violente 
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retention  d’urine.  Cet  inftrument  eft  encore 
felon  l’auteur ,  tres-utile  pour  declaver  les 
dpaules  de  l’enfaiit,  lorfqu’elles  fontfituees, 
de  faqon  qu’une  d’elles  appuie  pres  de 
la  fymphife  du  pubis ,  &  Pautre ,  fur  une 
des  fymphifes  facro-iliaques.  M.  Levret 
developpe  egalement  les  ufages  des  cro¬ 
chets  :  il  explique  les  deviations  de  la  ma- 
trice,  &  les  cas  ou  le  col  de  ce  vifcere  peut 
former  une  hernie.  II  traite  enfuite  de  l’o- 
peration  Cefarienne ,  pratiquee  a  Poccafion 
de  Pempechement  abfolu  de  Paccouche- 
ment.  Dans  le  chapitre  fecond ,  il  s’agit 
des  accouchemens  penibles  ou  laborieux, 
qui  peuvent'fe  terminer  par  la  main  feule. 
L’auteur  y  expofe  les  fituations  differentes 
qu’il  convierit  de  faire  prendre  aux  femmes 
en  travail ,  la  methode  qu’il  fautfuivre ,  pour 
recevoir  Penfant ,  quand  il  fe  prefente  par 
les  pieds  ,  Stc.  Le  troifieme  chapitre  ex¬ 
pofe  les  fuites'  des  couches.  L’auteur  les 
divife  en  naturelles ,  qui  font  la  fortie  de 
Parriere-faix  &  de  quelque's  caillots ,  les 
tranchees  uterines^  la  conftipation  ,  les 
lochies  ,  la  fievre  de'lait  &  les  fuites  de 
couches ,  accompagnees  d’accidens ;  telles 
font  les  pertes  de  fang ,  l’inflammation  8 C 
la  fuffocatiort  de  la  inatrice ,  Papoplexie 
laiteufe  ,  Piriflammation  de  la  poitrine  , 
les'  eruptions  laiteufes ,  les  diarrhees  des 
femmes  nouvellement  accouchees  ,  les 
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engorgemens  laiteux.  dans  le  baffiri  Sc  aux 
extremites  inferieures ,  les  engorgemens  8c 
les  apoftdmes  laiteux  des  marnmelles ,  les 
depots  laiteux  confecutifs  ,  la  fuppuration 
de  la  matrice  par  le  vagin  ,  les  affe&ions 
des  voles  urinaires  ,  les  efcarres  gangre- 
neufes  de  la  veflie  Sc  du  reftum,  les 'he- 
morrhoi'des.  Nous  ne  nous  arrdterons  pas 
aux  differens  details  qui  font  dans  ces  difFe- 
rens  articles.  On  y  trouve  un  precis  exa£l 
de  tout  ce  que  les  auteurs  ont  ecrit  fur  les 
accouchemens ;  cette  partie  curative  confifte 

?refque  toute  ^  combattre  la  plethore  ou 
inflammation  ,  a  chaffer  au  dehors  l’hu- 
meur  laiteufe ,  Si;  a  emp£cher  qu’elle  ne 
caufe,  quand  elle  eft  retenue  ,  des  ravages 
confiderables ,  felon  les  differenfes  parties 
qu’elle  affede.  II  ne  paroit  pas  qu’on  ait 
propofe  encore  les  vrais  remedes ,  Sc  qu’on 
ait  indique  la  vraie  route  pour  fe  rendre 
maitre  de  l’humeur  laiteufe  ,  la  connorf- 
fance  parfaite  de  la  nature  du  lait ,  des  diffe- 
rens  changemens  qu’il  eprouve  dans  le 
corps  ,  de  la  propriete  qu’il  a  de  communi- 
quer  fa  degenerefcence  a  la  lymphe,  font  des 
chofes  que  Ton  n’a  pas  encore'  affez  obfer- 
vees,  &  qui  feules  peuveiit  determiner  la 
bafe  de  la  theorie  Sc  de  la  pratique  que  les 
medecins  doivent  fuivre  dans  ces  maladies. 
Sc  le  choix  des  remedes  qu’ils  doivent  faire. 
M.'Levret,  dans  la  quatrieme  partie  ,  fait 
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mention  des  faufles  grofleffes ,  des  mala¬ 
dies  des  femmes  groffes  &  des  petits  en¬ 
fans;  II  etablit  d’abord  un  parallele  judi- 
cieux  entre  les  fignes  des  vraies  &  ceux 
des  faufles  grofleffes  ,  en  determine  lescau- 
fes  &  les  efpeces ,  &  en  prefcrit  la  cure. 
II  traite  enfuite  des  indifpofitions  des  fem¬ 
mes  groffes.  C’eft  ici  un  vrai  Traite  de 
medecine,  puife  dans  la  plupiart  des  auteurs 
qui  ont  ecrit  fur  cette  mdme  matiere.  II  en 
eft  de  mime  des  maladies  des  petits  enfans , 
dans  lequel,  quoique  bien  fait,  nousn’a- 
vons  rien  trouve  qui  nous  forqat  a  infifter 
davantage  fur  cet  objet.  C?eft  ainfi  que  le 
Traitd  precedent ,  un  Extrait  de  plufieurs 
ouvrages  de  medecine  ,  qui  eft  tr&s-bieri 
prefente ,  &  qui  fait  I’abbrege  de  nos  con- 
noiffances  les  plus  pofitives  fur  les  mala¬ 
dies  des  femmes  groffes  &  des  petits  enfans. 
On  trouve  a  la  finde  cette  fe&ion  l’expli- 
cation  de  quelques  figures  qui  font  gravees  , 
pour  faciliter  l’intelligence  du  mechanifme 
de  la  groffeffe  &de  l’accouchement. 

On  trouve  a  la  fin  de  cet  ouvrageun 
Supplement  qui  eft  forme  de  l’Extrait  des 
decouvertes  que  M.  Levret  a  faites ,  &dont 
il  a  fait  part  a  l’academie  de  chirurgie  , 
dans  les  feances  publiques.  Telle  feft  la  ma- 
niere  de  porter  des  ligatures  dans  des  lieux 
profonds ,  &  en  particulier,  pour  lier  les 
tumeurs  polypeufes ,  par  le  moyen  du  ferrfr 
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nocud ,  qui  fert  a  porter  l’anfe  de  la  liggi 
ture  jufqu’au  pied  de  la  tumeur,  &  du  con- 
ducleur  de  l’anfe.  Rien  n’eft  fi  difficile  que 
de  fondre  la  lymphe  epaiffie  &  le  lair  gru- 
mele,  M.  Levret  ena  decouvert  le  diffol- 
vant  ,  apres  des  experiences  multipliees  , 
&en  a  determine  la  vertu,  apr&s  quelques, 
fucc£s.  Ce  remede  a  pour  bafe  le  fel  de 
tartre,  &  pour  menftrue,  l’eau  de  pluie 
ce  qui  prouve  que  les  medicamens  les  plus 
fimples,  font  ceux  fouvent  qui  operent  les 
plus  grandes  merveilles.  M.  Levret  pretend 
meme  que  ce  remede  eft  une  pierre  de. 
touche  ,  pour  s’aflurer  definitivement  des 
tumeurs  que  l’on  pourroit  foupqonner:  de . 
veroliques  ,  parceque  ce  djflolvant  enaug- 
mente  les  accidens.  II  rapporte  des  obfer- 
vations  qui  femblent  confirmer  cette  pro-  . 
priete  fpecifique.  L’aureur.  fait  part  d’une 
nouvelle  methode  de  traiter  les  inflamma¬ 
tions  de  la  conjondtive ,  avec  la  pierre  infer- 
nale,  par  le  moyen  d’un  papier  huile  ,  qui 
garantit  le  globe  de  l’oeil.  Le  Memoire  lur 
les  infiltrations  laiteufes ,  a  la  fuite  des  cou¬ 
ches,  merite  d’etre  lu.  II  nousa  paru  con- 
tenir  de  fort  bonnes  vues  de  theorie  &de 
pratique.  II  en  eft  de  mdme  du  fuivant ,  qui 
a  pour  objet  un  point  important  ;  c’eft  de 
determiner  la  caufe  la  plus  ordinaire  des 
pertes  de  fang  qui  arrivent  inppinement  a 
quelques  femmes,  dans  les  derniers  terns 
de 
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ileleuf  groffefle.  (^e.tte  caufe  vient  de  Fim-* 
plantation  du  placenta  furl’orifice  interne 
de  la  matrice.  JLe  moyen  le  plus.sur  pour 
y  remedier ,  ell  de  faire  Faccouchement 
force.  Ce.  Supplement  ell  termine  par  les 
aphorifmes  de.  Mau'riceau  ,  qui  ont  pout 
litre  T ouchant  la  grofleda  ,  l’accduche* 
Uient  ,  les. ^maladies  &  autres  indifpofitions 
des  femmes.  M.  Levret  les  examine,  les 
approuve  ou  les  rejette ,  les  expliqne  ou  les 
juftifie ,  Sj  fait  voir  en  cette  partie ,  comme 
dans.-ld  relie.  de  foil  ouvrage ,  qu’il  ell  digne 
rival  de  fon  mpdele ,  &  qu’il  merite  par  fes. 
talens  le  fuffrage  des  connoiffeurs  Sila  con- 
fiance  publiqtie. .  I  • 
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Caufee  par  le  irop  d’ embonpoint ,  pdf, 
M.  GOD  AR  T  y  -medeein  d  Venter <. 

L’allhme  qui  n?ell  poirit  conftant  i  mais 
*jui  reprend  de  terns  a  autre,  reconnoit 
pour  caufe  la  fenfibilite  trop  exquife  des 
organes  de  la  refpiration  ,  ou  de  quelqu’autre 
vifeere ,  avec  lequel  ils  fympathifent ;  un 
polype  ;  l’anevrifme.  du  coeur ; ,  quelque 
obllruclion  ,  abides*  adherence  dans  le 
poumon  ou  dans,  les  parties  qui  Favoifi*’ 
Tome  XIV,  C  « 
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nent,  trop  legers  potir  y  gdner  la  circula¬ 
tion  du  fang  dans  les  terns  de  calme  ;  enfin 
ler  tfop  'd’ejnbohpoiHf '  du-pericarde  du 

mcdiaftln.  ,  ;  -J  &>  .  \  . 

Les  figfies  du  polyps ^  '^ien-  t'reilerie 
Htiffpiann  ,  OperAmf&ki'torfi'.iij ,  p.  28b', 
font  des  1  difficulties  desrefpiter  ,  qui  preft* 
Sent ,  fans'  tciufe  niamfefte  de  frequentesr 
palpitations  de  edeur  *  -qbi  '^ndent  le  pouls 
kiegal  ;;des  detaiflancesyqtli  le  rendentitlter- 
mittenf.-  —  ■  \  snJ--  doy  d  >i  ■-■■iti'ffiq 

■My  'jB/ifgtavz  t  data  -les  -lActa  pkyjico* 
itvidica  atom  tiimfSrurH'-f  ffaieconfifter  les 
marques  de  lfendvriffiritedij  eoeatj.  en  gene-i 
ral,  dans  la  difficulty  de  refpker,.  attorni 
pagnee  de  palpitations  de  coeur . .  fuivies  de 
crachats  Tanguinolens  &  fuppurulens  ;  & 
pour  le  detail ,  il  ajoute  que,  lorfque'  ce 
vice  organique  fe  rencontre  dans  les  deux 
^gtripl^.^  £&&  d«§v«iQSvf@finsrif^. 
guliers  daps,  fe  portrinc  \  coniine  fi  plufieurs 
coeurs  s’y  debattoient  d’une  faqon  defor- 
donnee  ;  que  ii  le  feuLveiitricule  droid  eft 
Variqueux ,-  on  n:e  fenrpas  le  batteinent  da 
coeur  dp/ootdgauchfequntais  bien  fous  le 
fternum ,  &  Hu  xdte.'  droit  ;  'enfin,  que  le 
feul  vertttkpk  gadche  etant  anevrifinati- 
que ,  on  -fent  le  pouls  :trds-irregulier  aux 
poignets ,  Comme-mariudt  teius,  &c,  gejlis  > 
%ol,  iy  3  pag.  $84-685.' 
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fences &c.  font -toujours  accompagnes 
d’un  certain  embarras  de  refpiration,  &d5une 
tufficule  continuelle ,  ou  qui  fe  reveille  4  la 
moindre  occafion  ;  d’ailleurs  l’anamnefie 
des'  differentes  maladies  qui  oiit  precede  , 
fait  affez  connoitre  l’exiftence  &;  la  nature 
de  ces  mauvais  reftes. 

,  L’abfence  des  lignes  de  chacune  de  ces  ma¬ 
ladies,  en  particular  j  dans  un  ftqet  gras ,  cor¬ 
pulent  ,  vexe  d’un  afthme  que  le  moindre 
mouvement  procure ,  que  le  fimple  repos 
fait  ceffer  entierement ,  fans  laiffer  apr£s  foi 
aucune  indifpolition ,  fernhle  etablir  le  dia- 
gnoftic'de  l’aflhme  adipeux,  doat  voici  un 
exemple. 

Un  homme  de  cinquante  &  quelques  an- 
nees ,  gras ,  replet ,  d’un  temperament  fan* 
guin,de  grand  appe(:it,ayant  la  poitrine  large, 
&  lecol  court ,  futattaqued’une  grande  diffi- 
eultede  refpirer,  enfuite  d’un  mouvement 
violent  qu’il  s’etoit  donne ,  mais  qui.fe  diffipa 
d’abord  par  le  repos  &  la  faignee  ;  de  forte 
qu’il  contihua  a  fe  bien  porter  ,  pendant 
plus  de  quinze  ans  ,  fans  reffentir  d’autres 
xncommodites  de  poitrine ,  que  la  g£ne  dans 
la  refpiration ,  commune  aux  perfonnes  de 
cette  complexion ,  lorfqu’il  agiffoitbeaucoup* 

Au  bout  de  ce  terns,  il  s’apperqut  que 
des  efforts  un  peu  notables  rexcitoient  a 
touffer ,  &t  que  cette  toux  amenoit  des  era- 

Les  obflruftions  ,|fquirrhes ,  abfc£s ,  adhe- 
Ccij 
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chats  fanguinolens;  mais,  comme  cetaccn 
dent  fe  diffipoit  par  lefeul  repos  ,  &  qu’il 
ne  laiffoit  apres  foi ,  ni  oppreflion  ,  ni  la 
moindre  irritation  de  poitrine ,  ni  aucun  vice 
dans  les  battemens  du  pouls;  onne  le.crut 
pas  de  confqquence. 

II  y  avoit  un  an  que  cette  expe&oration 
fanguinolente  avoit  lieu ,  a  l’occafion  eitee  , 
lorfque  cet  homme ,  revenant  un  peu  vite' 
d’un  bourg  voifin ,  fut  tout-a-coup  furpris, 
d’un  afthme  fi  violent,  que  l’on  crut, pendant 
une  demi-heure,  qu’il  en  mourrojt.  Enfin 
pourtant ,  il  fortit  de  cette  grande  angoifle  , 
en  crachotant  beaucoup  de  vifcofites  tein- 
tes  de  fang:  le  pouls  qui  s’dtoit  eclipfe, 
reparut  peu-a-pfiu  ,  &  les  forces-fe  ranime- 
rent  a  proportion. 

La  meme  chofelui  eft  arrivee,  par  une 
pareille  caufe ,  environ  un  an  apres ;  enfuite 
l’aeces  ne  manquoit  pas  de  fe  reproduire, 
d^s  qu’il  faifoit  un  effort  un  peu  violent, 
Les  eaux  de  Spa  paturent  avoir  arrdte  le 
mal ,  pendant  quelques  mois ;  mais  comme  it 
en  revint  un  paroxyfme  ,  a  l’occafion  d’un 
exercice  immodere,  &  quelques  femaines 
apres  celui-ci ,  quelques  autres  excites  par 
le  feul  mouvement  neceffaire  pour  fe  met- 
tre  au  lit,  ou  par  le  fimple  effort  d’aller.a 
la  felle,  on  trouva  bon  de  m’affocier  un 
confrere ,  avec  qui ,  toutes  les  circonftan- 
ces  inurement  pefees,  nous  conclumes  que 
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la  caufe- de  la  maladie  confiftoit  dans  une 
alteration  des  vaiffeaux  pulmonaires  de- 
venus  en'confequence  trop  fenfibles  Sc 
trap  irritables :  c’eft  pourquoi  nous  prefcri- 
vimes  une  mixture  tonique  ,  anti-fpafmo- 
dique  ,  pour  prendre  par  cuiller.ee ,  hors 
l’accbs ,  St  la  teinture  de  fucein  St  cafto- 
reum,  dans Tattaque. 

Ces  remedes  n’empdcherent  pas  le  paro- 
xyfme  de  rev,enir  deux  jours  apres,  fans 
caufe  manifefte ,  avec  egale  force ,  &  in  cine 
duree  qu’auparavant;  St  if  fut  fuivi ,  le  len- 
demain ,  a  mdme  heure ,  egale  ment  fans 
caufe  evidente  ,  d’un  autre  precede  de 
quelques  baillemens ,  d’un  Jeger  embarras 
a  l’orifice  de  1’eftomac  ,  de  ibmnolence, 
d’urines  crues,  apres  lequel  le  malade  en 
rendit  de  troubles,  qui  depoferent  un  fedi- 
fnent  blanc. 

Ces  circonftances  nous  conduifirent  a 
penfer  que  l’affedlion  fpafmodique  etoit' 
reglee  par  un  mouvement  periodique,  Sc 
qu’il  convenoit  de  la  combattre  par  le  quin¬ 
quina,  Mais  avant de  donner  ce.  remede, 
nous  trouvames  a  propos  de  communiqucr 
lg  cas  a  uh  ancien  Sc  bon  praticien,  qui, 
ayant  examine  le  malade  lui-mdme  ,  Sc  fur 
le  rapport  que  je  lui  fis  ,  jugea ,  comme 
nous  ,  que  la  caufe  etoit  une  alteration 
du  poumon  ,  avec  trop  de  fenfibilite ,  en 
jne  faifant  obferver  que  la  regularite  8c 
C  «  iiji 
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l’etat  naturel  du  pouls ,  ecartoit  tout  foup* 
qon  de  polype  &  d’anevrifme  ,  de  Tun  ou 
l’autre  ventricule  du  coeur.  Que  la  le&ure 
toute  recente  de  I’extrait  du  Memoire  de 
M.  Burgrave  ,  m’avoit  induit  a  lui  propo- 
fer ,  &  dont  j’achevai  enfuite  de  me  depar- 
tir,  lorfque  portant  la  main  fur  tousles  en- 
droits  de  la  poitrine  du  malade,  je  n’y 
fentis  nulle  part  le  battement  du  coeur. 

La  conferve  fuivante  fut  ordonnee ; 

Cort.  Peruv.  Rhei  eleSi  g  ij  majii- 
ches  g  j.  Syrup.  5  rad.  aper.  q.  f.  M,  F, 
(ondif. 

Le  malade  en  prit  quatre  fois  le  jour  , 
la  groffeur  d’une  noix  mufcade;  ce  qui  lui 
parut  fortifier  fa  poitrine  ;  neanmoins ,  au 
bout  de  huit  jours,  il  fentit  apparemment 
que  fon  acces  lui  reprendroit  a  l’heure 
accoutumee ,  qui  etoit  celle  de  dix  heures 
du  foir ,  vu  qu5a  Huit,  il  envoya  prier  celui 
qui  accouroit  a  fon  fecours,  de  ne  pas  le 
quitter.  Effe&ivement,  vers  les  dix  heures , 
il  en  fut  fi  violemment  attaque ,  qu’il  y  fuc- 
pomba  en  tres-peu  de  terns. 

Ayant  fait  faire  l'ouverture  de  la  poitrine 
de  cet  homme,  vingt-quatre  heures  apres 
le  dec£s ,  pn  a  trouye  le  pericarde  &  le  me- 
diaftin  prpdigieufement  charges  de  graiffe , 
environ  une  phopine  d’eau  dans  la  cavite 
du  premier,  quelque  peu  dans  celle  du 
thorax  :  le  poupipn  ,  le  coeur  ,  les  trones 
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.des  vaifleaux  entierernent  fain-s  y  tellern.eni 
rqu’il  paroit  que  la ,  graiffe  fcabondante 
etoit  l’uniqqe .  eanfe.  d@  cette;  ra@l»die;  que 
comprimant  par  fon  volume  lg  poumon  , 
_l.es  voies  en  '  etoient  Vetregies ,  &;ne  fuffi-  - 
foient  pas  au  paffage  de  toute  la  quantite 
de  fang  ,  qu’une  circulation  hatee  ame- 
noit  ;  de  forte  qu’un.e  partie  regorgeoit 
dans  le  ventricule  droit  du  coeur,  dans  fon 
preillette,  dans  le  firms  de  la,  veine-cave , 
&excitoit  ces  parties  a  des  redoublemens 
de  fyftole  ,  qui  pouffimt  le  fang  dans  un 
vifcere  compritne  d’une  part ,  par  l’em- 
::bonpoint  exceffif  du  mediaftin  &  du  peri- 
carde,  Si  del’autre.,  relache  ,  fpit  par  une 
conftitution  primordiale ,  foit  par  le  fuinte- 
ment  huileux  ?  parvenoient  a  l’engager  juf- 
ques  dans  les  tuyaux  exeretoires  ,  qui  fe 
dechargept  dans  les  veficules  aeriennes. 

L’on  compreod  aifeinenf  que  pareille  vio¬ 
lence  ,  plufieurs  fois  repetee ,  aura  imman- 
quableinent  procure  la  difpofition  aux  affec¬ 
tions  fpafmodiques ,  St  que  cet  etat  aug¬ 
ment©  k  un  certain  d^gre.,  n’aura  plus  eu 
befoin  d’une  caufe  externe  pour  fe  mettre 
enjeu,  mais  que  le  feul  mdchanifme  du 
.  mouvement  des  humeurs  aura  fuffi,  pour 
amener  des  retpurs  periodiques, 

L’bydropifie  du  pericarde  ,  effet  de  la 
flag  nation  du  fang ,  Sc  de  la  contrainte  oil 
is  coeur  fe  trouYoit  a  chaque  paroxyfme  , 
C  c  iv 
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3ura  contr-ibue  a  rendre  les  acces  plus  fre- 
quens,  a  determiner  leUr  retourfur  le  foir, 
St  a  augmenter leurviolence ,  jufqu’au point 
de  caufer  la  mort. 

Par  confequent ,  ce  cas  fe  rapporte  k 
celui  de  la  mort  fubite ,  caufee  par  «n  exces 
de  graiffe  qui  comprimoit  le  poumon ,  dont 
fait  mention ,  d’a;pr&s  le  chirurgien  Hacqui- 
net,  Frederic  Hoffman,  in.notis  ad  ca¬ 
put  LX ,  centur.  iij  ,  obferv.  &  annot. 
Potent,  Sc  dont  on  trouve  quelques  autres 
exemples- cites  par  le  baron  de  Halier' , 
Elementa  phyjlolog.  tom.  I  ,  pag.  52  , 
notamment  celui  du  comte  de  Saint-Albans : 
il  fournit  les  deux  reflexions  fuivantes. 

-  11..  .  L’anevrifme  du  coeurprefuppofant  la 
debilite  du  tiffu  de  fes  fibres ,  avec  quelqlie 
obftacle  afurmonter,  il  me  paroit  que des 
fymptomes  du  cas  rapporte  ne  derogent 
en  rien  au  diagnoftic  de  M.  Burgrave. 
La  colleftion  de  graiffe  decelant  la  fqibleffe 
-des  vifceres ,  vers  lefquels  elle  fe  depofe ,  il 
n’y  anul  doute  que  le  coeur&le  poumop 
decethomme  *e  fuffent  d’unelache  con¬ 
texture  ;  Sc  il  eft  evident  que  la  graiffe 
amaffee  en  ft  grande  quantite  dans  la  inem; 
brane  cellulaire  du  periearde  Sc  du  mediaff 
tin ,  s’oppofoit ,  en  comprimant  le  poumon  , 
k  fevacuation  du  ventricule  droit  du  coeur 
Sr  de  fes  appendices ,  aux  terns  des  grandes 
affluences  du  fang  dans  ces  parties ;  de  forte 
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qu’elle  ne  pouvoit  fe  faire  que  par  des  mom 
vemens  de  fyftole ,  redoubles ,  qui  pouf- 
foientle  fang  jufqu’aux  extremites  des  tuyaux 
excretoires  de  quelque  partie  du  poumon  , 
moins  gdnee  par  la  graiffe. 

-  Les  deux  conditions  requifes  a  la  formation 
de  l’anevrifme  du  coeur,  exiftoient  done  ici 
reellement ;  Sc  ft  ce  vice  nes’eftpas  trouve 
a  l’ouverture  du  cadavre ,  on  ne  peut  prefi- 
jque  pas  douter  qu’il  ne  fe  feroit  forme  par 
par  la  fuite ,  fi  le  fujet  eut  continue  a  vivre , 
vexe  de  fon  mal ;  par  confequent  la  regie , 
JEgri  corde  quocumque  mod@  anevrifniatico, 
cdquemcumque  corporis  moturn  mox  diffici- 
liorem  y  anhedationem  &  cor  molejliuspal-  < 
pitare  experiuntur  s  fcquuntur  fpata  fan- 
guinea  ,  fuppurulenta  ,  (  ubi  fuptd  ,  )  dpit 
s’entendre  autant  des  difpofitions  prochaines 
a  I’anevrifme ,  que  de  ce  vice  organique 
tout  forme. 

2.  D’apres  l’idee  que  je  me  fuis  faite  de 
cette  maladie ,  je  penfe  qu’on  doit  la  com- 
battre ,  dans  fes  conimencemens ,  par  tout  ce 
qui  peut  emacier.  Le  defaut  de  nourriture 
amaigriflant  tous  les  animaux ,  il  eft  certain 
qu’une  diete  auftere,  fecondee  par  I’ufage 
des  remedes  amers  &  acides  ,  par  celut 
des  deco&ions  de  gayac  &  autres  deffica- 
tifs,  eft  un  moyen  infaillible  de  prevenir  la 
facheufe  cataftrophe  dont  on  eft  menace  ; 

pour  pmpecher  l’embonpoint  dp  fe  rege- 
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nerer  ,  il  faudroit.  fe  refoudre  a  un  genre 
de  vie  labqrieuX,  penible,  fatiguant ;  ainfi 
1  le  premier  periode.  du  mal  exige  que  Toil 
vive  en  anachorette ,  qu’on  obferve  de 
point  en  point  les  preceptes  de  la  mortir 
fication  prppofes  dans  l’evangile ,  qui ,  pour 
dtre  deftines  a  rendre  la  vie  celefte  dter- 
nelle ,  n’en  font  pas  moins  efficaces  dans  ce 
cas ,  pour  proroger  la  terreftre. 

Lorfque  le  mal  a  fait  du  progrds,  c’eft-a- 
dire,  lorfque  les  vaiffeaux,  pour  avoir  ete 
plufieurs  fois  forces,  font  affoiblis  ;  les 
grands  exercices ,  les  aufterites ,  loin  d’etre 
avantageux  ,  feroient  nuilibles  ;  c’eft  aux 
toniques  ,  aux  douces  fridtions ,  a  l’equita- 
tion ,  aux  eaux  de  Spa ,  &c.  que  l’on  doit 
alors  avoir  recours.  - 

Finalement ,  lorfque  le  relachement  amene 
des  affedtions  fpafmodiques,  quiferepro- 
duifent  d’elles-mernes,  l’ufage  du  quinquina 
eft  le  feul,  ou  tout  au  moins  le  plus  sflr 
moyen  d’eluder  la  mort ;  mais  je  penfe 
qu’il  faudroit  le  donner ,  a  la  faqon  de 
M.  Boerhdave.  ,  c’eft- a- dire  ,  a  fortes  do- 
fes  &  fouvent  reiterees ,  ayant  obferve  que  , 
donne  en  moindre  quantite  ,  il  n’arrete  fou- 
yent  le  mal ,  qu’apres  un  dernier  acces  plus 
violent  que  les  autres ,  &  par  confequent 
fatal  dans  des  cas  de  la  nature  de  celui-cn 
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Sur  radminijlration  de  la  faigtiu  &  des 
■  emetique's ,  plufieurs  fois  repetes  avec 
facets ,  dans  Its  maladies  aigues  des  fem¬ 
mes  ehcientes,  par  M.  Delamaziere , 
medecin-confeiller  du  Roi  ,  docleur-rigent 
de  la  faculte  de  medecine  en  Puniverjite 
de  Poitiers. 

Perfonne  n’ignore  que  les  femmes  encein¬ 
tes  ne  foient  fujettes  aux  memes  maladies , 
que  celles  qui  ne  le  font  pas  :  tout  le  monde 
convient  pareillenaent  qu’elles  font  dans  un 
plus  grand  danger,  lorfqu’elles  fe  trouvent 
attaquees  d’une  maladie  aigu'e.  Hippocrate. 
nous  a  appris ,  il  y  a  plufieurs  Cedes  ,  ce 
que  l’obfervation  attefte  chaque  jour ;  Gra- 
yidam  mulierem  morbo  acuto  corripi  pericu-, 
lofum.  Aph,  3  1,  fed.  y.  N’eft-onpas  oblige 
de  leur  adminiftrer  les  remedes  propres  a 
les  foulager  ?  Oui ,  fans  doute.  Quelles 
mefures  prendre  dans  ces  circonftances  ? 
Vous  avez  pour  juge  un  public  qui  exa^ , 
mine,  avec  la  derniere  feverite,  votre  ma- 
niere  d’agir ;  un  chacun  decide  &  prononce 
avec  hardiefle  fur  cequ’il  ignore  le  plus :  plus 
attentifa  obferver  les  effets  funeftes,  que  ceux 
qui  font  couronnes  d’un  heureux  fucces,  U 
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blame  fouvent  ce  qu’il  devroit  approuver ; 
prejuges  que  la  plupart  puifent  dans  le  ber- 
ceau ,  qui  s’affermiffent  dans  la  jeuneffe , 
&  qu’il  eft  impoffible  de  detruire  dans  un 
age  avance.  Prouve-t-oh  clairement  a  ces 
perfonnes  entltees  les  raifojns  qui  nous 
engagent  a  faire  ufage  de  certains  retire- 
des  ?  Elies  s’elevent  &  fe  roidiffent ,  avec 
opiniatrete,  contre  un  fentiment  cjmente , 
pour  ainfi  dire ,  par  des  obfervations  fans 
nombre ,  attribuant  les  bons  fuccds  au  ha¬ 
zard  ,  &  ne  regardant  la  medecirie  que 
commeunart  purement  conjectural.  Void 
le  jugement  de  ees  dtres  a  demi-penfant  , 
que  bien  des  gens  fenfes  approuvent ,  fans 
reflechir;  tant  eft  grand  le  penchant  qu’on 
a  a  inveCtiver  la -tnedecine,  6c  ceux  qui- 
fexercent.  Voila  la  recompenfe  de  nos  tra- 
vaux,  6c  des  veilles  que  nous  employons 
continuellement ,  pour  acquerir  les  lumieres 
qtii  font  neceflaires  a  notre  art.  II  fuffit ,  pour 
s’attirer  la  confiance  de  ces  perfonnes ,  d’an- 
noncer  des  fpecifiques,  6r  de  les  eblouir  par 
des  remedes  caches  6c  inconnus :  nous  ne 
manquons  pas  de  ces  trompeurs ,  qui  desho- 
norent  la  medecine ,  6c  enlevent  la  vie  a 
plufieurs  citoyens ,  ou  du  moins  les  pion- 
gent  dans  un  etat  deplorable ;  qui ,  quoique 
ViClimes  de  leut  credulite ,  cherchent  en¬ 
core  a  excufer,  6c  le  remede  ,  6c  celui  qui 
l?a  adminiftre.-(  Ce  qu’il  y  a  de  plus  facheux  , 
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c’eft  de  voir  des  medecins  fe  fier  a  ces  for¬ 
tes  de  charlatans ,  &  d’avoir  recours  a  leurs 
pretendus',  fpicifiqttes ;  )  tdmoins  les  pou- 
dres  du  fieur  Aillaud  ,  qui ,  malgre  les 
mauvais  effets  qu’elles  produifent  chaque 
jour,  ne  laiffent  pas  d’avoir  des  approba-; 
teurs ,  des  panegyriftes ,  &  d’dtre  employees 
comrae  un  remede  polychrefte ;  temoins 
oes  coureurs  de  villes  ,  qui  promettent  des; 
merveilles ,  &  qui  ne  laiffent  pour  confq- 
lation  a  cetix  -  qui  :fe-  font:,  confies  a  leurs, 
fains  ,  que  le.  .regret  8c  le  repentir.  Voit-; 
on  renaitre  fur  rhorifon  de  ces  hnp.ofteurs  ?, 
Les  malades  infortunes  fe  laiffent  feduir’e 
de  nouveau- j;  fans  qu’il  foiLooflible  de  les 
diffuader.  Ne  puis-je  done  pas  leur  adreffer 
ces  paroles  :  Qui  vult  decipi^  dtdpiatm  ?• 
Je  defirerois  cependant  qu’ils.  revinffent  de; 
leur  erreur.  Je:  leur  confeille  pour  cela ,  de 
lire  les  Reflexions  critiques  fur-  la  medecine  5 
par  M.  Le-Franqois,  dofteur-regent  de  la 
facultede  Paris*  Ilstrouverohtjdans  ce  livre  , 
de  quoi  fatisfaire  .leur  curbfite.  ,  &guerir 
leur  efprit  prevenu.  Revenons  a  notre.fujet-; 

P'ropofe-jt-on  les  remedes  qui  eonviennent 
dans  les  maladies  aigues  des  femmes  grof- 
fes  ,  telle  que  la  faignee  repetee;,  dans  une 
pleurefie,peripneumonie,&cvles  emetiques^ 
dans  les  fievres  putrides  ?  On  s’eleve  con-, 
tre  ce  procede,  fur-tout  dans  notre  pror, 
vince.  Un  jeune  medecin  fe  trouve  dans  ce 
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cas ,  fort  embarraffe, ,  &  facrifie  fouvent  .fa 
confciencei-fa  reputation  par  fa  trop  grande 
timidite.  Cen’eft  que pour  tacher  de  detruire 
ees  prdjuges  fi  contraires  al’humanite,  que 
je  vais  rapporter  les  obfervations  fuivantes , 
non  que  je  veuille  les  faire  paffer  pour  nou- 
velles,  mais  pour  enhardir  ceux  qui,  par 
dtat ,  font  obliges  de  vaquer  au  foulage- 
ment  des  malades ,  &  defabufer  le  public 
fur  fa  faqon  de  penfer ,  afin  que  dans  la  fuite , 
il  ne  faffe  pas  rejaillir  fur  ceux  qui  prefcrivent 
les  remedes  les  mau vais  fucces  qui  ne  font 
que  I’effet  de  la1  nialadie. 

Je  fus  appelld  le  19  Juin  dernier ,  pour 
voir  une  femirt/?.  enceinte  defept  mois ,  atta-i 
quee  d’une  pletfrdfie  vraie.  II  y  avoit  cinq 
jours  qu’elle  etoit  malade ;  le  chirurgien  qui 
l’avoie  vue  le  premier,  l’avoit  faignee  cinq 
fois,  -malgre  lemurmure  des  afliftansj  :1a 
malade  etant :  dun  temperament  fanguin ,  il 
dfoit  neceflaire  de  reiterer  la  faignee,  les 
fymptomes  perfiftant  avec  vigueur.  Le  chi- 
rurgien'int-MsMpar  la  refinance  qu’avoient 
portee  les  parens  aux  premieres  faignees  ; 
de  plus ,  fe  vbyant  regarde  d’un  ceil  de 
mepris ,  &  traite  d’une  maniere  butrageante  , 
fi'ofa  plus  rien  entreprendreJ  II  confeilla  de 
m’envoyer  chercher.  J’arrivai  done  fur  les 
dix  heures  du  matin  ,  chez  la  malade,  a 
qui  je  trouvai  une  fievre  confiderable  ,  le 
pouls  dur,  la  refpiration  genee ,  une  toux 


;  \ :  cm®  l:A :  S  i M  1*0  N  e  e if.  Stc.  4  r  5 . 
leche,  violente  ,  des  crachats  rouilles ,  un 
point  de  cote  iiifiipportable.  Malgre  la  re¬ 
pugnance  de  la  malade  St  des  afliftans 
pour  la  laigneei,  ,je  lui  fis  tirer  du  fang  au 
bras  ,,  environ  rdix  onces  :  je  fiis  repeter  la 
mdme  chofe  ,  ;le  foir;  elle  fut  affez  tran- 
quillejufqu’au  lendertiain ,  apids  midi  ,  terns 
oil  les  fymptomes  augmenterent :  la  refpi- 
ration  etoit  li  genee  ,  le  point  de  :•  c6td  ti 
aigu,  que  la  malade  demanda  elle-m&ne 
dcestre  faigneea  lechirurgien  fe  rendit  i  fes 
follkitations ,  ce  qui  contribua  k  diminuer 
.debeaucoup  la  violence  du  mal.  Le  zi , 
jefus  la  voir  ;  comine  je  trouyai  beauconp 
de  diminution  dans  les  fymptomes ,  la  bou- 
che;;etoitipiteufe  St  la  languephargife*  je 
lui  prefcriyis  deux  onces  de  manne,  dans 
une-  decoflion  de.  feuilfes  de  boufrache;  la 
ThSfcide  fe  fentit  foulagee ;  I’expedloratiofi 
deyint  abohdante  ,&  facile :  quant  au  regime 
devie,  Stl’adminiftration  des  remedes  ,  ils 
furent  tels  qu’on  les  prefcrit  en  pareils  cas. 
•La  malade  s’eft  parfaitement  rdt-ablie  ,  a 
porte  fon  fruit  jufqu’a  neiaf  rriois,  a  accou¬ 
che  fort  heureufement ,  fe  porte  afituelte?- 
ment  tris-bien  ,  ainli  que  fon  enfant  (a); 

(a)  M.  Mauriceau,  dans  fes  Obfervations  fur 
les  Maladies  des  femmes  groffes  ,  fait1 -mention 
d’uriefemme  enceinte  qui  tutfaignte  48  fois  ,.f§a- 
.  Voir, ,45  fois  au  bras  ,  deux  ,  au  pied  ,  tine  fois  k  la 
jugulaire  :  une  fecondele  fut  90  fois ,  dont  a2-. 
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La  feconde  obfervation  a  pour  fujet  und 
femme  enceinte  de  fix  a  fept  mois,  atta- 
quee  d’une  fievre  fynoque ,  pour  laquelle 
on  appella  un  chirurgien  ,  d£s  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie  ,  qui  ne  trouvant  pas 
les  fymptomes  confiderables  ,  la  purgea 
avec  un  paquet  de  fel  de  '  feignette ,  fans 
avoir  fait  preceder  de  faignee  :  on  refta 
tranquille  pendant  trois  ou  quatre  jours  ; 
mais  la  maladie  empirant,  on  eut  recours 
au  medecin.  A  ma  premiere  vifite ,  (  c’etoit 
le  huitieme  jour  de  la  maladie,  )  je  trouvai 
la  malade  dans  un  accablement  fi  grand  , 
qu’a  peine  pouvoit-elle  me  parler  $  fon 
poulsetoit  petit,  intermittent,  les  extremi* 
tes  froides  :  je  ne  pouvois  porter  :  qu’un 

au  bras  ,  deux  au  pied  ,  dans  le  huitienie ,  mois 
de  fa  gcoffeffe  ;  cependantL’une  &  l’autre  accou- 
cherent  Keureufement.  Ces  bbfervations  prou- 
vehtinconteftablement  qiie  la  faignee  n’eft.  pas  fi 
dangereufe  dans  les  femmes  enceintes ,  qu’ori  le 
pretend  vulgairement.  Rode?  a  Caft.  amat.  Lufit. 
le  prouvent  dans  leurs  ouvrages.  a?  L’exemple 
debiendes  malheureufes  fait  voir  que  ce  fecours 
n’eft  pas  affez  puiffant  pour  procurer  aftezconf- 
tamment  l’avortement.  j’en  ai  vu  qui  s’etoient 
fait  faigner  plufieurs  fois,  tarit  aubrasqu’au-pied, 
pour  ft  dfftaire  de  leur  fruity  qui  s’etoient  fervies 
des  emietiques  &  des  emmenagogues  les  plus  afiifs, 
fans  pouvoir  reuffir  dans  leur  pernicieux  deffein. 
Hoffmann  confirme  ces  obfervations  dans  fa  Dif- 
fertation  De  Icefionibusexternis ,  abortivis ,  venenis 
Ac  philtris ,  ’  / 

mauvais 
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ihauvais  prognoftic ;  comme  le  ventre  etoit 
refferre ,  il  falloit  remplir  toutes  les  indica- 
tions :  j’ordonnai  en  confluence ,  une  po¬ 
tion  cordiale  avec  quelques  grains  de  ker- 
mes ,  pour  ranimer  les  forces ,  divifer  lie 
fang ,  lacher  le  ventre ;  le  lendemain ,  les 
forces  etoient,  retablies ,  le  pouls  ranime  ;  il 
n’y  avoit  plus  d’intermittence  :  j’interrogeai 
pour  lors  la  malade ;  une  laffitude  extreme 
dans  tous  les  membres,  douleur  aux  lom- 
bes ,  naufees ,  douleur  de  tete  •  furfcnt  les 
fymptomes  dont  la  malade  etoit  affe&ee  ; 
elle  fe  plaignoit ,  fur-tout ,  d’envies  de  vo- 
jnir ;  fon  enfant  s’agitoit  violemment ;  le 
chirurgien  m’avoua  qu’il  n’avoit  ofe  admi- 
niflrer  l’emetique  ,  quoique  les  naufees  fe 
fuflent  declarees  d£s  le  commencement  , 
dans  la  crainte  qu’il  avoit  de  procurer  l’a- 
vortement ;  cependant  ,  apr£s  avoir  exa¬ 
mine  les  chofes , ;  &  voyant  qu’il  y  avoit 
du  danger,  fi  je  n’agiffois  de  faqon  k  ex- 
pulfer  les  matieres  putrides,  dont  le  foyer 
etoit  dans  Teftomac  ,  j’ordonnai  quatre 
grains  d’emetique,  en  deux  verres  d’eau  , 
que  je  (is  prendre  a  demi-heure  de  diftance 
Fun  de  l’autre ,  qui  procurerent,  par  haut , 
l’dvacuation  de  matieres  jaunes,  verdatres  , 
d’une  puanteur  infupportable  ,  &  de  deux 
vers  vivans  :  (  j’aurois  ordonne  la  racine  du 
Br^fil ,  dans  la  place  du  tartre  emetique » 
Tome  XI F.  D  d 
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comme  Ie  confeillertt  plufieurs  praticiens ; 
mais  outre  qu’il  y  a  plus  de  difficult^  ale 
prendre,  iln’apas  toujours  le  fuccesqu’on 
,a  droit  d’en  attendre :  )  elle  fut  purgee,  le 
lende'main ,  avec  une  purgation  ordinaire , 
qui  lui  procura  une  evacuation  confidera¬ 
ble  ,  m£Iee  de  vers  vivans ,  fans  nombre , 
de  la  longueur  d’une  epingle ;  la  tdte  etoit 
d’une  grofleur  affez  confiderable ,  propor¬ 
tion  gardee  a  celle  du  corps ,  qui  a  peine 
dgaloit  un'cheveu ;  elle  fut  mieux  pendant 
deux  jours  j  pour  lors  les  naufees  recom- 
mencerent ,  Scpeu  apr£s ,  elle  rejettoit  tout 
ce  qu’elle  pouvoit  prendre  ;  comme  elle 
avoit  rejette  des  vers  par  la  bouche ,  je 
foupqonnai  la  prefence .  de  quelques  au- 
tres  :  je  me  determinai  a  lui  faire  prendre 
encore;  quelques  grains  d’emetique ,  avec 
un  paquet-  de  fel  de  feignette,  le  remede 
produifit  les  effets  qu’on  defiroit ,  &  foula- 
gea  beaucoup  ;  comme  il  ne  revint  plus 
pour  lors  de  fymptomes  extraordinaires ,  je 
loignai  la  malade ,  tel  qu’il  eft  accoutume 
de  le  faire  dans  les  fievres  putrides  fimples ; 
elle  fe  retablit ,  fans  que  fon  fruit  en  ait 
fouffert. 

Trois  femaines  aprbs  ou  environ  ,  il  lui 
furvint  iin  ■  vomiflement  ft  confiderable  , 
qu’a  peine  avoit-elle  pris  quelque  chofe  , 
elle  le  rejettoit  dans  l’inftant :  on  eut  recours 
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tine  feconde  fois  au  chirurgien ,  qui  moins 
timide  qu’ala  premiere,  donna  l’emetique , 
fans  examiner  la  caufe  du  mal;  malgrd  ce 
remede  >  le  vomiffement  perfiftoit  depuis 
huit  jours,  avec  la rnerne  force*  Ayantete 
appelle  pour  lors,  j’examinai  les  matieres 
rejettees ;  elles  etoient  vertes  &  tr£s-acides  i 
je  mis  en  ufage  les  remedes  ulites  en  pareil 
cas,  tels  que  les  yeux  d’ecreviffes  prepays  , 
le  corail ,  l’eau  de  menthe ,  le  fel  d’ab- 
fynthe,  le  laudanum,  qui arrdterent  ou  du 
moins  calmerent  beaucoup  le  mal ,  d£s  le 
premier  jour  ;  comme  la  malade  ne  dor- 
moit  point,  je  lui  fis  faire  ufage  du  lauda¬ 
num  avec  la  conferve  de  rofes  :  par  ce 
moyen ,  elle  eft  parvenue  a  .une  guerifon 
radicale ,  a  porte  fon  fruit  jufqu’au  term® 
ordinaire ;  &  malgre  tous  les  accidens  qui 
lui  font  furvenus ,  joints  a  fon  temperament 
foible,  eft accouchee heureufement ;  ilfaut 
cependant  remarquer  que  l’enfant  n’a  vecu 
que  peu  de  jours. 

Falfe  le  ciel  que  ces  obfervations  puiffent 
rendre  le  public  plus  indulgent,  &  nous 
dpargner  a  l’avenir  fes  traits  fatyriques !  Je 
pourrois  en  alleguer  plulieurs  autres  analo¬ 
gues  ,  mais  celles-ci  fuffifent. 
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E  XTRAIT 

D'une  Differ tation  de  M.  StocKARD  , 
docltur  en  medecine  ,  furleSuccin  en  gene¬ 
ral  ,  &  particulierement  J'ur  une  mine  de 
Succin  ,  trouvie  aux  environs  de  Wisliol \ 
en  Suiffe. 

I.  Quelle  que  fqit  l’obfcurite  que  reparident 
les  anciens  ecrivains ,  endonnant  le  mdme 
nom  A  plufieurs  fubftances ,  il  eft  certain 
que  le  fuccin  a  ete  tres-celebre  dans  les 
terns  les  plus  recules.  II  eft  peu  d’auteurs  , 
Grecs  ou  Latins ,  poetes  ,  naturaliftes ,  on 
mdme  hiftoriens,  qui  ne  patient  du  fuccin  , 
&  qui  ne  lui  donnent  differens  noms.  Les 
Arabes  ont  etd  les  premiers  a  fe  trom- 
per  fur  ce  qu’on  devoit  prendre  pour  le 
fuccin;  De  nos  jours  ,  la  plupart  de  nos 
ecrivains,  jufqu’a  Hartmann  ,  ont  copie , 
les  Arabes  ou  ceux  qui  avoient  emprunte 
d’eux  la  defeription  du  bitume  qui  nous 
occupe. 

II.  On  appelle  bitumes ,  en  general ,  les 
corps  qui  refultent  de  la  combinaifon  de 
l’acide  vitriolique  .avec  le.phlogiftique ;  8c 
on  en  etablit  autant  d’efpeces ,  qu’il  fe  trouve 
d’heterogeneites  dans  cette  combinaifon, 
ou  qu’il  y  a  d’efpeces  de  matrices  oil  elle 
fe  fair.  La  plupart  des  bitumes  ont  une  ode  it  r. 
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clefagreable ;  quelques-uns  en  ont  unegra- 
oieufe:  le  fuccin  eft  un  bitume  dur,  com¬ 
pact  8c  de  bonne  odeur ;  rarement  on  le 
trouve  en  maffes  regulieres ;  on  en  tire  de 
la  vafe ,  fur  les  c6tes  de  la  mer  Baltique , 
ou  on  Ie  ramafle ,  quand  les  flots  1’ofit  de- 
pofe  fur  le  fable ,  ou  enfin  on  le  tire  des 
entrailles  de  la  terre  :  le  fuecin  eft  ordinai- 
rement  diaphane  ou  opaque  ,  pur  ou  im- 
pur,  blanc  ou  jaune ,  de differentes nuan¬ 
ces  ;  &  ces  couleurs  ou  la  grofleur  des  mor- 
ceaux  en  font  ordinairement  le  prix;  fa  con« 
fiftance,  plus  ou  moins  friable ,  paroit  de- 
pendre  de  ,fa  purete ;  fa  pefanteur  fpecifique 
eft  a  l’eau ,  comme65  ou  87  a  un.  On  pre¬ 
tend  que  le  fuccin  blanc  a  un  faveur  douce  , 
legerement  falee ;  mais  de  l’eau  cohobee  fur 
du  fuccin ,  n’en  a  rien  enleve  de  favoureux ; 
elle  etoit  feulement  un  peu  odorante. 

III.  Quoique  M.  Geoffroy  ait  dit  que 
1’eau  chaude  enlevoit  du  fuccin  une  faveur  , 
&  donnoit  des  cryftaux,  apres  l’evapora- 
tion,  M.  Pott  n’atire  qu’un  gros  de  matiere 
mucilagineufe ,  &  un  peu  de  fel  commun  , 
d’une  livre  de,  fuccin ;  8c  l’expdrience  que 
M.  Stockard  en  a  faite ,  eft  conforme  a  ce 
que  dit  le  chymifte  de  Berlin.  II  fe  fait  une 
forte  de  diflolution  incomplette  du  fuccin 
dans  l’efprit  de  vin ;  mais  au  bout  de  deux  ou 
trois  digeftions ,  le  fuccin  qui  refte  en  grande 
quantite,  ne  colore  plus  l’alcohol.  On  rend 
D  d  iij 
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la  teinture  plus  chargee,  en  reduifant ,  fui-* 
vant  le  confeil  de  Boerhaave,  le  fuccin  en 
pqudre,  Sc  la  broyantavec  de  l’huile  de  tar- 
tre  ,  avant  de  proceder  a  [la  teinture.  La 
teinture  blanchit  I’eau  (a)  ,  quand  en  y  en 
verfe  ;  cette  teinture  diftillee  produit  un 
efprit  de  vin  fentant  legerement  le  fuccin , 
Sc  il  refte  une  petite  quantite  de  matiere 
rouge  tenace,  qui  ne  donne  aucune  appa* 
renee  de  fel ;  lors  done  qu’on  veut  avoir 
de  l’efprit  de  vin  fuccine ,  il  fuffit  de  diftil- 
ler,  fur  du  fuccin  concaffe ,  de  l’efprit  de  vin, 
qui  en  enleve  l’efprit  redleur :  on  peut  mettre, 
jufqu’a  trois  fois ,  de  houvel  efprit  fur  le 
meme  fuccin ,  en  prenant  toujours  garde  a 
1’empireume;  cet  efprit,  ainfi  fuccine ,  eft  tres* 
propre  a  preparer  enfuite  une  teinture  de 
fuccin  plus  efficace. 

IV.  Le  fucre ,  le  foufre  & ,  le  plomb  fon* 
du,  n’aportent  aucun  changernent  au  fuc- 
cin ;  it  s’amollit  un  peu  danslacire  lique-* 
fiqe  ;  les  acidesdu  vinaigre,  de  nitre  Scde 
fel ,  les  alcalis  fixes  8c  volatils ,  ne  l’atta- 
quentpas ,  quoique  M.  Hoffmann  ait  avance 
qu’il  fe  diffolvbit  tout  entier  dans  une  lef- 
ftve  bouillante  de  fel  fixe  Sc  de  chaux ;  l’huile 
de  vitriol  le  diffout  complettement ;  la  diffo- 
-  lption  eft  precipitee  par  tous  les  abides  j 
J’efprit  de  vin  ,  les  leffives  alcalines  ,  Sc  le 

(*z)Cet  effet  n’a  plus  lieu ,  quand  la  teinture  eft 
filite  ayec  1’iqtermede  dufelalcali. 
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precipite  a  perdu  l’odeur  de  fuccin ,  pour 
en  prendre  une  de  pdix  defagreable  (a). 

Les  huiles  &  les  baumes  des  vegetaux  dif- 
folvent  complettement  le  fuccin ,  '&  pren- 
nent  avec  lui  des  couleurs  plus  ou  moins 
rouges ;  avec  ces  differences',  i°  que  les 
huiles  exprimees ,  font  celles  qui  diffolveht 
le  mieux  le  fuccin,;  z°  que  les  huiles^ efferi- 
tielles  font  trop  volatiles &  fe  diflipent  , 
avant  d’en  avoir  pu  rien  diffoudre ;  3  *  que 
I’huile  de  laurier ,  qui  eft  naturellement 
folide,  detpeure  fluide ,  lorfqu’elle.a  difious 
le  fuccin  ;  4?  que  l’huile  de  fuccin  ne  dif- 
Tout  rien  denotre  bitume  :  la  difldlution ,  en 
general,  en  eft  lente,  &  exige  que  les 
huiles  foient  bouillantes  ;  la  diflblution 
finie  ,  on  obtient'  des  vernis  aflez  beaux 
&  blancs ,  en  les  combinant  avec  quatre 
parties  d’efprit  deterebenthine ;  elle  s’unit 
aufli  facilement  a  l’huilede  vitriol. 

V.  Trois  parties  de  fuccin,  jettees  fur 
quatre  parties  de,  nitre  ,  dans  un  creufet 
rougi ,  convertiflent.le  nitre  en  alcali .  fixe. 
M.  Bourdelin  n’en  demande  que  deux  par¬ 
ties  ,  Stators  la  leflive  fournit  des  cryftaux  de 
nitre  pur.  En  torrefiant  du  fuccin  d’une 
part ,  &  calcinant  de  l’autre ,  de  l’alun  , 

{a)  II  nous  femble  que  cette  precipitation  n’eft 
pasfondee  furle  plus  d’analogie,  maisfur  la  plus 
grande  quantitd  de  phlegraequi  delate  la  diflofli- 
xion;  c’eft  done  une  precipitation  mechanique. 

D  d  iv 
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On  peut  les  m£ler  enfuite ,  &  preparer  un 
pyrophore  femblable  a  celui  de  M.  Rom¬ 
berg  ,  excepte  que  fa  couleur  eft  jaune ,  & 
que  la  damme  qu’il  repand ,  eft  d’un  beau 
bleu. 

VI.  L’analyfe  du  fucdn  faite ,  en  proce- 
dant  dans une  retorte  de  verre,  au  bain  de 
fable  ,  par  un  feu  gradue  jufqu’a  rougir  la 
capfuls  du  bain ,  fournit  pour  douze  onces 
de  beau  fuccin ,  deux  onces  trois  gros  trente- 
cinq  grains  de  phlegme  &  d’efprit,  fept 
onces  fept  gros  quarante-deux  grains  d’hui* 
le ,  &  quatre  gros  trois  grains  de  fel  vola- 
til  :  le  refidu  pefe  environ  une  once  &  un 
demi-gros ;  en  adminiftrant  le  feu ,  comme 
il  convient,  on  peut  fe  pafter  de  divers 
intermedes,  que  quelques  auteurs  confeil- 
lent  de  m£ler  au  fuccin  ;  le  moment  ou 
le  fel  volatil  fe  fepare  du  fuccin ,  eft  celui 
qui  precede  le  paftage  de  l’huile  jaune; 
alors  le  fuccin  fe  liquefie,  non  pas  que 
dans  cet  inftant  ce  foit  le  fuccin  en  entier ; 
car  il  eft  abfolument  neceffaire  qu’il  foit 
prive  de  tout  fon phlegme,  de  fon  fel  Sc 
d’une  portion  de  fon  huile ,  &  c’eft  une  vraie 
colophone. 

VII.  Le  phlegme  &  l’efprit  blanchatrq 
qu’on  retire  du  fuccin,  ont  une  legere  far 
veur  acide,  fans  doute  &  caufe  des  portions 
du  fuccin  occupant  le  fond  de  la  cornue  , 
quj  font  les  premieres  decomposes ;  ce.t 
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fefprit  rough  le  fyrop  violat,  &  fait  effer- 
vefcence  avec  les  alcalis :  le  phlegme  fe  mdle 
avec  1’elprit  de  vin  ;  &  le  peu  d’huile  qui 
s’y  trouve,  pafle  avec  l’efprit  de  vin  par 
la  diftillation ,  & ,  chofe  finguliere ,  elle  ne 
s’y  mdle  en  aucune  maniere. 

VIII.  Le  premier  qui  paroilTe  avoir  parle 
dufel  volatil  de  fuccin,  eft  Agricola,  dans 
fon  Traite  de  la  matiere  des  foffiles;  &c 
apres  lui ,  Libarius,  &  tous  ceux  qui  depuis 
en  ont  traite,  ont  embrouille  les  notions 
qu’on  auroit  pu  avoir  de  fa  nature ,  en  s’ef- 
forqant  dele  ranger  fouslaclafle  de  quel-, 
ques  fels  connus. 

Les  uns  done ,  tels  que  Maurice  Hoff¬ 
mann  ,  Glafer,  &  un  anonyme  ,  dans  les 
les  volumes  du  Commerce  litteraire  de  Nu¬ 
remberg  ,  ont  pretendu  qu’il  etoit  alcalin 
volatil ;  fk  M.  Macquer  a  effaye  de  prouver 
comment  les  infeftes  contenus  dans  le  fuc¬ 
cin  ,  pouvoient  fournir  un  alcali  volatil  clans 
l’analyfe.  Barchufen  St  Bolduc  ont  demon- 
tre  que  lefel  volatil  dtoit  acide;  mais  Neu¬ 
mann  ,  Sendel  &  Hoffmann  veulent  qu’il  foit 
de  la  nature  de  l’acide  du  vitriol.,  tandis  que 
M.  Bourdelin ,  de  l’academie  ,des  fciences, 
veut  que  ce  foit  a  1’acide  marin  qu’il  doitap- 
partenir.  M,  Pott  eft  le  feul  qui  ait  bien  connu 
ce  fel.  Pour  le  purifier,  on  le  debarrafle  de 
fon  huile;  on  le  diflout  dans  l’eau  qu?or> 
Ultre  &  qu’on  fait  enfuite  evaporer  les 
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cryflaux  fe  forment ,  &  on  les  recueille. 
Boerhaave  confeille  de  le  combiner  avec  la 
craie ,  comme  les  alcalis  volatils ;  on  peut 
encore  le  m£ler  avec  du  fel  commun ,  8c  le 
fublimer  enfuite ;  il  paffe ,  fans  rien  enle- 
ver  de  ce  fel ;  fes  cryflaux  font  prifmati- 
ques,  triangulaires ,  8c  ont  Jeurs  pointes 
tronquees  obliquement  ,  ils  font  acides 
aflringens ;  il  faut  14  parties  d’eau  frolle  , 
tandis  que  deux  d’eau  bouillante  fulfil  ant 
pour  en  difTbudre  une  partie  :  il  fe  diffout 
tres-peu  dans  l’efprit  de  vin ;  il  fe  fond  a  la 
chaleur  fuperieure  a  celle  de  l’eau  bouil- 
lafite ,  8c  fe  diffipe  en  vapeurs  ;  il  fait  effer- 
vefcence  avec  les  alcalis,  fur-tout  avec  les 
volatils;  il  rougit  le  fyrop  violat,  qupique 
M.  Pott  n’ait  puy  reuffir ,  8c  qu’on  voie 
dans  le .  Commerce  litteraire  de  Nurem-r 
berg,  qu’au  contraire  il  verdit  ce  fyrop; 
1’huile  de  vitriol  n’y  fait  aucune  alteration  ; 
jamais  il  ne  fe  refoud  en  liqueur  concen- 
tree  :fon  eau-mere ,  traitee  avec  les  alcalis  , 
donne  ou  un  fel  de  fuccin  fort  beau  ,  ou  un 
un  fel  ammoniacal ;  mais  ni  l’un  ni  l’autre , 
ni  le  fel  volatil  de  fuccin  lui-meme  ne  con¬ 
verts  l’eau  forte  en  eau  regale ,  ni  ne  donne 
de  preuve  qu’il  foit  de  la  nature  de  l’efprit 
de  fel. 

IX.  Il  fait  detonner  le  nitre  avec  l’alcali 
fixe ,  &  la  poudre  de  charbons :  il  ne  forme 
pas  de  foie  de  foufre ;  le's  acides  le  purifignt , 
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e’eft-a-dire ,  qu'e  ft  ,  apr£s  les  avoir  meles 
avec  lui ,  on  les  diftille ,  il  paflfe  beaucoup 
plus  beau ;  le  tout ,  fans  alteration  de  part  ni 
d’autre. 

En  mdlant  du  fel  de  fuccin  avec  des  fleurs 
de  fel  ammoniac ,  les  deux  fels  fe  fubliment , 
en  fe  rangeant  1’un  au-deflfus  de  l’autre ;  St 
ft  on  les  diflout  dans  l’eau ,  alors  le  fel  am¬ 
moniac  fe  decotnpofe  ,  St  l’eau  qui  paflfe  , 
entraine  une  portion  d’acide  marin  ,  tandis 
que  le  fel  de  fuccin  fe  combine  avec  l’alcali 
volatil. 

La  craie  s’unit  avec  le  fel  volatil  de  fuc¬ 
cin,  St  lui  ote  favolatilite ;  aucun  acide  ne 
les  peut  degager;  mais  le  fel  ammoniac  les 
fepare ,  parce  qu’il  fe  fait  une  double  de- 
compofition  de  l’acide  du  fuccin  ,  d’uiie 
part,  qui  chafle  l’acide  marin  de  fa  bafe 
dont  il  s’empare St  de  cet  acide  marin ,  de 
l’autre ,  qui  faifit  la  craie. 

XI.  Le  fel  de  fuccin  diffous  darts  l’eau  , 
St  cette  diflfolution  digeree  avec  divers  me- 
taux,  prdfente  les  pbenomenes  fuivans :  il 
diflfout  le  cuivre  qui  en  eft  precipite  par  les 
alcalis  St  par  l’acide  du  vitriol;  il  fait  la 
meme  chofe  fur  le  fer,  excepte  qu’ancun 
acide  ne  les  fepare ;  la  folution  qu’il  fait  de 
l’etain ,  eft.  incomplete ;  ce  metal  fe  preci- 
pite  fur  le  champ  :  a  peine  corrode-t-il  le 
plomb;  il  diflout  le  zinc  :  il  faut  une  forte 
chaleur ,  pour  qu’il  ayaque  le  bifinuth ;  il 
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ne  touche  point  aux  autres  fubftances  me- 
talliques ,  il  ne  les  precipite  pas  de  leurs 
diffolutions  dans  1’eau-forte ;  il  precipite 
feulement  le  vinaigre  de  Saturne ,  mais  ce 
precipite  ne  forme  pas  de  plomb  cornu. 

XII.  Le  fel  volatil  de  fuccin  eft  done  cer- 
tainemenf  acide,;  mais  eft-ilde  nature  vitrio- 
lique  ?  Si  ce  qu’on  fuppofe  de  l’origine  du 
fuccin ,  la  fixite  de  fon  acide ,  &  quelques 
autres  phenomenes  fetnblent  demontrer 
I’affirmative ,  il  refte  encore  a  fqavoir  pour- 
quoi  il  ne  lui  arrive ,  avec  le  phlogiftique  , 
aucun  des  phenomenes  qui  arrivent  a  l’acide 
du  vitriol.  Quant  a  l’acide  du  nitre  ,  qui  que 
ce  foit,  ou  du  moins  tres-peu  de  perfon- 
nes  lui  ont  attribue  la  formation  de  notre 
fel. 

XIII.  Si  M.  Bourdelin  n’avoit  pas  fait  un 
Memoire  entier  ,  dont  M.  Macquer  parle 
avec  eloge ,  pour  prouver  que  le  fel  de  fuc- 
ein  eft  de  la  nature  de  l’acide  marin ,  la  chofe 
feroit  aufli  facile  a  verifier ,  que]  ce  qui  re¬ 
garde  l’acide  nitreux.  Nous  allons  done  de- 
tailler  quelques  obje&ions  qui  detruiferit 
cette  hypothefe  (<t).  En  fuppofant  que  les 

(a)  On  nous  permettra  de  n’entrerici  dans  au- 
cunedifcuffion  &  fur-tout  de  blamer  1’aUteur  des 
tertnes  durs  qui  lui  font  echappes ,  (  &  que  noiis 
nous  garderons  bien  de  tranferire  ici ,  )  contre 
tin  chymifle  eflimable  &  refpeflable  ,  autant  par 
fes  lumieres  en  chymie ,  que  par  les  qualites  de 
ton  cceur. 
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eaux  de  la  mer  euflferit  penetrd  jufqu’aux 
lieux  oil  fe  forme  le  fuccin  foflile ,  comment 
imaginer  que  le  fel  marin  contenu  dans  ces 
eaux,  abandonnera  fa  bafe ,  pour  s’unir  aux 
huiles ;  &t  pourquoi  ne  tro,uve-t-on  aucun 
veftige  de  cette  bafe?  D’ailleurs ,  M.  Gau- 
bius  a  demontre ,  qu’outre  le  fel  marin ,  les 
eaux  de  la  mer  contenoient  un  acide  vitrioli- 
que,  puifqu’elles  donnent  un  fel  de  Glauber , 
&  une  efpece  d’alun  (a).  Eft-il  bien  certain 
encore  ,  que  l’acide  marin  put  fe  combiner 
fans  alteration  avec  les  matieres  qui  fer¬ 
ment  le  fuccin  ?  Nos  experiences  preceden- 
tes  montrent  ce  qu’il  faut  penfer  de  l’acide 
du  fuccin  fixe  fur  l’alcali  du  nitre ,  apres  fa 
detonation ;  enfin ,  en  nous  fervant  des  ob¬ 
jections  que  fait  M.  Bourdelin,  pourprour 
ver  que  le  fel  de  fuccin  n’eft  pas  de  nature 
vitriolique ,  &  les  appliquant  4  fon  aflertion, 
le  fel  de  fuccin  ne  precipite  en  aucune  ma- 
niere,  en  forme  de  precipitd  blanc ,  le  mer- 
cure  diffous  dans  l’eau-forte :  or  e’eft  la  pro¬ 
priety  du  fel  marin  &  de  fon  acide ,  de  quel- 
que  maniere  qu’ils  foient  combines  enfemble. 

(a)  Sans  detruire  ici  le  merite  de  M.  Gaubius  } 
e’eft  un  fait  conflate  par  les  mafle.s  cryftallines 
qui  s’attachent  aux  branches  d’ofier  dans  les  mai- 
fons  de  gradation  ;  la  confeftiondu  feul  fel  d’Epfom 
fur  les  cotes  de  Normandie  ,  &  ailleurs  3  de- 
montte  de  refte  ,  &  depuis  long-tems  ,  cette 
verite. 
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XIV.  M.  Pott  a  demontre  plus  d’analogie 
entre  notre  fel  &  l’acide  vegetal ;  mais  la 
reflemblance  n’eft  pas  encore  complette  : 
la  nature  du  fel  neiitre  qu’il  produit  par  fa 
combinaifon  avec  les  alcalis,  eft  different® 
du  tartre  foluble ,  du  tartre  tartarife ,  &c. 
Si  done  on  fait  attention  a  tout  ce  qui  pre¬ 
cede  ,  on  peut  regarder  le  fel  volatil  de 
fuccin ,  comme  un  acide  particulier  qui  tient 
le  milieu  entre  l’acide  vegetal  ,  d’une  part, 
&  les  acides  mtreux-Sc  marins ,  de  l’autre , 
fans  qu’on  puifle  decider  auquel  de  ces'  deux 
derniers  il  eft  plus  analogue.  Tout  feroit 
fans  doute  eclairci ,  fil’on  pouvoit,  ou  pro¬ 
duce  artificiellement  un  fel  de  fuccin ,  ou 
mdme  faire  du  fuccin,  d’apreis  le  recit  de 
Glauber ;  mais  nous  regardons  l’une  &  l’au¬ 
tre  poffiblilite  ,  comme  une  {peculation 
d’alchymifte. 

XV.  L’huile  qu’on  retire  du  fuccin  eft 
plus  ou  moins  epaiffe ,  ou  empyreumatique ; 
elle  parolt  appartenir,  pour  la  nature,  aux 
petroles  ,  fur  lefquelles  il  nous  femble  qu’il 
faudroit  une  diftertation  a  part.  On  re&ifie 
l’huile- de  fuccin,  ou  par  elle-mdme,  ou 
avec  l’eau ,  ou  avec  l’efprit  de  vin ;  (  car 
elle  monte  au  degre  de  chaleur  qui  le  fait 
bouillir ,  )  ou  par  l’intermede  des  abfor- 
bans ,  ou  enfin  par  l’acide  marin ,  fuivant 
le  confeil  de  Glauber.  De  tous  ces  moyens , 
la  plupart,  ou  alterent  ou  detruifent  une 


SUR  LE  SUC  C  I  N.  431 
portion  de  l’huile.  II  faut  preffirer  la  re&i- 
-fication  repetee  de  l’huile  par  elle-mdme , 
&  celle  avec  l’eau  ;  cette  huile  mdme  reftr- 
fiee  ,  ne  fe  diflout  pas  dans  l’efprit  de  vin , 
en  quoi  elle  differe  des  huiles  vegetales ; 
St  font  union  avec  cet  efprit ,  n’a  lieu  theme 
avec  aucun  intermede  ;  auffi  les  proed- 
de's  divers  d’eau  de  Luce ,  indiques  dans 
le  Journal  de  Medecine",  tome  VI,  p.  307 
8t  fuiv.  n’ont-ils  jamais  pu  reuffir  (a). 
L’huile  de  terebenthine  s’unit  fort  bien  a 
notre  huile. 

XVI.  Le  caput  mortuum  du  fuccin  eft  le~ 
ger ,  contient  une  efpece  de  terre ,  tres-etroi- 
tement  unie  avec  le  phlogiftique ;  Sc  ft  cette 
terre  donne  quelque  trace  de  fel  marin ,  it 
faut  l’attribuer  a  la  furface  des  morceaux  de 
luefcin,  qui  ont  ete  arrofes  d’eau  de  la  mer  (£); 
cette  terre  contient  auffi un  peu  de  fer ,  mais 
le  caput  mortuum  lui-meme  n’a  rien  de 
comparable  aux  charbons  des  vegetaux ;  il 
approche  davantage  des  terres  mortes ,  des 

(a)  Nous  ignorons  a  quoi  il  a  tenu  que  1’auteur 
n’ait  pasreuffi.  Nous  fcavons ,  pour  l’avoirvu  & 
fait,  que  les  precedes  de  M.  Demachy  &  de 
M.  Delariviere  font  des  moyens  de  diffoudre 
l’huile  de  fuccin  ,  tres-reftifiee  dans  l’efprit  de 
vin ,  &  que  cette  diffolution  a  lieu  ,  8c  fert  a  faire 
de  tres^belle  eau  de  Luce. 

(i)  Eta  quoi  attribuer cette  bafe  marine ,  quand 
on  a  diftille'  du  fuccin  foffile ,  qu’on  ffait  etre  ce- 
lui  qu’on  emploie  le  plus  commun^ment  ? 
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baumes  8c  des  terebenthines.  Le  fer  qu’il 
contient,  fe  dliflout  fenfiblement  dans  1’acide 
nitreux  ,  meme  avant  qu’on  l’ait  enleve 
avec  l’aimant  du  refte  de  la  terre. 

XVII.  Les  opinions  fur  l’origine  du  fuccin 
font  toutes  tr&s-incertaines.  Les  uns  veulent 
que  ce  foit  l’urine  ou  les  larmes  dulynx,  ou 
de  quelques  oifeaux ,  le  fperme  des  ele- 
phans ,  ou  l’ecume  des  baleines ;  les  autres 
difent  qu’il  eft  forme  des  germes  du  peu- 
plier ,  de  l’aulne .  ou  de  la  moelle  de  ces 
arbres ;  le  plus  grand  nombre,  depuis  Agri¬ 
cola  ,  demontre  qu’il  eft  un  bitume ;  8c  l’a- 
nalyfe  chymique ,  l’examen  de  fes  produits , 
celui  des  lieux  ou  on  le  trouve ,  appuient 
le  fyfteme  d’Agricola ;  8c  il  nous  femble 
que  le  fuccin  fe  forme  dans  les  entraiiles  de 
la  terre,  8c  que  celui  qu’on  trouve  fur  la 
mer ,  y  eft  apporte  par  des  alluvions ,  mais 
ne  s’y  produit  pas. 

XVIII.  Les  voyageurs  nous  affurent  qu’on 
trouve  du  fuccin  dans  l’Afie,  dans  l’Afrique 
8c  en  Amerique,  que  les  marchands  ven- 
dent  fous  le  nom  de  fuccin  oriental  ou  d’A- 
merique,  Scquelquefois  pour  de  la  gomme 
copal.  J’ai  eu  occafion ,  4  Amfterdam  ,  d’en 
analyfer  une  efpece  qui  venoit  d’Afrique, 
8cquim’aparudifFerer,  en  quelques  points, 
•du  fuccin  d’Europe.Pour  ne  parler  done  ici , 
que  de  celui  qu’on  trouve  dans  cette  partie 
du  monde ,  la  Pruffe  en  fournit  beaucoup  : 
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tin  en  trouve  fur  la  mer  Baltique ,  en  Dane* 
marck ,  en  Saxe ,  dans  l’Elediorat  d’Hano- 
vre ,  en  Sicile  &  en  France.  Celui  qu’on  a 
trouve  dans  le  comte  d’Oldenboilrg ,  iious 
paroit  n’etre  pas  tm  veritable  fuccin. 

L’atnour  de  ma  patrie,  dit  M.  Stockard  , 
me  porte  &  parler  ici  d’unfi  ddcouverte 
qu’on  a  faite  aux  environs  de  Schaphoufe, 
dans  un  lieu  nomine  Wisholt,  fur  une 
Colline  autrefois  coUverte  d’arbres ,  &  qu’on 
a  converfie  eh  terres  labourables ,  a  trds- 
peu  de  profondeur  :  ert  labourartt,  on  a 
trouvd,1*  par  hazard  un  morceau  confide- 
rable  de  fuccin,  qu’on  porta  au  tnagiftrat 
dulieu.  Depuis,  onenaabondamitient  dd- 
eouvert ,  en  arrachant  les  vieilles  Touches 
des  arbres  qti’dtt  a  andennement  abbatus, 
&  autour  des  racines  defquels  fe  trouvent 
de  trds-beaux  morceaux  de  fuccin  ,  tels 
que  du  poids  de  trOis  onces ,  comme  eft 
le  morceau  que  M.  Gefner  gafde  dans  fon 
cabinet.  Une  once  de  ce  fuccin  foumis  i 
l’analyfe ,  m’a  produit  vingt-cirtq  grains  de 
phlegme ,  fix  gros  &  fix  grains  d’huile  , 
trentegtairts  defel,  &  qUarante-deux grains 
de  rdfidu.  Je  regarde  ddne  le  ilouveau  bi- 
tume  de  Wisholt,  comme  du  fuccin ,  puif- 
qu’il  donne  un  fel  volatil  acide ,  que  je! 
crois  dire  la  proprietd  caraftdriftique  ,  qiti 
le  diftingue  des  autres  bitumes.  J’ajoute- 
Tomt  XIV.  '  E  e 
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rai  que  le  fuccin  de  Suiffe  eft  tres  -  beau , 
peu  profondement  enfoui,  qu’on  n’a  trouve 
encore  aux  environs  ,  ni  bois  foffile  , 
ni  aucune  autre  efpece  de  bitume ,  8c 
qu’on  n’en  a  point  rencontre  de  morceaux 
qui  re  Indent  purs  8c  fans  melange.  tJn 
habitant  du  pays  (  dit  1’auteur )  m’a  aflirrd  , 
qu’en  172.3  ,  il  avoit  obferve  de  pareillts 
pierres  jaunts  ,  &  un  fuc  de  la  me  me  cou~ 
leur  ,  ce  font  fes  terrnes ,  qui ,  approchees 
du  feu ,  bruloient  comme  une  chandelle 
allumee ;  ce  qui  n’eft  pas  etonnant ,  depuis 
que  j’ai  vu dans  le  cabinet  de  M.  Gaubius 
un  pared  morceau  de  fuccin  raollaffe ,  fur 
lequel  on  peut  imprimer  un  cachet. 

XlX.  On  tqurne  &  on  fculpte  le  luccin  , 
8c  on  en  fait  des  vernis.  Pline  dit  qu’on  le 
portoit ,  en  forme  d’amulettes ,  contre  les 
difficulty  d’uriner ;  8c  les  infiltrations.  Diof- 
coride  recommande  d’en  broyer  8c  d’en 
boire,  contre  le  flux  de  ventre  8c  les  indi— 
geftions.  Les  Arabes  le  mettent  au  nombre 
des  remedes  Qo.ntre  la  luxure.  En  pharma- 
cie,  on  fait  ufage  du  fuccin  non  pul  v^rife  , 
de  fa  teinture ,  de  fon  fel ,  comme  anti- 
feptique,  8c  de  fon  huile  bien  re&iftee.  II 
entre ,  en  outre ,  dans  beaucoup  de  prepara¬ 
tions  galeniques  ou  chymiques ,  dont  on 
peut  voir  1’enumeration  dans  Neumann. 
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Silt  uric  Paracentkefe  qui  a  etc  ptaliquei 
143  fois  f  dans  Pefpace  de  trbis  ans  i 
par  M.  DVPOXT  Haumont  >  ckirur* 
glen-  major  de.  Vhopital  royal  de  rifle  di 
Bouin. 

De  tous  les  terns ,  Id  paracenthefe  du  ba$« 
ventre  <1  &t&  regardee  comme  une  opera¬ 
tion  critique  par  fe  fuites.  A&uellement 
mdme ,  elie  n’a  que  ia  reputation  d°un  fe- 
cours  douteux;  &  it  femble  que  Pom  n’en 
feffe  ufage ,  que  parce  qu’on  ne  peut  s’en 
pafler.  D’ofrcela  peut-il  provenir  ?  Ce  n’eft 
pas  du  danger  de  l’operation.  On  fqait 
qu’elle  marcbe  &-p’eu-prAs  de  pair  avec 
la  faignee,  &  encore  paurroit-elle  avoir 
l’avantage  d’etre  morns  dangereufe  que 
celle-ci .  k  plufienrs  egards.  C’eft  fans  doute 
l’inutilitex<|ont  die  a  coutume  d’etre,  qui 
eft  nuifible  a  fa  vogue.  Eft-ce  lafaute  du 
retardement  que  I’on  apporte  k  la  faire  ? 

On  ne  ferapas  embarrafle  de  deviner , 
quand  on  fe  rappellera  r  que  ce  n’eft  qu?k  la 
derniere  extremis  ,  que  cette  operation  fe 
pratique  larfque  les  vifeeres  font  totale- 
ment  fquirrlreux,  on  prefque  putrdffe,  lorf- 
que  la  machine  eft  delabr^e  par  les  grands 


43<S  Observatioh 

remedes  que  I’on  n’a  pas  manque  de  fair® 
preceder,  fklorfque  les  forces  fe  font  eclip- 
iees.  On  ne  pretend  pas  vouloir  infinuer 
que  la  paracenthefe  foit  un  moyen  curatif 
de  l’hydropifie.  On  cpnvient,  avec  tout® 
la  medecine  ,  que  ce  n’eft  qu’un  moyen 
palliatif ;  qu’on  la  pratique  trop  tard  &  trop 

J»eu ,  &  qu’elle  eft ,  4  quelques  dgards  ,  prd- 
erable  4  tous  les  hydragogues  qui  font  trop 
gendralement  approuves  dans  le  traitement 
de  I’Hydropifie ;  &  c’eft  pour  etayer  ces 
idees ,  qu’on  propofe  l’obfervation  fuivante. 

Une  femme ,  nommde  Marie  Pontvizeau  , 
Sgee  de  quarante-trois  ,  habitante  de  notre 
ifle ,  qui  avoit  toujours  joui  d’une  affez  bonne 
fante,  mariee  a  I’ige  de  vingt-cinq  4ns a 
eu  neuf  enfans,  veuve  de  Noel  Pouvreau, 
peu  fujette  4  maladie,  tomba  dans  une  lan- 
gueur,  en  1757,  4  la  fuite  d’une  petite  fie* 
vre  intermittente.  Comme  elle  n’etoit  pas 
dans  une  fituation  aifee ,  elle  ne  requt  des 
confeils  d’abord  ,  que  de  ceux  qui  ne  por¬ 
tent  avec  eux  ,  que  l’intention  de  faire  du 
bien ;  aufli  ne  fit-elle  aucuns  remedes ;  fon 
etat  devenant  pire ,  &  le  bas-ventre  etant 
devenu  le  fiege  de  la  maladie  ,  elle  fut 
foupqonnde  par  ceux  qui  s’intereffent  au 
corps ,  par  d’autres  raifons  que  les  mede- 
cins,  d’avoir  coopdre  4  fon  etat  aftuel :  les 
foupcjonsfurent  pouffes  affez  loin ,  &  accom* 
pagnes  de  circonftances  qui  dure.nt  beau-  . 
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«oup  mortifier  fa  vertu.  Apres  avoir  ete 
long-tems  le  fujet  de  la  rumeur  pubjique  , 
elle  fut  confiee  aux  perfonnes  de  i’art ,  qui , 
aprds  beaucoup  d’examen  ,  donnerent  au 
but.  Je  dis  beaucoup  d’examen,  car  elle  ne 
fe  plaignoit  que  d’un  gonflement  d’eftomac ; 
les  jambes ,  les  cuiffes ,  les  bras ,  le  vifage , 
ne  parurent  jamais  oedemateux ,  dans  quel- 
que  terns  qu’on  les  examinat  ;  les  urines 
avoient  toujours  ete  libres ,  leur  quantite 
ne  fut  jamais  diminude ;  les  regies  n’avoient 
eprouve  aucun  derangement ;  les  fon&ions 
du  yentre  s’dtoient  toujours  foutenues ;  le 
ventre  etoit  a  la  verite  dur ,  mais  on  n’y 
fentoit  point  de  fluftuation  :  ajoutez  que  le 
foupqon  fur  fa  conduite ,  rendoit  encore  la 
certitude  plus  difficile ;  mais  les  chofes 
etant  montees  au  dernier  periode ,  le  ven¬ 
tre  tendu  comme  un  ballon ,  la  fuffocation 
s’etant  mife  de  la  partie,  la  tiuftuation  s’e- 
tant  fait  fentir ,  on  n’hefita  plus  a  decider 
fon  etat ,  &  on  fut  affure  que  c’etoit  une 
hydropifie  afcite :  le  peu  de  faculte  de  la 
malade,  &  peut-dtre  l’etat  violent  dans 
lequel  elle  fe  trouvoit  alors  ,  furent  fans 
doute  caufe  qu’on  ne  tenta  aucun  remede  , 
8f  qu’on  en  vint  tout  d’un  coup  k  la  para- 
centhefe.  L’operajion  fut  fuivie  du  fucce$ 
le  plusheureux,  je  veuxdire,  que  la  quan¬ 
tity  d’eau  qui  fe  tira  ,  fut  de  trente-deux 
pintes ;  un  quart  d’heure  apres  ,  elle  fe 

fi  e  iij 
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promena  dans  les  rues ,  pour  exciter  la  pitie 
de  fes  concitoyens  ,  &  tacher  d’obtenir 
quelque  chofe  pour  fubfifter  :  elle  fut  dans 
cet  etat ,  pendant  quinze  jours,  apr£s  lef- 
quels  elle  fut  reduite  dans  la  meme  luna¬ 
tion  ,  que  ci-devant  :  on  pratiqua  le  m£me 
fecours,  >1  en  rdfulta  le  meme  fucces  : 
on  tira  une  egale  quantite  d’eau  qu’a  la 
premiere  fois ;  elle  ne  fpt  pas  plus  indifpo- 
iee ,  8 c  fe  remit  a  fon  train  de  vie  ordinaire. 
Comine  il  feroit  trop  long  d’entrer  dans 
un  detail  circonftancie  des  terns ,  de  la  quan¬ 
tite  d’eau ,  de  circonftances  qui  ont  accom- 
gne ,  fuivis  ou  precede  cette  operation  ; 
chofe  dont  on  a  tenu  un  rdgiftre  exaft ,  il 
fuffira  de  dire ,  que  depuis  la  premiere  ponc- 
tion,  qui  fut  faite  le  n  Avril  1757,  il  en 
a  etd  pratique  143  fois.  J’obferverai  feule- 
ment  que  ¥intervalle  entre  chaque  opera¬ 
tion  ,  eft  devenu  plus  court ,  a  proportion 
qu’on  s’eft  dloigne  de  la  premiere  ;  qu’il 
eft  bornd  aujourd’hui  ( <1 )  de  huit  a  neuf 
jours.  Il  eft  encore  digne  de  remarque , 
qu’a  quatre  operations ,  il  n’eft  forti  que 
du  fang ,  ou  du  moins  une  eau  rougie  ,  au 
point  que  le  feroient  dix  livres  d’eau ,  dans 
jefquelles  oh  auroit  fait  couler  une  livre  & 
demie  delang. 

On  croiroit  peut-dtre  que  cette  fenuqe 
(;?)  [  Le  29  Aout  1760.  ] 
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eft  dans  un  epuifement ,  dans  un  marafme , 
qui  menaceroient  fes  jours.  Sera-t-on  furpris 
d’apprendre  qu’elle  n’eft  pas  plus  fatigude 
aujourd’hui,  que  dans  le  terns  de  la  pre¬ 
miere  operation  ;  qu’un  quart  d’heure  apr&s 
etre  fortie  des  mains  de  l’operateut,  elle 
fe  leve  &c  fe  promsne  par  toute  la  ville ; 
que  fon  corps  n’eft  ni  plus  dpais,  ni  plus 
mince,  qu’il  ne  I’dtoit ;  que  fes  couleurs  , 
qui  ne  furent  jamais  bien  vives ,  ne  font 
point  aherees ;  que  l'eeoulement  des  uri¬ 
nes  n’eft  point  lefe ;  que  les  regies,  qui 
avoient  ete  fufpendues  dans  le  cours  de 
cette  maladie ,  viennent  de  reparoitre  ;  que 
les  jambes  &  les  bras  ne  paroiflent  jamais 
cedeinateux  j  que  de  tons  les  vifceres  affec- 
tes ,  il  ne  paroit  que  la  rate  ,  qui  eft  d’un 
volume  bien  plus  confiderable,  qu’elle  n’e- 
toit  dans  le  principe  de  cette  maladie  ;  l’ap- 
p&it  fe  foutient  toujours ,  le  ventre  fait  bien 
fes  fon&ions ,  la  foif  n’eft  point  ddr4glee. 

D’une  telle  obfervation,  oferoit-on  infe- 
rer  qu’il  feroit  tr£s-avantageux  de  fubfti- 
tuer  la  paracenthefe  aux  hydragogues  que 
l’on  emploie  fi  aifement  dans  cette  mala¬ 
die  ?  N’y  auroit-il  pas  lieu  de  croire  que 
■  la  machine  n’dtant  point  alteree  par  aucuns 
remedes ,  feroit  plus  en  etat  de  recevoir  les 
iinpreflions  avantageufes  des  aperitifs  fins , 
des  fondans  &  autres  remedes  propres  a 
la  caufe  de  la  maladie  ,  &  cju’enfin  on  a 
E  e  iv 
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beaucoup  moins  a  craindre  de  cette  opera?- 
tion ,  que  de  J’ufage  abondant  des  hydra? 
gogues.  C’eft  ce  que  nous  laiffons  a  difcu? 
ter  a  des  lumieres  fupdrieures  ,  aux  n6* 
tres ,  &  a  confirmer  par  des  obfetvations 
multipliees, 


H  I  S  T  O  I  R  E 

D'une  femme  qui  a  porte  fan  enfant  dans 
fa  matrice  ,  pendant  vingt-neuf  mois  y 
par  M.  DE  LA  Veb.CN E  ,  chirurgie/e 
aux  rappports  ,  d . f,  .  .  (a). 

Au  mois  d’Avril  1758,  une  marchande 
devin,  de  la  ville  de  Quintin  en  Breta? 
gne ,  enceinte  d’environ  fept  mois  &  demi , 
effuya,  apr^s  avoir  mange  d’un  mets  a  Ton 
godt ,  un  vomiflement  confiderable ;  &  des 
douleurs  de  ventre  la  faifirent  fi  fortement, 
qu’elle  m’appella  pour  lui  donner  du  fecours. 
Je  le  fis.  Dans  mon  abfence ,  on  chercha  une 
fage- femme,  qui  ne  balanqa  pas  un  moment  k 
mettre  la  malade  en  travail, pendant  toute  une 
nuit.  Le  lendemain ,  je  la  trouvai  fort  epuifee 
par  le  travail  no&urne ;  &  la  vifitant  pour  la 
premiere  fois  ,  jeremarquai  Torifice  interne 
de  la  matrice  ,  bien  ferine ;  comme  ,  en 


(4)  On  n’a  pas  pu  lire  le  nom  de  la  ville. 
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pareil  cas,  je  lui  dis  de  ne  point  s’inquieter  , 
&  qu’elle  n’accoucheroit  qu’au  terme  pref- 
erit  par  la  nature ,  mais  qu’elle  ne  devoit 
point  hefiter  k  fe  faire  tirer  du  fang  ,  le 
mari ,  loin  de  s’en  rapporter  a  mon  avis  , 
fit  demander  quelqu’un  qui  mit  en  ufage  le 
remede  de  la  fage- femme ,  avec  pareils 
fucc£s ,  &  qui  epuifa  les  forces  de  la  ma- 
lade.  On  fit  ce  qu’il  confeilla,  qui  produifit 
beaucoup  de  ravage ;  apres  quoi,  la  malade 
m’envoya  chercher  pour  la  troifieme  fois , 
&  me  pria  de  lui  donner  mes  foins.  Elle 
me  dit  qu’elle  rendoit  beaucoup  d’eau  par 
les  voies  naturelles.  Je  lui  dis  que  cette  eau 
qui  couloit ,  venoit  de  la  matrice ,  &  que 
l’enfant ,  en  changeant  de  fituation  ,  avoit 
crev£  la  membrane  dans  laquelle  il  dtoit 
enveloppe.  Elle  m’affura  pour  lore  qu’elle 
n’etoit  pas  enceinte  ,  &  qu’a  la  foiblefld 
pres  ,  elle  croyoit  en  peu  reprendre  fes 
exercices ;  ce  qui  effeftivement  arriva , 
comme  elle  l’avoit  dit  ;  car ,  en  huit  jours , 
le  ventre  reprit  fa  fituation  naturelle ,  &  elle 
ne  s’occupa  plus  que  de  fon  commerce. 
Vingt-deux  mois  s’ecoulerent  ainfi ,  au  bout  - 
duquel  terns ,  elle  fut  obligee  d’aller  faire 
charger  du  vin,  k  trois  lieues  de  la  maifon  : 
amoitiechemin ,  le  trot  du  cheval,fort  rude, 
lui  occafionna ,  ^lans  le  c6te  gauche  hypo- 
gaftrique,  des  douleurs  fi  violentes ,  qu’elle 
crut  qu’il  fe  ddtachoit  quelque  chofe  de  ce 
cote,  J}e  retour,  elle  me  fit  up  rapport  exad 
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de  Ton  voyage ;  ce  qui  me  fit  Iui  rdpeter 
que  c’etoit  fon  enfant  mort  dans  fa  matrice ; 
que  je  ne  m’etois  nullement  trompefur  fa 
groffeffe ,  &£  qu’elle  feroit  forcee,  par  la 
i'uite  ,  a  l’avouer  elle-m£me  ;  ce  qui  ne 
tarda  pas  a  arriver ;  car ,  d6s  le  lendemain , 
elle  fut  attaquee  d’un  ecoulement  dematiere 
fi  fet’ide,  que  perfonne  n’en  pouvoit  fup- 
porter  l’odeur :  douze  jours  la  delivrerent  en* 
tierementde  cet  ecoulement ,  a  l’exception 
d’une  douleur  a  la  region  ombilicale  ,  fi 
violente  ,  qu’elle  ne  pouvoit  rien  fouffrir 
defius ,  pas  m$me  fa  chemife  :  elle  refta  , 
dans  cet  etat  de  douleur,  jufqu’a  ce  que  la 
nature ,  en  peu  de  jours ,  eftt  fait  fur  cette 
partie  ombilicale  une  tumeur  de  la  grofleur 
d’un  pois ,  extr£mement  enflammee ,  6c 
qu’on  ne  pouvoit  toucher ,  fans  les  plus  cub 
fans  elanceinens :  j’appliquai  fur  cette  tu- 
meur  un  emplatre  maturatif;  le  lende¬ 
main  ,  apres  l’avoir  leye.,  j’apperqus  un  pe¬ 
tit  point  noir  ouvert :  je  pris  ma  fonde , 
pour  voir  fi  je  trouverois  quelque  colle&ion 
de  matiere :  je  ne  rencontrai  que  de  la  du- 
retd ;  je  faifis  ce  corps  etranger  j  avec  des 
pincettes ,  6c ne  furpris  pas  peu  cette  dame, 
en  lui  montrant  l’os  d’un  bras,  8tceux  de 
la  main  ;  le  foir,  au  fecond  panfement,  je 
tirai  tous  les  os ,  tant  du  bras ,  que  de  l’avant- 
bras ;  ce  qui  m’incommodoit  davantage , 
c’etoit  de  ne  pouvoir  faire  fortir ,  par  une  fi 
petite  Quverture,  les  os  du  erane ,  qui  fe 
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prefentoient :  ne  pouvant  obtenir  de  cette 
dame  defaireaucune  incifion  convenable ,  je 
fus  oblige  de  faire  des  trainees,  avec  des  pier- 
res  acauteres ,  un  peu  adoucies  ,qui  me  pro- 
curerent  une  ouverture  aflez  grande ,  pour 
avoir  l?s  os  du  crSne ,  coupes  avec  les  ci- 
zeaux ;  &  par  cette  ouverture ,  je  tirai  tous 
les  os  ronges  &  alteres  par  le  pus. 

Ce  qu’ilyade  plus  ftngulier ,  c’eft  que 
la  nature  a  choifi  cette  ouverture,  pour 
donner  paflfage ,  parlafuite,  au  fang  menf- 
truel ,  &  que  cette  femme  qui  eft  reglee  par 
cette  nouvelle  voie  ,  jouit  d?une  parfaite 
fante.  De  pareils  exemples  font  tr&s-rares , 
mais  ils  ne  font  pas  uniques.  On  en  trouve 
unfemblable,  dans  le  Journal  deMedecine, 
tome  V ,  pag.  422. 


G  y  t  R  I  S  O  N 

D'  un  Coup  d'epee,  traverfant  la  poitrine  ^ 
par  M.  ALL4RD  ,  chirurgien  a  Saints 
Trope £. 

Lenomme  Jean-Baptifte  Venin,  ditLa 
Violette ,  foldat  du  bataillon  de  Tarare  , 
rnilices,,  compagnie  de  Dupleflis,  vint  a 
l’hopital ,  fans  grande  effufion  de  fang  , 
bleffe  d’un  coup  d’epee ,  a  la  poitrine ,  du 
cote  droit ,  dont  l’entree  etoit  entre  la  cin~ 
quieme  &  la  fixieme  des  vraies  c6tes  ,  a  un 
ponce  de  diftance  du  fternum,  (klafartie. 
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a  un  demi-pouce  de  1’epine ,  prds  de  Tangle 
inferieur  de  Tomoplate ;  la  plaie  avoit  par 
confequent  perce  le  poumon :  Ie  malade 
cracha  du  fang  en  abondance ;  Sc  la  respi¬ 
ration  ne  fut  libre ,  qu’aprds  cette  expecto¬ 
ration  &  nombre  de  faigndes :  la  plaie  etoit 
fi  dtroite ,  que  la  colonne  d’air  qui  pouvoit 
entrer,  etant  de  beaucoup  inferieure  a  celle 
que  recevoit  le  larynx ,  permit  facilement 
au  malade  Tufage  libre  de  la  refpiration ; 
mais ,  au  cinquieme  jour ,  abufant  de  ce 
bien-dtre ,  il  s’aflit  fur  le  lit ,  parla  trop  avec 
fa  mere&fes  camarades,  au  point  que  le 
crachement  de  fang  reparut ,  Sc  la  fuffoca- 
tjon,  qui  furent  calnjes  par  de  nouvelles 
faignees ,  en  continuant  une  diete  Severe. 

Les  environs  de  la  plaie  etoient  trds-peu 
emphyfemateux :  j’y  mis  feulement  un  Am¬ 
ple  plumaffeau  pour  defenfif ,  St  le  malade 
a  gueridans  vingt-deux  jours ,  fans  fe  reS- 
fentir  d’aucune  incommodite ,  au  moyen  du 
lait  &  quelques  gouttes  de  bayme  du  Pd- 
roii,  que  je  lui  fis  adminiftrer  fur  la  fin  du 
traitement,  pour  deterger  les  poumons. 

La  partie  des  poumons  bleffee  auroit-elle 
adherd  aux  levres  de  la  plaie  exterieure', 
&  empdchd  par-la  Textravafation  du  Sang 
dans  la  capacite  ?  Mais  Temphyfeme  qui 
regnoit  tout  autour ,  ne  fembleroit-il  pas  dd- 
truire  cette  indudtion  ?  II  pourroit  fe  faire  que 
quelques  petits  rameaux  bronchiques  euffent 
die  coupds ,  St  en  lachant Tair 3  euffent fbimti 
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la  matlere  du  leger  emphyfeme ;  ou  plutot 
l’air  qui  eft  contenu  dans  la  capacite  de  la 
poitrine,  s’etant  fait  jour  par  cette  ouver- 
ture  ,  le  poumon  n’etant  pour  Iors  plus  prefle 
par  cet  air ,  fe  fera  diftendu  avec  plus  de 
force ,  St  adapte  aux  levres  de  la  plaie  exte- 
rieure,  qui  fut  fermee  prefqu’aufli-t6t  par 
les  graiffes. 

L’exiftence  de  cet  air  int^  rieur ,  quoi  qu’en 
difent  decontraire  les  auteurs, paroitprouvee 
par  les  bulles  d’airqui  s’elevent  de  l’eau,  dans 
laquelle  on  a  plonge  un  poumon  qu’on  gonfle 
d’air  par  le  fouffle ;  St  fi  Ton  expofe  4  l’air  un 
poumon  gonfle  de  vent,latrachee-arterebien 
liee ,  ce  poumon  s’affaiffera  peu-a-peu  ;  ce 
qui  femble  prouver  que  les  poumons  laiflcnt 
echapper  de  l’air ,  Sc  que  cet  air  doit  dtre 
diftribue  entre  les  poumons  Sc  la  plevre , 
pour  contre-balancer  1’aftion  de  l’air  ext£- 
rieur,  qui  dilateroit  trop  les  poumons  ,  Sc 
les  garantir  du  froiflement  contre  la  plevre. 

Rien  n’empdche  que  cet  air  denuee  enfuite 
d’elafticite ,  par  fon  long  ftjour ,  ne  s’incor- 
pore  avec  les  ferofites  perfpirantes  de  i’inte- 
rieur  de  la  poitrine,  Sc  ne  foit  pompe  par  les 
vaiffeaux  abforbans ;  mais  j’abandonne  aux 
connoifleurs  un  plus  long  detail.  Mon  but  eft 
de  prouver  qu’on  pent  guerir  d’un  coup  d’e- 
pee,  penetrant  la  poitrine  de  part  en  part, 
fans  le  lecours  de  1’empyeme,  Sc  fans  que  le 
bleffe  en  refte  incommode. 
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Surune  Fracture  compliquee  de  l' humerus 
pres  de  V articulation  avece  V av ant-bras  , 
par  M.  Muteau  de  Roqvemont  , 
chirurgten-accoucheur  a  Mortagne ,  au 
Perche. 

La  nominee  de  la  Cour ,  de  Mortagne  , 
au  Perche  ,  dgee  de  70  ans  *  paraly  tique  de- 
puis  fix  annees ,  d’un  cancer  ulcere  &  la  mam- 
melle  gauche ,  depuis  quatre  annees ,  pour 
lefquelles  maladies ,  en  particulier ,  elle  avoit 
dte  traitee ;  mais  comme  lesremedes,  quoi- 
que  tres-efficaces ,  etoient  d’une  tr&s-foible 
refifource ,  tant  a  caufe  de  la  paflion  du  vin 
qui  dominbit  cette  femme ,  que  par  rapport  a 
fon  age  trop  avance on  fe  contenta  feule- 
ment  d’adoucir  fes  maux ,  Ians  vouloir  pre- 
tendre  a  une  cure  radicale.  La  neceffitd  la 
contraignit  de  folliciter  ,  au  mois  de  Juin 
1760,  une  place  dansnotre  hopital.  Le  24 
Juillet  de  la  mdme  annee ,  une  des  fceurs 
hofpitalieres  l’ayant  habillde ,  &  voulant  lui 
aider  a  s’affeoir  dans  fa  chaife ,  la  laiffa  tom- 
ber  un  peu  vivement :  dans  I’effort  que  fit 
cette  femme,  pbur  fe  garantir,  elle  appuya  fon 
bras  droit  fur  le  doffier  de  fa  chaife,  ce  qui  lui 
qccafionna  une  fra&ure  compliquee  del’hu- 
merus ,  dans  fa  partie  inferieure ,  pres  de  fon 
articulation  avec  1’avant-bras.  Jefus  appelld 
auffi-t6t:je  trouvai  cette  femme  prefqu’ex* 
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pirante,  tant  a  caufe  des  douleurs  qu’elle 
reflfentoit  dans  cette  partie ,  joint  a  fon  dtat: 
de  marafme  St  d’aneantiflement,  qu’a  caufe 
des  autres  aceidens ,  dont  j’ai  fait  mention 
ci-devant. 

Apres  avoir  examine  cette  frafture,  Sc 
I’avoir  jugee  trds-delicate ,  je  preparai  un 
bandage  a  dix-huit  chefs ,  craignant  les  acci- 
dens  qui  pouvoient  furvenir  ;  j’en  fis  la  rd- 
dudlion :  j’appliquai  mon  appareil ,  du  mieux 
qu’il  me  fut  poffible  ;  je  fis  coucher  ma  ma- 
lade,  lui  mis  le  bras  en  fituation  commode, 
luifis  donnerdes  fortifians,  pour  luiranimer 
le  pouls  qui  etoit  extrdmement  foible.  Je 
retournai  le  foir ,  pour  examiner  fa  fituation , 
que  je  trouvai  encore  plus  critique  :  la  fievre 
furvint,  un  gonflement  confiderable  dans 
tout  l’avant-bras  Sc  la  main ,  qui  ne  pouvoit 
etre  occafionne  que  par  les  petites  pointes 
d’os,qui,  aprds  avoir  pique  les  membranes 
Sc  apondvrofes  de  cette  articulation ,  avoit 
caufe  un  eretifme  ,  Sc  une  tenfion  fi  confide¬ 
rable  dans  toute  cette  partie ,  que  cela  me 
laiffoit  apprehender  une  mortification  fubite: 
effe&ivement  le  pouls  ne  fe  faifoit  prefque 
plus  fentir  de  ce  c6te ,  les  phlydtenes  Sc  la 
couleur  livide  ne  me  faifoientque  trop  con- 
noitre  ce  que  j’avois  lieu  de  craindre.  Sans 
avoir  egard  a  la  fradlure  ,  je  levai  mon  appa¬ 
reil  •,  les  os  etoient  bien  de  niveau ,  la  tenfion 
etoit  bornee ,  trois  travers  de  doigt  au-defifus 
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du  coude ;  l’aponevrofe  du  biceps ,  qui  ehve- 
loppe  prefque  toute  cette  partie ,  faifoit  une 
compreffion  fi  forte ,  que  cela  interceptoit  t 
pour  ainfi  dire ,  le  cours  des  liqueurs  :  je  ne 
voyois  pour  toute  reffource ,  Sr  pour  evitef 
une  diffolution  totale  de  ce  membre ,  que 
defaire  des  incifions ,  afin  de  ddbrider  l’apo¬ 
nevrofe,  &de  faciliter  par  ce  moyen,  le 
cours  des  liqueurs  :  d’un  autre  c&te ,  je  crab 
gnois  que  ma  malade  ne  pdrit  dans  cette 
operation ,  Si  d’dtre  pris  pour  meurtrier  dans 
l’efprit  du  public.  La  reflexion  vint  a  mon 
fecours ,  qu’eu  egard  a  fa  paralyfle  &  au 
cancer  qui  faifoient  des  complications  de 
maux  extremes ,  dont  on  connoit  affez  le 
genre ,  pour  me  difpenfer  d’entrer  dans  un 
plus  long  detail ,  me  faifoient  penfer  que  , 
malgre  mes  foins  ,je  ne  pourrois  jamais  par- 
venir ,  non  feulement  a  fournir  a  fon  fang 
appauvri,  des  fucs  propres  4  former  un  cal 
folide  ,  mais  encore  a  une  cure  radi¬ 
cal  :  je  me  contentai  done  feulement 
d’employer  les  anti-putrides  Si  les  ftimu- 
lans ,  comme  le  ftyrax  battu  dans  l’eau  de- 
vie  camphree ,  8c  des  compreffes  deflus  , 
trempees  dans  la  meme  liqueur :  j’abandon- 
nai  le  refte  4  ce  qu’une  nature  affaiflee 
pouvoit  faire,  en  hume&ant  Si  r&terant  le 
mime  panfement :  je  continual  ma  methode , 
jufqu’au  point  que  tous  ces  accidens  fuflent 
diminues ,  8t  puffent  me  mettre  dans  le 
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fcas  d’appliquer  un  appareil  convenable  i  ce 
que  je  fis  >  le  9®  jour  de  fon  accident.  Je 
parvins  a  cette  cure  ,  le  quarantieme  jouf 
de  fa  nialadie  ,  fans  que  le  mouvement  de 
1-articulation  en  foit  gdnee  ;  il  n’en  refultoit 
qu’un  peu  de  foibleffe  dans  la  partie. 


E  L  O  G  E 
D  e  M.  Martin, 

Lu  dans  Cajjemblee  publique  de  la  fociete 
des  fciences  &  belles-lettres  d’  Auxerre  , 
le  27  Oclobre  1760  ,par  M.  Le  P ere  , 
fecretaire  perpetuel  (a). 

Jean-Baptifte  Martin,  maitre  apothicaire, 
iiaquit  a  Auxerre,  le  27  Oftobre  1729, 
de  feu  Germain  Martin ,  auffi  maitre  apo¬ 
thicaire  ,  &  ancien  juge-conful  ,  &c  d$ 
Demoifelle  Agathe  Maujot ,  fon  dpoufe.  fl 
fut  baptife  a  S.  Regnobert,  fa  paroiffej 

(4)  Quoique  tioiis  ne  foyoris  pas  dans  l'ufage 
de  publier  ces  fortes  d’eloges  ;  cependant  , 
tomme  M.  Martin ,  par  fes  ecrits ,  a  concouru  , 
en  quelque  forte ,  au  bien  de  notre  Journal ,  que! 
d’ailleurs  det  eloge  eft  cenfe  &  bien  dcrit ,  &  qu’il 
n’a  point  encore  dte  imprime  ,  nous  avons  crtl 
que  la  lefture  en  deviendroit  utile,  &que  nous 
ne  pouyions  pas  nous  difpenfer  de  le  rendre 
public. 

Tome  XIV,  Ff 
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circonftance  que  nous  n’obfervons que 
parce  qu’elle  lui  eft  commune  avec  le  cele- 
bre  abbe  Lebeuf,  dont  nous  venons  de 
faire  l’eloge,  &  que  ce  n’eft  pas  le  feul 
trait  de  conformite  qui  fe  trouve  entreces 
deux  academiciens. 

Le  pere  de  M.  Martin  avoit  beaucoup  de 
reputation  dans  fon  art,  &  il  la  mdritoit; 
fa  mere  fe  diftinguoitparticulierement  par  fa 
grande  piete.  Le  fils  a  fucced^  a  la  reputa¬ 
tion  de  fon  pere  &  l’a  portee  encore  plus 
loin  ,  il  a  herite  de  la  piete  de  fa  mere  ; 
ainfi  le  merite  &  la  vertu  ,  font ,  eorame 
Ton  voit ,  hereditaires  dans  cette  famille. 

Avant  l’age  de  feize  ans ,  M.  Martin 
avoit  fait  toutes  fes  humanites  au  college 
des  Jefuites  &  Auxerre ,  &  il  s’y  etoit  acquis 
l’eftime  &C  l’amitie  de  fes  .  maltres  ,  par  fa 
modeftie ,  fa  douceur  &  fon  application  au 
travail.  Alors  il  embrafla  la  profeffion  de 
fon  pere  qui  fut  fon  premier  maitre  dans  la 
pharmacie,  &c  qui  meritoit  d’avoir  un  pa¬ 
red  difciple.  Au  bout  de  trois  ans ,  (  en 
1750 ,  )  il  alia  faire  fes  cours  a  Paris  ,  fous 
le  celebre  M.  Rouelle ,  demonftrateur  au 
jardin  du  ro’i.  Apr&s  le  cours  particulier 
dans  le  laboratoire  de  ce  grand  maitre,  il 
obtirlt  au  mois  de  Juillet  le  tablier  au  jar- 
din  du  roi  :  Obtenir  le  tablier ,  e’eft  etre 
admis  au  laboratoire,  pour  y  travailler  fous 
le  demonftrateur  Cette  faveur  ne  s’ac- 
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Cbrde  pas  aifement ,  &  n’eft  deftinee  qu’a 
peu  d’eleves  choifis  entre  ceux  qui  fe  font 
le  plus  diftingues.  II  prit  en  meme  tems  les 
leqoris  de  M.  Bourdelin ,  profeffeUr  royal 
de  chymie  j  dont  le  ndm  j  depuis  foixante 
alls ,  eft  cdlebre  dans  la  medecine  8c  dans 
1’academie  royale  des  fciences. 

L’etude  de  la  chymie  faifoit  les  ddlices 
de  M.  Mattin,  inais  ne  l’abforboit  pas.  II 
dtudioit  en  meriie  tems  la  botanique ,  cette 
fcierice  ft  effentielle  a  uri  apothicaire ,  fous 
JdM.  Antoine  &  Bernard  de  Juflieu ;  car 
il  etoit  de  ft  deftinee  de  n’avoir  pour  mai- 
tres  qiie  les  liornrties  les  plus  illuftres ;  il  en 
dtoit  auffid’en  dtre  aimd  &  eftime  :  il  le  fut 
particulieremerit  de  M.  Bernard  de  Juflieu  , 
&  de  M.  Rouelle  ;  recompenfe  naturelle 
du  rherite ,  8c  la  plus  flateufe  qu’il  puifle 
dbteriir ,  rriais  qu’il  n’obtierit  pas  toujours  , 
k  rrtoins  que  ,  comme  chez  M.  Martin ,  ii 
he  foil  doue  des  graces  de  la  fageffe ,  8c 
de  la  douceur  du  cara&ere. 

Dans  le  tenis  qu’il  favouroit  le  plus  les 
tharmes  de  l’dtude  8c  des  plaifirs  qui  eh 
accbmpagnent  leS  progres ,  Ton  pere  le  tap- 
pella  a  Auxerre ,  pour  l’aider  dans  ft  pro- 
feflioti ,  ou  le  grand  nombre  de  malades  lui 
rendoit  fori  fecours  ndceflkire:  Il  partit  aufli- 
t6t ;  car  il  rie  mecoririut  jamais  la  voix  dii 
devoir  j  6c  il  lui  ftcrifia  toujours  ft  propre’ 
fttrSftiliorii 
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Rendu  a  lui-m£me,  quelque  terns  apr£s J 
11  revola  a  fes  cheres  etudes.  Outre  les 
cours  publics  que  faifoit  M.  Rouelle  ,  il 
obtint  la  permiffion  d’en  fuivre  un  particu¬ 
lar,  qui  fe  fiffoit  pour  des  perfonnes  de 
confederation.  Elies  ne  l’eurent  pas  plutot 
connu ,  qu’elles  I’affocierent  a  leurs  itudes 
Sea  leur  amitie.  M.  le  chevalier  Turgot, 
entr’autres  ,  qui  etoit  de  ce  nombre ,  Sc 
qui  tenoit  de  Ton  illuftre  pere  le  gout  du 
beau  St  du  bon ,  voulut  l’emmener  a  Malte  , 
oil  il  fe  chargeoit  du  foin  de  fa  fortune  Sc 
de  fon  etabliflement ;  mais  le  vrai  merite 
n’efl:  gueres  touche  des  vues  d’ambition. 
M.  Martin  prefera  ■  fa  patrie  Sc  fa  famille. 
Il  y  revint  en  1751;  Sc  cette  mdine  an- 
nee  ,  le  1 8  Juillet ,  il  obtint  parmi  nous  une 
place  d’affocie  refident ,  dont  il  etoit  encore 
plus  digne ,  qu’on  ne  le  croyoit  alors. 

■  Apres  un -nouveau  voyage  a  Paris ,  pour 
y  perfe&ionner  fes  connoiffances ,  il  fe  fixa 
enfin  a  Auxerre,  au  mois  d’O&obre  1753, 
Sc  fe  mit  a  la  tdte  du  laboratoire  de  fon 
pere  ,  a  qui  des  infirmites  Sc  la  perte  de  fon 
epoufe  ne  permettoient  plus  de  fe  pafler 
de  lui.  Peu  de  mois  apr£s ,  il  eut  la  dou- 
leur  de  perdre  ce  pere  qu’il  cheriffoit ;  Sc 
cette  douleur  fut  vraie  ,  naive,  telle  qu’elle 
avoit  ete  it  la  mort  de  fa  mere  ,  pendant  la 
maladie  de  laquelle  il  s’etoit  fi  peu  menage, 
que  fa  fante  en  fut  notablement  alteree. 
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Devenu  le  chef  de  fa  famille ,  il  crut 
devoir  s’en  regarder  comme  Ie  pere;  les 
interdts  de  fes  freres  &  foeurs  lui  devinrent 
autant  &  mdme  plus  chers,,  que  les  liens 
propres.  La  prudence ,  1’economie  raifon- 
nable,  la'decenee,  la  concorde ,  I’union 
de  coeur ,  un  concours  egal  au  travail  6 £ 
au  bien  commun  ,  formerent  cette  nouvelle 
fociete,  &  la  carafteriferent.  Le  public  ne 
s’apperqut  d’aucun  changement,  dans  une 
maifon  ou  1’affluence  des  citoyens  avoit 
coutume  de  fe  porter,  ou  s’il  y  en  apper- 
qut ,  ce  ne  fut  que  pour  en  dtre  plus  con-- 
tent,  &  pour  applaudir  a  l’intelligence  du 
nouvel  artifte,  dans  la  compofition  des  me- 
dicamens ,  a  fon  zele  pour  les  malades ,  a 
fa  vigilance  &  a  fon  application  aux  devoirs 
de  fon  etat. 

Cependant  ces  devoirs  ,  quoiqu’il  s’y 
livrat  tout  entier ,  &  que  pour  dtre  plus 
fibre,  il  eut  deja  renonce  a  tout  autre  enga¬ 
gement  ,  ne  lui  firent  point  oublier  fes  obli¬ 
gations  aeademiques.  On  admir.oit;fon  afli- 
duite  <1  nos  aftemblees.  Souvent  il  y  appor- 
toit  quelque  ouvrage,  &  toujours  un  fens 
droit ,  un  jugement  fain ,  une  grande  facility 
d’efprit ,  qui>ne  le  rendoit,  pourainli  dire, 
etranger  a  aucune  matiere  ;  &c  ,  ce  qui  eft 
fans  doute  encore  plus  'eftimable ,  une  mo- 
deft  ie  qui  lui  faifoit  oublier  tout  ce  qu’il 
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yaloit ,  &  ne  diminuoit  jamais  a  fes  yeux 

le  merite  des  autres. 

Entr’autres  Memoires  lus  par  M.  Martin  , 
dans  nos  affemblees,  je  me  contenterai 
d’en  rappeller  trois,  qui  parleurobjet  font; 
les  plus' intereffans,  Le  premier  eft  celui 
qu’il  fit  en  1755,  fur  le  dagger  de  l’ufage 
des  vaifteaux  de  cuivre ,  pour  la  prepara¬ 
tion  &  confervation  des  alimens ,  qu’il 
appuya  de  nouyeaux  faits  hiftoriques ;  genre 
de  preuves  decifif,  &  contre  lequel  les  rai» 
fonnemens  ne  peuyentrien. 

Le  fecpqd  qui  eft  de  la  mime  annee  * 
roule  fur  line  cure  qu’il  avoit  faite  a  l’hotel? 
dieu  ,  de  deux  malades  mordus  par  des 
viperes.  Le  feul  remede  qu’il  employa ,  fut 
l’eau  de  Luce ,  fpecifique  qu’il  tenok  de 
M.  Juffieu  fon  maitre  ,  cpnfigne  dans  les 
Mempires  de  l’academie  royale  des  fcien- 
cesj  annee  1747,  mai$  encore  ignore  a 
Auxerre ,  pu  l’on  a  rarement  de  pareils 
malades  a  traiter. 

Cette  cure  fait  autant  l’eloge  de  fon 
foeur ,  que  de  fon  efprit.  A  peine  fut-il 
informe  qu’il  y  avoit  a  l’liptel-dieu  deux 
perfonnes  blelfees  par  des  viperes ,  qu’il  y 
courut ,  propofa  fon  remede  ;  & ,  ce  qui 
prouve  .la  confiance  qu’il  s’etoit  deja  ac¬ 
quire  &  combien  ceux  a  qui  il  s’etoit 
adreffe.,  etoient  au-deffus  des  foibleffes  da 
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l’amour-propre  ;  il  fut  cru,  &  le  traitement 
lui  fut  abandonee ,  fous  les  yeuxdes  mede- 
cins  &  du  ehirurgien  de  l’hotel-dieu.  II  s’en 
acquitta  a  leitr  fatisfa&ion ;  8c  quoique  la 
cure  lui  appartint  toute  entiere ,  il  voulut 
la  partager  avec  eux ,  8c  en  donner  l’honneur 
a  M.  de  Juflieu ,  dans  une  Lettre  qu’il  ecri* 
vit  a  ce  fqavant  profeffeur ,  8c  qui  a  etd 
infdrde  par  extrait  dans  le  Journal  de  Me- 
decine  du  mois  deJuin  1756;  &  coming 
le  Journalifte  n’avoit  pas  cru  qu’il  fut  inte- 
reffant  d’apprendre  au  public  ;le's  horns 
des  maitres  de  l’art,  quiavoient  prefide  a 
la  cure ,  il  eut  foin ,  dans  une  Lettre  qu’il 
adrefla  au  Journalifte ,  au  mois  de  Septent- 
bre  fuivant  ,  du  il  rendoit  compte  de  fes 
procedes  dans  la  compofition  de  l’eau  de 
Luce  ,  qui  lui  avoient  ete  demandes  par 
un  amateur  ,  M.  le  chevalier  de  la  Cha- 
pelle ;  il  eut  foin ,  dis-je  ,  de  repeter  le  nom 
de  ces  medecins  ,  8c  d’ajouter  que  M.  Lef- 
fere ,  ehirurgien  de  l’hotel-dieu ,  avoitskri- 
jnent  bien  merite  de  partager  avec  lui  Chon - 
neur  du  traitement. 

Le  troifieme  Memoire  de  M.  Martin 
eft  plus  moderne  que  les  deux  dont.je  viens 
de  parler ,  8c  n’a  pas  moins  d’utilite ;  car 
1’utilite  carafterifoit  fes  ouvrages.  Des  le 
yivant  de  M.  Berryat ,  notre  illuftre  con* 
frere,  la  premiere  viftime  que  la  mojt  ait 
F  fiv 
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jmmolee  dans  notre  fociete ,  dont  il  etoit 
un  des  principaux  ornemens,  M.  Martin 
avoit  travaille ,  de  concert  avec  lui ,  a  l’ar 
nalyfe  des  eaux  d’Auxerre;  mais  le  Me- 
moire  que  celui-ci  en  avoit  fait  ,  s’etant 
trouve  perdu  ,  &  M.  Martin  n’etant  pas 
facile  a  contenter ,  en  fait  d’analyfe  chy- 
jnique ,  il  entreprit  de  nouveau  cet  ouvrage , 
1’annee  derniere  (  1759.  )  Ce  fut  la  ma- 
tiere  d’un  excellent  Memoire  qu’il  lut  &  la 
derniere  affemblee  publique.  Il  y  rend 
compte  des  procedes  fcrupuleux ,  par  lefc 
quels  il  etoit  venu  a  bout  de  determiner  la 
pefanteur  des  eaux  de  notre  riviere  ,  (  c’eft 
Lyonne,  qui  baigue  les  murs  d’Auxerre ,  ) 
de  nos  fontaines  &  de  nos  citernes ,  1@ 
degre  de  leur  purete,  la  nature  des  fubf- 
tances  qui  entrent  dans  leur  combinaifon  , 
&  les  alterent ;  &  il  en  conclut  qu’aucunes 
d’elles  n’etoientnuifibles ,  mais  qu’il  y  avoit: 
cepen'dant  un  ordre  de  preference  entre 
f^les,  fuivant  lequel  l’eau  de  la  riviere  etoit 
la  plus  faine,  8c  celle  de  la  fontaine  d’A? 
mont  ,  la  moins  falubre.  Il  finifloit  par 
gnnoncer  un  pared  examen  des  eaux  de 
nos  puits ,  que  fes  grandes  occupations  lui 
ont  fait  differer  ,  oc  donf  fa  mort  nous  a 
prive  pour  toujours. 

Outre  les  Memoires  qu’il  avoit  commit-, 
piques  dans  nos  afifemblees ,  je  fqais  qu’il 
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en  meditoit  d’autres  fur  un  objet  non  moins 
intereflant;  la  meilleure  faqon  de  faire  le 
vin  ,  le  nioyen  de  le  preferver  de  la  p.oujfe, 
de  la  graijjc  St  autres  accidens ,  auxquels 
cette  liqueur  eft  fujette.  Void  le  peu  que 
jJai  pu  lqavoir  de  fes  recherches ,  St  ce 
peu,  nous  le  devons  a  la  generofite  de  fa 
famille.  Feufon  pere  qui  s’etoit  occupedes 
jnemes  objets  ,•  avoitdejafacilite  les  moyens 
de  faire  le  triage  ft  neceflaire  des  ,diffe- 
rens  raifins,  par  l’invention  d’une  .efpece 
de  caifle  triangulaire ,  dont  l’ufage  eft  fort 
repandu ,  Sc  qu’on  nomme  Marline ,  du 
nomde  fon  inventeur.  M.  Martin  marchant 
fur  les  mdrnes  traces ,  s’eclaira.  du  flam¬ 
beau  de  la  chymie ,  analyfa  le  vin  ,  en  vou- 
lut  connoitre  les  parties  conftituantes  , 
leurs  degres  de  combinaifon,  fa  fermenta¬ 
tion  Sc  les  differens  progr^s  de  cette  fer- 
mentation  ,  Se  quel  etoit  le  principe  colo¬ 
rant  (<2)  de  la  liqueur.  II  y  a  grande  appa- 
rence  qu’il  etoit  alle  loin  en  cette  matiere  ; 
fon  vin  avoit  une  reputation  decidee.  Sc 
fe  vendoit  au  prix  des  plus  chers  ;  mais 
nous  ne  fqavons  du  fruit  de  fes  recherches, 

(4)  Cette  Y^rite  eft  connue  depuis  long-temsd* 
tons  les  chymiftes;  &  toute  cette  doftrine  fur  la 
formation  du  viir  eft  due  principalement  aux 
lumieres  fuperieuras  de  M.  Rouelle ,  dont  M.  Mar¬ 
tin  a  fuivi  fts  cours ,  &  a  resu  les  leSQns( 
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que  deux  ehofes ;  l’une ,  qu’il  s’etoit  affurl 
que  la  partie  colorante  etoit  dans  la  pelli- 
cule  du  raifin ,  ■&  que  pour  l’en  detacher  , 
il  faifoit  continuellement  battre  fa  vendange 
dans  la  cuve ,  par  quatre  hommes ,  jufqu’a 
ee  que  par  la  filtration ,  ou  plutot  par  le 
coup  d’oeil ,  toujours  fin  dans  les  maitres 
experimentes ,  il  reconnut  dans  le  mout 
le  degre  de  couleur  qu’il  lui  vouloit  don- 
ner »  l’autre ,  que  par  ce  procede  il  pre* 
tendoit  retarder  l’effet  de  la  fermentation 
fe  mettre  a  l’abri  du  danger  de  voir  fa 
cuve  forces  ,  pour  me  fervir  des  termes 
de  l’art ;  inconvenient  confiderable  ,  &  qui 
6te  au  vin  fa  finefle ,  altere  fa  qualite ,  & 
le  fait  beaucoup  decheoir  de  fon  prix. 

M.  Martin  etoit  naturellement  d’une  fante 
delicate ,  que  fon  application  au  travail 
avoit  encore  afFoiblie.  Sur  la  fin  du  mois  de 
Septembre  dernier ,  il  fut  pris  d’un  flux  dy£> 
fenterique ,  accompagne  de  fievre.  Bientot 
le  mal  qui  paroiffoit  de  peu  de  confequence , 
fit  de  tels  progress ,  que  d^s  le  29 ,  il  le  con-» 
duifit  au  tombeau  ,  n’ayant  pas  encore 
trente-un  ans  accomplis.  Apres  fa  mort,  il 
a  ete  ouvert  par  ordre  de  fa  famille ,  k  qui 
le  defunt  avoit  plufieurs  fois  manifefte  fes 
intentions  a  cet  egard.  L’ouyerture  a  ete 
faite  par  M.  Leffere  le  fils ,  maitre  en  chi- 
rurgie,  enprefence.de  M.  Liger,  medeciti' 
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du  Roi ,  St  de  M.  Houffet ,  do&eur  en  me-* 
decine.  On  lui  a  trouve  le  foie ,  l’eftomac 
St  la  rate  gangrenes,  Quelque  courte  qu’ait 
dte  fa  maladie  ,  elle  ne  lui  a  point  otd  le 
terns  de  recevoir  les  fecours  fpirituels,  1} 
gvoit  une  piete  trop  tendre  pour  les  negli- 
ger,  ou  pour  prefnmer  trop  du  terns  5c  des 
remedes.  II  a  vu  la  mort ,  avec  une  conf- 
tance  chretienne  &  philofophique  ,  que 
donne  une  bonne  confcience.  Pea  avant  fa 
xnort ,  il  difoit  a  fon  confefleur  :  Je  nt 
trouve  pus  que  la  more  ait  rien  de  fi  effrayant, 
En  effet ,  elle  ne  l’eft  pas  pour  les  juftes. 
Eh !  qui  meritoit  mieux  ce  nom ,  qu’un 
homme  attache  a  fa  religion ,  par  principes  , 
5c  qui  la  pratiquoit  par  gout ;  obfervateur 
meme  rigoureux  des  pratiques  qu’elle  nous 
preferit  j  chafte ,  temperant ,  modefte ,  foli- 
taire ,  autant  que  les  devoirs  de  fon  etat  le 
comportoient ,  charitable  ;  des  perfonnes 
dignes  de  foi  m’ont  affure  qu’il  donnoit 
genereufement  aux  pauvres  les  mddica- 
niens  qu’ils  n’avoient  pas  moyen  de  fe  pro* 
curer,  5cil  le  faifoit fans  oftentation  :  l’hu- 
milite  lui  etoit  prefque  naturelle  ;  ami  fin- 
cere  ,  bon  citoyen ,  en  un  mot ,  vrai  chrd- 
tien ;  qualite  qui  les  renferme  toutes ,  St  qui 
conftitue  effentiellement  l’homme  de  bien. 
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LETTRE 

De  M.  Lecat  ,  fecretaire  perpituel  de 
l’ academic  de  Rouen ,  fyc,  a  M.-P  o  U- 
T  E  A  U ,  membre  des  academies  de  Lyon  , 
Rouen ,  &c.  fur  V Inoculation. 

Vous  m’apprenez,  Monfieur,  que. vous 
avez  fait  deux  fois  inutilement  l’inoculation 
a  une  demoifelie ;  la  premiere  fois,  par  le 
moyen  des  veficatoires  ;  la  feconde  fois, 
par  incifion  ;  que  cette  demoifelie  n’a  point' 
pris  alors  la:  petite  verole ,  &  que  deux  ans 
aprds ,  elle  l’a  eue  tout  riaturellement. 

Vous  regardez  ce  faitcomme  defavorable 
a  l’inoculation ,  &  vous  croyez  que  Tinterdt 
de  cette  operation  demaiide  que  vous  ren- 
diez  fufpe&es  les  manoeuvres  mdmes  que 
vous  avez  employees  a  faire  ces  deux  inos¬ 
culations. 

Permettez-moi ,  Monfieur,  de  vous  de- 
fendre  contre  vous-meme  ,  fur  la  validite 
de  vos  manoeuvres ,  &  de  defendre  enfuite 
l’inoculation ,  du  blame  que  vous  croyez 
que  lui  attire  votre  obfervation. 

Vous  peniez ,  Monfieur ,  que  les  vefica-* 
toires  &  une  incifion  fuperficielle  a  la  peau 
n’ouvrent  pas  des  voies  1  sures  a  l’inocula¬ 
tion  ,  &:  que ,  pour  obtenir  ces  der meres  g 
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;Vfaut  ouvtir  la  peau  jufqu’au  corps  graiffeux. 
v  Si  nous  confultons  l’experience ,  la  vdtre 
m£me ,  elle  depofera  contre  vous.,  Mon- 
fieur  ,  que  les  veficatoires  n’ont  jufqu’ici 
jamais  manque  d’inoeuler  tous  les  fujets  qut 
etoient  fufceptibles  de  prendre  la  petite  ve- 
role  ,  6c  qu’ainfi  ces  manoeuvres  ouvrent 
les  veritables  voies  a  cette  communication 
du  virus  variolique. 

Si  nous  confultons  les  principes  phyfio- 
logiquesoupathologiques,  la  chofe  n’eftpas 
moins  claire. 

Ou  I’inoculation  porte  le  virus  dans  les 
houppes  nerveufes  de  la  peau ,  &  par  ces 
houppes  dans  le  fuc  nerveux ,  dans  les 
efprits  ,  ou ,  elle  le  porte .  immediatement 
dans  le fang.  Dans  la  premiere  fuppofition  * 
que  je  crois  dtre  celle  du  vrai  fyll^me  de 
la;  nature ,  les  feules  veficatoires  ou  l’inci- 
fion  la  plus  legere ,  celle  de  la  furpeau  feule , 
fuffit  pour  cette  introdu&ion ,  puifque  ces 
manoeuvres  mettent  les  houppes  nerveufes 
a  decouvert.  Je  fuis  meme  perfuade  que  le 
pus  applique  fur  la  peau  bien  ouverte  par 
la  thaleur ,  fuffiroit  a  l’inoculation.  J’entre 
dans  une  chambre  infeftee  de  la  vapeur 
variolique ;  huit  jours  apr&s ,  j’ai  une  abon- 
dante  petite  verole  au  vifage ,  aux  mains 
que  j’avois  expofees  a  l’air  de  cette  cham¬ 
bre  ;  j’en  ai  un  peu  aux  jambes,  parce  que 
des  bas  fort  clairs  me  les  defendoient  A 
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peine  de  rimpreflion  de  fair  :  je  n’en  ai  pa^i 
douze  grains  par  tout  le  refte  du  corps ,  parec 
qu’il  etoit  mieux  couvert*  Je  vous  demahde^ 
Monfieur  *  fi  ce  fait ,  qui  eft  ma  propre 
biftoire  ,  ne  prouve  pas  que  la  vapeur  vario* 
lique  affefte  la  peau  meme,  fes  houppes 
nerveufes ,  qu’elle  y  caufe  immediatement 
les  depravations ,  foutces  des  puftules ,  Sc 
qu’ainii  elle  paffe  vers  ces  houppes  $  a  tra* 
yets  les  pores  de  la  furpeau  :  or  ces  voies 
tres-fuffifantes ,  font  bieii  moins  ouverteS 
que  eelles  qui  refultent  de  Implication  des 
veficatoires  &  des  incifions  fuperficielles : 
done  une  incifion  plus  profonde  feroit  fit-, 
perflue. 

Eft-ce  dans  le  fang  que  Vous  pretendez 
introduce  le  virus  ?  Alors  vous  avez  deux 
voies  i  la  peau.  La  premiere  eft  celle  des 
pores  abforbans :  vous  ne  vous  y  fiez  pas* 
Vous  voulez  lui  ouvrir  une  porte  plus  am¬ 
ple  ,  par  une  incifion  :  ouvrez  done  ce  r£- 
zeau  de  vaiffeau ,  qui  donne  a  la  peau  cette 
couleur  de  chair  vivante ;  mais  ne  paffez 
pas  ce  rezeau ,  cette  peau ,  Sc  tenez-vous 
en  pat  confequent ,  ouaux  veficatoires ,  ou  at 
l’incifion  fuperficielle :  car  fi  vous  paffez  par- 
delit  cette  peau ,  fi  vous  allez  jufqu’au  corps 
graiffeux ,  vous  tombez  dans  l’endroit  du 
corps  humain  ou  il  y  a  le  moins  de  fang ,  le 
moins  de  vaiffeaux  qui  le  porteftt  3  le  tiffu 
graiffeux  abonde  en  vaiffeaux  huileux ,  Sc  non 
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fanguins,  c’eft  done  I’ehdroit  le  moins  propre 
4  introduire  dans  le  fang  le  virus  varioli- 
que ;  &  ft  on  parvient  a  l’y  introduire  par 
une  femblable  incifion  ,  c’eft  parce  que 
celle-ci  paffe  auparav'ant  a  travers  la  peau  , 
&  que  le  virus  introduit  ne  manquera  pas 
d’affe&er  celle-ci. 

Vos  fcrupules,  Monfteur,  contrevos  ma¬ 
noeuvres  des  veficatoires  &  de  l’incifiont 
fuperficielle  de  la  peau  pour  l’inoculation  , 
font  done  fans  fondement  :  vous  n’avez 
rien  a  vous  reprocher,  St  vous  pouvez 
vous  raffulrer  a  cet  egard. 

Mais  pourquoi ,  Monfteur',  votre  obferva- 
tionmemevous  alarme->-t-elle  fur  lecompte 
de  l’inoculation  ?  J’en  fuis  le  partifan ,  comma 
vous  :&fi  ma  fille  unique  n’avoit  pas  eu 
deja  deux  fois  la  petite  verole ,  je  l’aurois 
inoculee  moi-mdme ;  mais  je  ne  vois  pas 
qu’il  foit  eflentiel  a  la  preeminence  de  l’ino- 
culation  ,  que  ceux  qui  n’ont  pu  rece- 
voir  la  petite  vdrole  par  cette  methode  t’ 
ne  puiflent  jamais  l’avoir  naturellement , 
ou  que  ceux  qui  ont  requ  cette  maladie  de 
L’inoculation,  foient  abfolument exempts  de 
la  naturelle. 

Oui,  Monfteur,  je  fuis  perfuadl  ,  &votre 
obfervation  le  prouve  inconteftablement , 
qu’un  fujet  refiftera  au  virus  inocule ,  dans 
certaines  difpofitions  ,  &  que  dans  d’autres 
dilpofitions  ,  il  cedera  a  un  virus  qui  lui 
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viendra  par  les  voies  ordiriaires.  Que  j 
comme  il  y  a  des  temperamens  qui  ne  pren* 
nent  jamais  la  petite  verole '  naturelle ,  (  de 
ee  nombre  etpit  l’aieule  de  mon  epoufe , 
morte  a  quatre-vingts  ans ,  fans  l’avoir  ja¬ 
mais  eu,  quoiqu’elle  eut  ete  fouvent  parmi 
les  vapeurs  de  cette  maladie ;  )  de  mdme 
il  y  a  auffi  des  temperamens  qui  n’en  pren-* 
nent  jamais  la  contagion  artificielle. _  Je  fuis 
meme  perfuade,  Monfieur,  que  la  petite 
verole  inoculee  n’exempte  pas  plus  de  la 
recidive,  que  la  petite  verole  naturelle ,  qui 
allurement  n’en  eft  pas  exempte.  Les  exem- 
ples  eri  font  fans  nombre  ;  mais  je  m’en 
tiens  a  mon  exemple  domeftique,  a  celui 
de  ma  propre  fille ,  parce  que  je  fuis  par- 
faitement  sur  qu’elle  en  a  fubi  deux  fois 
tous  les  terns ,  toutes  les  hotreurs ,  &  que 
je  l’ai  fauvee  deux  fois  de  ce  fleau ,  par 
l’emetique  donne  le  premier  jour ,  &  par 
tous  les  procedes  qui  en  ont  fauve  tant  d’au- 
tres ,  &nommement  le  fils  de  M.  Bignon,' 
que  la  petite  verole  a  furpris  &  Rouen  ,  dans 
fes  vacances  de  1759.  Eh  I  par  quel  pro- 
dige ,  Monfieur ,  une  petite  verole  artifi¬ 
cielle  aurpit-elle ,  a  cet  egard ,  un  privilege 
que  n’a  pdfht  la  naturelle  ;  un  privilege  que 
n’a  point  Ton  ainee,  que  n’a  point  le  pour- 
pre ,  la  miliaire  ,  que  n’ont  point  toutes  les 
fievres  malignes  ,  foit  que  nous  portions  en 
nous  le  germe  de  cette  maladie,  foit,  (  ce 
qui 
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qui  eft  beaucoup  plus  raifonnable ,  )  que 
ce  germe  ne  foit  qu’une  difpofition  dans  nos 
fluides  &  dans  nos  nerfs  j  a  reeevoir  ou  non 
cette  contagion.  On  ne  me  prouvera  jamais 
que  ce  virus  ,  introduit  ou  developpe  par 
une  goutte  de  pus,  ait,  a  cet  egard  ,  des 
prerogatives  refufees  a  celui  quis’y  intro¬ 
duit  par  une  vapeur  emanee  de  ce  mdm.e 
pus,  Sec.  qu’enunmot,  ce  virus  qui  n’eft 
artificiel  que  parle  moyen  de  le  comrnuni- 
qtter  ,  ait ,  par  cette  circonftance  feule ,  urte 
prerogative  refufee  a  toutes  lies  autres  efpe- 
CCs  de  contagionsi 

S’il  n’y  a  point  de  germe ,  s’il  n’y  a  point 
de  difpofition  a  la  contagion  ,  on  n’aura 
point  la  maladie ,  ni  par  les  voies  naturelles  , 
rii  par  les  moyens  artificiels;  &  fi  la  conta¬ 
gion  naturelle  renouvelle  plufieurs  fois  ces 
difpofitions  ,  l’artificielle  aura  la  meme  effi- 
cacite,  Ou  il  faudroit  convenir  qu?elle  eft 
moins  puiffante ;  ce  que  nous  n’accorderons 
jamais.  . 

Ce  n’eft  done  point  dans  cette  inegalite 
du  pouvOir,  Monfieur,  que  je  place  les 
differences  de  l’inoculation  a  la  petite  ve- 
rele  naturelle.  Je  m’en  garderai  bien  ;  je  les 
Crois  fott  dgales ,  k  cet  egard  ;  Sc  je  parie¬ 
tal  des  avantages  rdels  de  l’inoculation  j 
quand  j’aurai  repondu  a  quelques  objeftions  * 
auxquelles  donne  lieu  ce  que  je  viens  de 
dire. 

TotrU  XIV.  '*  Gg 
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Je  ne  me  fuis  fait  inoculer ,  dit  Florence,1 
que  dans  ce  double  efpoir  ;  le  premier,  de 
n’avoir  point  la  petite  verole ,  apres  l’ino- 
culation  mdme,.  fi  je  ne  devois  pas  l’avoir 
naturellement ;  le  fecond  ,  de  ne  jamais 
l’avoir  naturellement  ,  des  qu’une  fifis  je 
1’aurois  eu  par  l’inoculation ;  fi  je  crpyois 
m’etre  trompe ,  j’aurois  grand  regret  4  mon 
effai. 

Vous  vous  £tes  trompee ,  belle  Florence,' 
&  neanmoins  vous  avez  tort  d’avoir  regret 
a  votre  inoculation.  Vous  avez  eu  la  petite 
verole  ,  6t  par-la ,  vous  voila  de  niveau  ave.c 
tous  ceux  qui  l’ont  eu  naturellement ,,  c’eft- 
-ik-dire,  que  vous  avez  a.parier  cent  contre 
un,  que  vous  ne  Taurez jamais ,  6c  fhdme, 
que  li  vous  l’avez ,  ce  fera  affez  legerement, 
&  foyez  convaincue  que  cette  affurance 
feule  contribuera  beaucoup  a  vous  en  pre- 
ferver  :  vous  l’avez  eue  par  une  voie  infir 
nitneht.  plus,  sure,  infiniment  moins  dange- 
reufe  que  la  naturelle ,  comme  je  le  ferai 
voir  inceflamment ;  6c  en  cela ,  vous  avez 
tenu  une  conduite  fort:  fage ,  fort  prudence ; 
vous  avez  done  deux  grands  motifs  de  ne 
pas  y  avoir  regret ;  celui  de  jouir  de  tous 
les  avantages  de  ceux  qui  ont  eu  la  petite 
verole  naturelle ,  6c  celui  d’avoir  acquis  ces 
avantages ,  a  tres-bon  marche. 

C’eft  dans  ce  bon  marche ,  Monfieur 
que  confident  les  avantages  effentiels,  6c 
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iesfeuls  reels ,  de  l’inoculatiom  Parcourons- 
les  enfemble ,  s’il  vous  plait ;  8c  voyons  fi 
On  doit  les  abandonner ,  pour  le  petit  incon¬ 
venient  d’etre  au  niveau  de  ceux  qui  ont 
eu  la  petite  verole  naturellement.  Pour  moi , 
il  me  femble  que  ce  niveau-la  eft  une  acqui- 
lition  fort  confiderable. 

i°  Dans  l’inoculation  ,  on  choifit  fon 
fujet ,  d’un  temperament,  8c  d’une  fante  pro- 
pre  a  fupporter  impunement  une  grande 
maladie  ;  ou ,  ft  on  eft  determine  a  inocu- 
ler  un  fujet  particulier  ,  on  attend  a  lui  faire 
cette  operation, 'qu’il  foit  dansle  meilleur 
dtat  poflible. 

20  A  ce  premier  choix ,  dont  on  fent  deja 
la  grande  importance  ,  on  ajoute  un  autre 
avantage  non  moins  confiderable ,  c’eft  de 
preparer  encore  ce  fujet  choifi ,  par  tous  les 
remedes  generaux,  qui  feuls  fuffifent ,  pour 
l’ordinaire ,  a  fauver  ceux  que  la  petite 
verole  a  deja  attaques  8c  pris  au  depourvu. 
A  combien  plus  fortes  raifons  ,  ces  remedes 
generaux ,  fi  falutaires  dans  un  cas  ou  l’on 
eft  furpris,  ne  doivent-ilspas  etre  efficaces  , 
lorfqu’ils  font  adminiftres  d’avance  8c  en 
pleine  fantd.  Je  ne  crois  pas  avoir  befoin 
d’infifter*  pour  faire  fentir  que  cette  feule 
circonftance  fuffit  pour  donner  a  l’inocula¬ 
tion  une  fupdriorite ,  un  credit  qui  doit 
l’emporter  fur  tous  les  prejuges. 

30  Enfin,  un  troifieme  avantage ,  non 
Ggij 
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inoins  digne  de  confideration ,  c’eft  qu’on 
choifit  encore  l’efpece  de  petite  verole , 
qu’on  doit  donner  a  fon  fujet ;  efpece  qui  a 
deja  coutume  de  decider  de  l’evenement  de 
cette  nlaladie ;  au  lieu  que  dans  la  petite 
verole  naturelle ,  c’eft  du  hazard  que  nous 
tenons  cette  efpece  ;  &  malheur  a  ceux  qui 
en  reqoivent  une  confluente ,  applatie ,  8cc. 
8c  dont  le  germe  eft  complique  de  maligni- 
tes  empruntees  de  vices ,  autant  8c  plus  per- 
fides  encore  que  le  variolique.  Qu’eft-ce 
que  peut  l’art  ?  Qu’eft-ce  que  peut  le'meil- 
leur  temperament ,  contre  la  ligue  de  ces 
adverfaires,  dont  la  mechancete  eft  telle, 
qu’ils  font  fervir,  a  la  deftruftion  mime  du 
fujet ,  la  fuperiorite  de  fes  propres  forces  ? 

Contentons  -  nous  ,  Monfieur ,  de  ces 
precieux  avantages  de  l’inoculation ;  ils  font 
les  feuls  principes  folides  de  fes  fucc£s  8c 
de  fa  grande  fuperiorite  fur  la  petite  verole 
naturelle  ,  demontree  d’ailleurs  par  le  fait, 
c’eft-a-dire ,  par  le  calcul  le  plus  univerfel 
8c  le  plus  exaft.  Pouffer  plus  loin  nos  pre¬ 
tentions  ,  c’eft  donner  dans  le  chimerique , 
dans  le.  prodige ;  c’eft  imiter  les  enthou- 
fiaftes  de  la  nouveaute ;  c’eft  prdter  des 
armes  aux  ennemis  de  I’inoculation.  Rien 
neTait  plus  de  tort  a  la  vraie  religion  ?  que 
la  fuperftition  8c  les  faux  miracles, 

J’ai  I’honneur  d’etre  ,  See. 
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O  N  G U  ENT 
Pour  la  Brulure, 
Communique  par  M.  De  SainT-Mar- 

TIN  j  viepmte  de  Briou^e ,  docleur  en 
medicine,  a  Domfront. 

Les  difpenfaires  &  pharmacopees  contien- 
fient  une  infinite  de  formules  d’onguents  8 C 
de  linimens  pour  la  brulure.  De  tous  ces 
remedes ,  il  n’y  en  a  peut-etre  pas  un  grand 
iiombre  qui  ayent  un  meilleur  effet ,  que 
celui  que  je  communique  au  public.  II  a 
d’ailleurs ,  par-deffus  les  autres ,  l’avantage 
d’dtre  Ample ,  facile  a  preparer  &  peu  cou- 
teux  ;  &  par  cette  raifon ,  il  convient  beau- 
Coup  aux  pauvres  ,  aux  gens  de  la  cam- 
pagne  &  aux  perfonnes  charitables  qui 
veulent  bien  fe  donnner  la  peine  de  prepa¬ 
rer  ces  fortes  de  remedes  pour  les  pauvres 
de  leur  canton ,  &  les  perfonnes  qui  ne  font 
pas  dans  le  cas  de  fe  faire  traiter  par  des 
chirurgiens  inftruits. 

Prene Deux  poignees  de' feuilles  de 
feigle ,  cueillies  avant  le  lever  du  foleil ,  au 
mois  de  Mars ,  pendant  que  les  feuilles  font 
encore  tendres  ,  &  avant  que  la  plante 
commence  a  monter  en  tuyau  :  pilez  un 
pen  ces  feuilles  dans  un  mortier  de  marbre, 
avec  un  pilon  de  bois :  faites  fondre  dans 
une  petite  baflfme  ou  autre  vale  convena» 
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ble  ,  une  livre  de  graiffe  de  pore  male ,  non 
falee ;  la  graiffe  etant  fondue  &  bouillante, 
jettezdedans  les  feuilles  contufesjfaites  bouil- 
lir  quelque.  terns ,  mais  n’attendez  pas  que 
les  feuilles  foient  devenues  jaunes  par  une  trop 
longue  ebullition  ;retirez  enfuite  votre  vaiffeau 
flu  feu ;  paffez  par  un  lings ,  avec  expreflion, 

Nota.  L’onguent  etant  refroidi  ,  retirez- 
en ,  autant  que  vous  pourrez ,  l’eau  que  les 
feuilles-  de  feigle  ont  communiquees  a  la 
graiffe ,  parce  que  cette  eau ,  ft  elle  reftoit 
dans  l’onguent ,  l’empdcheroit  de  fe  con- 
ferver ;  ce  qui  fait  que  les  perfonnes  qui  ont 
coutume  de  le  preparer ,  obfervent  de  le 
jnettre  dans  un  pot  fele ,  qui  laiffe  a  cette 
firofite  la  Hberte  de  s’evacuer. 

L’ufage  de  ce  liniment  eft  auffi  limple  que 
fa  preparation.  II  n’eft  queftion  que  de  l’e- 
tendrefur  un  papier  blanc,  &de  Tappli-r 
quer  fur  la  partie  brulee  ;  on  recouvre  le 
papier  d’un  linge ,  ayant  foin  de  renou- 
veller  cette  application ,  deux  fois  par  jour , 
jufqu’a  guerifon. 

Deux  dames  de  diftin&ion  qui  font  ufage 
de  ce  remede  pour  les  pauvres ,  m’ontaffure 
que  ce  topique  fait  des  miracles  pour  les 
brulures ;  qu’elles  eh  ont  fait  une  infinite 
d’experiences  heureufes ,  qui  prouvent  que 
ce  remede  eft  fuperieur  a  la  plupart  des  ap¬ 
plications  qu’on  emploie  ordinairement, 
^,’une  de  ces  dames  a  gueri  une  petite  fille, 
qui  ayoit  au  ventre  une  brulure  fi  confix 
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durable  ,  qu’on  lui  voyoit  les  inteftins. 

Je  l’ai  vu ,  depuis  peu ,  reuffir  fous  mes 
yeux.  Le  nomme  Gefmy ,  de  la  paroiffe  de 
la  Sauvagere ,  me  vint  demander  quel  re- 
mede  il  poarroit  faire  a  un  de  fes  enfans  , 
qui  venoit  de  fe  bruler  le  vifage.  Cet  enfant 
avoit  le  vifage  couvert  d’une  efcarre  tr£s- 
epaiffe  ;  on  ne  lui  reconnoiffoit  aucuns  traits ; 
on  ne  lui  voyoit  pas  les  yeux.  Je  l’envoyai 
chez  Madame  la  Marquife  de. .  . .  qui  lui 
donna  de  cetonguent ;  on  en  fitufage ,  I’ef- 
carre  s’atcendrit ,  tomba ;  les  yeux  etoient 
ouverts  le  lendemain :  il  ne  parut  a  fon 
vifage ,  ni  cavites ,  ni  cicatrices ;  St  il  fut 
gueri  enpeu  de  terns; 

Ces  dames  affurent  que  ce  n’eft  pas-la  la 
feule  propriete  de  cet  onguent ,  qu’il  eft  ex¬ 
cellent  pour  toutes  fortes  d’ulceres ,  pour  les 
epines  enfoncees  dans  les  chairs,  Stc.  8t 
qu’elles  en  ont  fait  des  experiences  reiterees. 

Il  eft  a  fouhaiter  que  les  apothicaires  St  les 
particuliers  fe  donnent  la  peine  de  le  compo- 
fer,  &  qu’on  en  faffe  ufage,  pour  conftater les 
vertus  d’un  remede  auffi  nmple  &  auffi  facile. 

P .  S,  J’ai  vu  d’autres  perfonnes  qui  m’ont 
affure  avoir  employe ,  avec  fucc£s ,  pour  la 
bmlure ,  un  onguent ,  qui  ne  differoit  de  ce- 
lui  dont  je  viens  de  donner  la  defcription  , 
qu’en  ce  qu’au  lieu  de  feuilles  de  feigle ,  on 
faifoit  bouillir  dans  la  graiffe,  de  jeunes 
pouffes  de  buis  tendres, 

G  g  iv 


LITRES  NOUVEAUX. 

Effai  fdr  les  maladies  de  Dunkerque ,  avec  cettq 
ppigraphe  :  Homo  natures  minifier  ,  8tc.  A  Dun- 
k'eique,  chez  /.  L.  de  Boubert ,  Libraire.  A 
Paris,  chez  Vincent ,  Imprimeur-Libraire ,  rue 
S.  Severin,  in-ti.  Prix  relid  a  livres  io  fols. 
L|’auteur  qui  eft  un  homme  de  mdrite,  untres- 
bon  medecin  ,  expofe  d’abord  dans  fon  ouvrage 
la  fituation  de  la  ville  de  Dunkerque  &  des  en. 
virons ,  la  nature  de  fon  air  &  de  fes  eaux ,  le 
temperament ,  la  diete  &  la  maniere  de  vivre  de 
fes  habitans.  On  y  trouve  aufli  un  detail  fuccint 
4es  maladies  endemiques  de  Dunkerque  ,  felon 
l’ofdre  oil  elles  fe  font  prefentees ,  depuis  !e  pre¬ 
mier  Aout  1754,  jufqu’a  la  fin  de  Juillet  1758. 
L’autpur  y  a  joint  des  Obfervations  meteorologi- 
ques  qu’il  a  faites  en  meme  terns.  Ce  Traite  de- 
vroit  etre  entre  les  mains  de  tous  les  habitans 
de  Dunkerque ,  &  fervir  de  modele  aux  meder 
cins ,  qui  feroient  affez  genereux  pour  fe  livrer 
a  un  travail  aufli  utile  dans  les  villes  ou  ils  exer- 
cerit  leur  profeflion. 

Melanges  de  phyfique  &  de  morale ,  contenant 
PExtrait  de  l’hoinme  phyfique  &  moral ;  des  Re¬ 
flexions  fur  le  bonheur;  un  Difcours  fur  la  nature 
&  les  fondemens  du  pouyoir  politique ,  &  uix 
Memoire  fur  le  principe  phyfique  de  la  regenera¬ 
tion  des  etres ,  &c.  A  Paris ,  chez  Guerin  &  D da- 
tour  ,  rue  S.  Jacques.  Prix  relie  3  livres. 

.  Obfervations  &.  Reflexions  fur  la  Colique  de 
Poitqu,ou  des  p.eintres,par  M  .Cambaluyer,  dofteur 
en  medecine  &  ancien  profefleur  de  pharmacie 
delafaculte  de  medecine  de  Paris,  &c.  A  Paris, 
chez  Debure ,  Paine  ,  Libraire  ,  Quai  des  Auguf- 
pns.  Pfix  relie  2  livres. 
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La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
Imetre ,  pendant  cemois  ,  a  etede  13  deg.  au-deffus 
du  terme  de  la  congelation  de  l’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  a  ete  de  2  degres  au  -  deffus  de 
ce  meme  point :  la  difference  entre  ces  deux  termes 
eft  de  11  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rometre ,  a  ete  de  28  pouces  7  lignes  ;  &  fon 
plus  grand  abbaiffement  de  27  pouces  5  lignes :  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  14  lignes, 

Le  vent  afouffle  13  fois  du  N. 

5  fois  du  N-E, 

4  fois  de  l’E. 

5  fois  du  S-E. 

4  fois  du  S. 

4  fois  du  S-Q; 

8  fois  O.  , 

2  fois  duN-O,' 

H  y  a  eu  1  jour  de  terns  ferein. 

23  jours  de  nuages. 

7  jours  de  couvert. 

1  jour  de  brouillard, 

3  jours  de  brujne. 

10  jours  de  pluie. 

1  jour  de  grele. 

Les  hygrometres  ont  marque ,  pendant  tout  ce 
mois  ,  de  la  fechereffe  qui  a  ete  plus  grande  verj> 
les  derniers  jours 4  qu’aux  premiers. 
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MALADIES  qui  ont  regnl  a  Paris  pen¬ 
dant  U  mois  dc  Mars  1761  ,  par 
M.  Vandermonde. 

Les  maladies  les  plus  communes,  pendant ce 
mois,  ont  6t£  des  peripneumonies  &  des  pleuro- 
peripneumonies  :  elles  avoient  de  particulier , 
qu’elles  refiftoient  affez  a  l’ufage  des  faignees , 
quoiqu’elles  paroiffent  manifeftement  indiquees, 
&  que  les  autres  remedes  n’euffent  pas  un  iucces 
plus  heureux*  A  la  fixieme  ou  feptieme  faignee., 
il  fe  faifoit  une  detente  fubite ;  la  douleur  ceffoit 
tout-a-coup ,  &ilreftoit  un  gonfleipent  &  un  em- 
barras  a  la  poitrine  ,  dont  on  venoit  difficile- 
ment  a  bout.  Les  potions  cordiales  unies  aux  be- 
chiques  incififs ,  retabliffoient  le  reflort  des  parties 
de  la  poitrine  ;  &  la  maladie  fe  terminoit  ordinai- 
rement  par  des  fueurs  copieufes ,  &  un  flux  tres- 
abondant  par  la  bouche  de  crachats  glaireux  & 
mouffeux.  Ceux  qui  ont  ete  mediocrement  faignes  , 
eprouvoient  des  anxietes ,  des  difficultes  de  refpi- 
rer';  &  qitelques-uns  font  morts ,  d’autres  font 
demeur^s  afthmatiques. 

On  a  obferve  aufli  des  flux  dyffenteriques ,  mais 
fans  inflammation  &fans  fievre  :  les  gommes  & 
les  mucilagineux  rlufljffoiept  affez  bien  ;  quelques 
perfonnes  cependant  ont  eu  befoin  de  la  faignee  , 
&ont  ete  foulagees  [par  l’ufage  repete  de  l’ipeca- 
cuanha  uni  aux  doux  purgatifs  &  aux  incififs, 
Ces  maladies  faifoient  place  a  une  foibleffe  d’efto- 
mac,  qui  fubfiftoit  pendant  une  quinzaine  de 
jours ,  &  qui  axigeoit  une  diete  tr?s-exa£te, 
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Obfervations  Meteorologiques  fakes  a  Lille 
pendant  le  mois  de  Fevrier  1761  , par 
M.  Boucher  ,  rnedecin. 

Le  mois  de  Fdvrier  s’eft  paffd  prefque 
fans  gelee.  Le  thermometre  n’a  defeendu 
au-deffoas  du  terme  de  la  glace  ,  que  le  1  2 , 
qu’il  s’eft  trouve  au  matin,  a  2  ~  degrds 
fous  ce  terme  ,  Sc  le  premier,  a  ±  d£gre  : 
le  5  &  le  19,  il  a  ete  obferve  precifement 
au  terme  de  la  congelation ;  le  1 5  ,  il  a 
monte,  dans  l’apr£s-diner ,  a  10  degres. 

Du  refte,  il  y  a  eu  beaucoup  d’alterna-' 
fives  dans  le  terns  :  ii  ne  s’efl:  gu&res  pafle 
de  jour ,  fans  pluie ,  neige ,  grele  ou  vent 
force  :  le  10,  il  a  tombe  de  la  pluie  ,  de  la 
neige  Sc  de  la  gr£le ;  &  ,  qui  plus  eft ,  il  a 
fait  des  eclairs  ,  le  foir ;  le  mercure  nean- 
moins  ,  dans  le  barometre,  s’efl:  trouvd 
bien  plus  fouvent  au-deflus  du  terme  de 
18  pouces ,  qu’au-deflous  :  le  4 ,  il  a  monte 
au-dela  de  28  pouceS ,  8  lignes ;  Sc  ,  le  5 , 
il  s’eft  trouye  a  28  pouces ,  9  lignes. 

Les  vents  ont  varie  du  Sud  au  Nord,' 
depuis  le  premier  jufqu’au  1 3  ;  de-la ,  juf- 
qu’a  la  fin  du  mois,  ils  ont.ete  prefque 
toujours\SW.  ■ 
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La  plus  grande  chaleur  de  ce  rriois , . .  j- 
quee  par  le  thermometre ,  a  ete  de  to  degree 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation  \  8t  la 
moindre  chaleur  a  ete  de  i)  degres  au-def- 
fous  de  ce  terme  :  la  difference  entre  ces 
deux  termes  eft  de  1  if  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  barometre  ,  a  etede  18  pouces  9  lignes  ; 
&  la  moindre  a  etc  de  27  pouces  9  lignes : 
la  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 
li  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  2  fois  du  N ord. 

6  fois  du  Sud. 

1 1  fois  du  Sud  vers  PO. 

5  fois  de  l’Oueft. 

6  foisduNord  vers  l’O* 
II  y  a  eu  26  jours  de  terns  couvert  ou  nua- 

geux. 

14  jours  de  pluie. 

3  jours  de  grdle. 

3  jours  de  neige. 

5  jours  de  tempete. 

2  jours  de  brouillards,' 

Les  hygrometres  ont  marque  une  grande 
humidite  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  dans  le  mois 
dcFevrier  1761 ,  parM.  Bov  CHER, 

Les  peripneumonies  ont  augmente  ce 
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r^ois  ,  &  de  violence  &  d’etendue  ;  dies 
fe  font  neanmoins  bornees  au  petit  peuple, 
expofe  plus  particulierement  aux  viciifitu- 
des  de  fair  :  prefque  tous  les  malades  era- 
choient  du  fang  :  le  fang  tire  de  la  veine  , 
ne  prefentoit  pas  ordinairenient  une  tex¬ 
ture  fort  ferrde ,  ni  une  coene  bien  dure  ; 
les  faignees,  par  cette  raifon,  ont  dudtre 
menagees  dans  la  cure  :  l’oppreffion  per- 
fiftant  dans  l’etat  de  la  maladie ,  fans  expec¬ 
toration  critique ,  je  me  fuis  tr£s-bien  trouv£ 
des  cantharides  appliquees  aux  jambes , 
meme  dans  ceux  qui  crachoient  le  fang ,  ce 
que  j’avois  eprouve  ,  l’annee  derniere  (a) : 
trois  ou  quatre  malades  ont  ete  arraches  a 
lamort,  par  ce  moyen,  dans  mon  hdpital 
de  S.  Sauveur.  Cette  maladie,  dans  plu- 
lieurs,  a  degenere  en  phthifie  ou  en  fieyre 
lente ,  qui  ont  ete  auffi  la  fuite  de  gros  rhu- 
mes  negliges. 

Ily  a  eu  encore  desfievres  catarrhaks,’ 
avec  chaleur  ou  legere  inflammation  au  go- 
fier ,  qui  ont  cede  4  une  ou  deux  faignees  , 
&  aux  delayans  laxatifs  :  les  fluxions  rhu- 
matifmales  ont  auffi  perfifte  ;  aux  uns ,  fans 
fievre; aux  autres ,  accompagnees  de  fievre. 

La  petite  verole  a  paru  s’etendre  a  la  ville 
St  a  la  campagne. 

(a)  Journal  de  Medecine,  annee  1769,  Juliet, 
pag.?j. 
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■  Les  atteintes  d’apoplexie  orit  dte  enco; ! 
affez  communes  ce  mois.  II  en  a  ete  de 
m^me  d’une  pente  aux  hemorragies  &  aui 
pertes ,  dans  le  fexe ,  fur-tout  dans  les  fem¬ 
mes  groffes ,  dont  plufieurs  ont  avorte ,  8t 
dans  les  nouvelles  acdoudhees  (a).  Uti 
faomme  affez  fort ,  en  apparence  ,  mais 
ayant  Ie  teint  jaunatre  ,  8c  accoutume  h  des 
fixercices  du  corps  affez  violens,  a  vonii , 
tout-a^coup,  beaucoup  de  fang  noir,  etl 
partie  fluide  ,  en  partie,  par  caillots ,  fans 
avoir  eu  prefque  de  fymptomes  precurfeurS 
de  la  maladie  noire  :  deux  faignees  mode- 
rees,  des  boiffons  aigrelettes  Sc  un  regime 
abforbant  font  remis  fur  pied ;  mais  il  luz 
refte  de  petits  tiraillemens  dans  feftomac  & 
la  poitrine. 

(a)  Cette  affe&ion  epidemique  eft ,  en  queique 
forte ,  relative  a  l’aphorifme  fuivant  d’Hippocrate, 
Si  verb  hiems  au fir  alts  &  pluvioj'a  &  tepidafuerit ; 
ver  autern  ficcum  &  aquiloniuth ;  mulieres  ,  quibus 
partus  in  ver  incidit ,  ex  quacumque  occafiont 
abortiunt ;  qua  verb  pariunt ,  imbecilles  &  morbi - 
dos  infantes  pariunt . . .  .  Se£t.  3  ,  aphor.  la. 


APPROBATION , 

J’Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  Ie 
Chancelier ,  le  Journal  de  Medecine  du 
mois  de  Mai. 

A  Paris,  ce  ii  Avril  17 6t. 
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OBSERVATIONS 
et  Reflexions 

Sur  la  Colique  de  Poitou  ou  des  Peintfefj 
,  ou  Von  examine  &  Von  cache  d’eclaitcif 
Vhifioire ,  la  theorie  &  le  traitement  de  cetie 
maladie  ,  &C.  ParM.  COMBALVZIER  , 
docleur  &  ancien  profejfeur  tn  pharmacie 
de  la  faculte  de  medecine  de  Paris.  A 
Paris ,  chei  Debure  Vaine ,  Quai  d'esh, 
Augujlins.  Prix  relie  3  livres< 

IL  y  a  peu  de  maladies  auffi  douloqreiifeS 
que  Ia  colique  de  Poitou  ,  qui  foient  plus 
hires  &  plus  difficile*  a  obferver.  Le  plu§ 
grand  nombre  de  ceux  qtii  font  attaques  ds 
eette  eraelle  foaiadie  font,  poUr  I’ordinaife^ 
H  b  ij 


4$4  OjbSJER  VATIOKS 
darts  un  etat  de  fortune  fi  borne,  qu’ils  fte  fe 
confient  aux  medecins ,  &  qu’ils  ne  demail- 
dent  du  fecours  ,  que  quand  la  maladie  a 
ddja  fait  des  progres  confiderables.  A  peine 
ces  malheureux  ont-ils  dprouve  quelque 
fortlagement  par  le  moyen  du  traitement 
qu’on  leur  a  fait ,  qu’ils  abandonnent  tout 
remede,  tout  regime,  &recommencent , 
par  neceflite  ,  leurs  travaux  ordinaires  ; 
aufli  font-ils  fujets  aux  rechutes ,  &  por¬ 
tent  -  ils  prefque  toujours  fur  leur  vifage 
des  marques  fenfibles  de  l’alteration  de  leur 
fante.  On  ne  doit  done  pas  etre  furpris  fi 
nous  n’avons  que  des  idees  vagues  fur  le 
cara&ere  fpecifique  de  cette  maladie ,  fi  les 
plus  grands  medecins  fe  trouvent  partages 
fur  la  nature  des  remedes  qu’ils  y  croient 
indiques ,  &  fi  nous  fommes  reduits  a  choi- 
iir  entre  une  mdthode  infru&ueufe  ou  un 
traitement  empyrique ;  on  ne  fqauroit  done 
trop  fqavoir  de  gre  aux  medecins  des  obfer- 
vations  qu’ils  font  a  ce  fujet ,  de  leurs  refle¬ 
xions  ,  &c  des  differens  traits  de  lumiere 
qu’ils  repandent  pour  nous  edairer  dans  une 
route  fi  obfeure.  M.  Combaluzier,  notre 
confrere ,  deja  connu  par  plufieurs  ouvrages 
celebres ,  a  entrepris  cette  penible  carriere  , 
avec  une  generofite  &  un  zele  dignes  de  la 
reconnoiffance  publique.  Cet  ouvrage  eft 
partage  en  deuxlivres  tie  premier  contient 
..l’hiftoire  d’une  colique  d.e  Poitou,  occa- 


sur  laColique  de  Poitou.  485 

fionnee  par  la  vapeur  du  bois  de  treillage 
peint  en  verd ;  cette  partie  eft  precedee 
d’un  Avant-propos  ,  6c  fuivie  de  quelques 
reflexions  fur  l’hiftoire  precedente  qui  forme 
le  fecond  livre. 

L’auteur ,  dans  fon  Avant-propos ,  croit 
que  la  medecine  eft  fille  de  l’experience  ; 
qu’elle  lui  doit  fa  naiflance  ,  fon  exiftence 
6c  fa  vie;  que  la.  thdorie  au  contraire  eft 
plus  propre  a  extdnuer  ce  grand  art ,  qu’a  le 
fortifier.  Ilattaque  8c  combat,  avec’avantage, 
ceux  qui  regardent  la  medecine  comme  une 
fcience  frivole ,  parce-  qu’ils  n’ont  pas  affez 
de  fagacite  pour  en  bien  penetrer  les  myf- 
teres  ,  ou  parce  qu’ils  ont  aflez  de  temeritd 
pour  chercher  a  abolir  le  culte  legitime  que 
lui  doit  rhumanite ,  8t  pour  renverfer  ou 
ddtruire  les  idees  juftes  6c  favorables  que 
les  gens  fenfes  en  ont  conques.  M.  Combalu- 
zier,  apr£s  cette  vigoureufe  fortie,  trace 
le  plan  de  fon  ouvrage ,  8c  cherche ,  d’ac- 
cord  avec  l’experience ,  a  elever  un  monu¬ 
ment  a  fori  art ,  capable  de  refifter  aux  atta- 
ques  de  fes  plus  cruels  ennemis.  II  a  d’abord 
fait  la  colleftion  de  ces  materiaux,  a  raf- 
femble  ces  obfervations ,  les  a  ordonneesi 
avec  intelligence ,  en  a  rendu  raifon  ;  il  a 
rapporte  enfuite  le  detail  des  travaux  des 
autres ,  les  a  apptecies  avec  jufteffe ,  8c  enfirt 
il  a  bati  fur  ces  fondemens ,  d’une  maniere 
utile  8c  folide. 

Hhiij 
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Le  premier  livre  commence  par  le  detail 
de  l’hiftoire  de  la  colique  des  peintres,  occa-: 
fionnee  par  le  pain  cuit  dans  un  four  qu’on- 
avoit  cbauffe  avec  du  vieux  bois  de  treii- 
lage ,  dont  on  s’etoit  auffi  fervi  pour  les 
ufages  de  la  cuifine  St  du  poele.  Nous  avons 
deja  rapporte  cette  hiftoire  finguliere  en 
extrait  dans  le  Journal  de  mddecine ,  au  mois 
d’Ocfobre  1,760.  La  peinture  de  ce  bois 
avoit  trois  couches  compofees  d’un  melange 
de  cerufe,  de  verd  -  de  -  gris  ,  lies  avec 
J’huile  de  lin.  On  fe  fervit  de  ce  bois  cui~ 
rajfe  de  cette  double  lame  metallic] ue ,  de* 
puis  le  premier  Decembre  1759  ,  jufqu’au 
7  Mars  de  l’annee  fuivante,  jour  auquel 
on  appella  M.  Combaluzier.  Le  premier 
qui  reffentitles  atteintes  de  la  colique  ,  fut 
uh  garqon  jardinier ,  age  de  vingt-cinq  ans  : ; 
}l  fut  giieri  par  un  purgatif  reitere  ,  St  par 
une  tifarie  d&erfiye  St  laxative.  Le  fecond 
etoit  auffi  un  garpon  jardinier  y  a-peu-pres 
du  meme  age,  vigoureux  St  grand  man¬ 
ge  ur  :  il  fm  gueri  a  la  Charite.  II  eprouva 
une  rechute ,  St  fut  gueri  par  un  vprriitifSt' 
des  topiques  emolliens.  Le  troi.fieme  etoit  le 
fieur  Benier,  jardinier,  age  de  quarante- 
Luit  ans ;  il  vomit  naturellemen  t ,  St  fut  gueri 
avec  le  fecours  cependant  d’un  elixir  pur- 
gatjf,  Sa  femme  etoit  la  quatrieme  :  elle  prit. 
des  lavemens  de  toute  efpece  ,  fans  fupcd*s  ; 
des  bpiffpns ,  ejnpllientes  Sc  adbuciffanfes  9 
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l’huile  d’amandes  douces  :  on  lui  donna  des 
foulagemens  momentanes ,  par  l’ufage  du 
tartre  emetique,  de  l’ipecacuanha  8c  des 
purgatifs  reiteres ;  elle  ne  fut  pas  guerie.  La 
cinquieme  etoit  la  fille  ainee ,  agee  de  vingt- 
deux  ans ;  fon  mal  fut  extrdmement  violent ,  . 
accompagne  d’etouffement ,  de  convulfions, 
8cc.  8c  termine  par  lamort.  La  fixieme  ob- 
fervation  contient  la  rechute  de  la  mere  8? 
l’augmentation  defamaladie.  La  plusjeune 
des  filles ,  agee  de  neuf  aits ,  fut  la  feptierrie1 
que  lamaladie  attaqua,  maisbeaUcoup plus' 
legerement.  On  trouve  id  le  detail  fuccef- 
fifdetous  les  accidens  qui  fe  font  manifefles’ 
dans  les  differens  fujets,  qui  font  exa&emeiitf 
tous  ceux  qui  accompagnent  ordinairement* 
la  colique  de  Poitou.  Auffi-t6t  que  M.  Com- 
baluzier  eut  reconnu  cette  maladie  par  fes’ 
fignes  ordinaires ,  par  le  bon  &  le  rriauvais’ 
fucces  des  remedes  differens  qu’on  avbif 
employes  ,  par  le  recit  fidele  de  ce  qui 
s’etoit  paflfe  avant  fa  vifite  ,  il  adopta  la1 
methode  curative  de  la  Charite,  ufitee  ert 
pared  cas.  II  prefcrivit  deslavemeris  compo?’ 
fesdefene,  de  coloquinte,  de  miel  mercu¬ 
rial  ,  de  bdnedide  laxative  8c  de  diaphcertic  ; 
ils  produifirent  beaueoup  d’evacuations.  U 
calma  les  douleurs  avec  un  lavement  fait  dfef 
vin  8c  d’huile  de  noix,  8c  de  theriaque, 
M.  Gombaluzier  ordonna  enfuite  le  tartr^ 
emetique  .  8c  calma  avec  l’opium.  Il  cotW 
Hhiv; 
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tinua  les  mdmes  remedes  un  jour ,  qui  fiirenC 
ftiivis  d’une  purgation  forte  St  du  bol  narco* 
tique  :  ces  fecours  furent  repetes  &  varies, 
felon  la  neceflite ,  Sc  fuivis  par  l’ufage  de 
la  tifane  fudorificjue  St  par  la  diete.  La  hui- 
tieme  observation  eft  celle  d’une  fille,  agee 
de  neuf  ans,  qui  etoit  en  penfion  chez  la 
jardiniere ;  elle  futguerie  par  un  vomitif  que 
lui  donna  fon  pere  qui  etoit  marechal. 
M.  Combaluzier  n’auroit-il  pas  du  s’informer 
de  la  nature  St  de  la  dofe  de  ce  remede  qui 
avoit  ete  fi  puiflant ,  ft  prompt  Sc  ft  efficace  ? 
Le  neuvieme  etoit  un  garqonjardinier  trds— 
vigoureujf :  il  fut  foulage  par  l’emetique  ;  il 
jguerit  imparfaitement,  &  eut  une  convales¬ 
cence  longue  8c  difficile.  Toutes  ces  obfer- 
vations  font  prefentees  avec  clarte  ,  avec 
qrdre,  Sc  une  attention  fcrupuleufe,  telle 
qu’on  pourroit  la  delirer  dans  cette  circonf- 
tance.  Il  y  a  m£me  un  avantage  qui  en  re* 
fulte ,  c’eft  qu’on  fuit  le  mal  depuis  fon 
commencement  jufqu’a  la  guerifon ,  qui 
ti’eft  complete  que  quand  la  convalefcence 
eft  bien  achevee.  C’eft  ce  defaut  qui  fait 
que  la  plupart  des  medecins  qui  ont  eu  occa- 
fion  de  voir  de  ces  fortes  de  maladies,  n’ont 
pas  ete  fuffifamment  inftruits  fur  les  difte- 
rens  etats  d’alteratjon ,  qui  ont  precede  Sc 
(uivi  les  attaques  de  la  colique ;  chofe  im* 
portante,  St  qui  peut  feule  conftater  lague* 
fifon,  &  mettre  a  l’abri  des  rechutes,  Cette 
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partie  eft  terminee  par  Ies  recettes ,  done 
M.  Combaluzier  s’eft  fervi  pcuropererles 
,guerifons  des  differens  malades  qu’il  a  e« 
occafion  de  traiter. 

Le  livre  iecond  eft  la  partie  la  plus  effen- 
tielle  de  l’ouvrage.  L’auteur  y  rapporte  les 
differens  fymptomes  qui  ont  accompagne 
cette  funefte  maladie,  &  tache,  d'apres 
cela,  d’etablir  le  caraftere  de  la  colique  de 
Poitou ,  qu’on  appelle  aufli  colique  des  peirt- 
tres ,  des  plornbiers  &  des  potiers  de  terre, 
EUe  eft ,  dit  M.  Combaluzier ,  parfaitement 
cara&erifee  par  l’abbateraent  general ,  par 
l’embarras  Sk  la  pefanteur  douloureufe  des 
premieres  voies,  par  les  naufees  &  les  vo- 
miffemens ,  par  la  nature  bilieufe  &  verda- 
t:e  des  matieresrejettees,  par  la  conftipation 
opiniatre,  par  la  violence  exceffive  des  dou-c 
leurs  de  l’eftomac ,  des  inteftins  &  de  tout 
le  bas-ventre ,  par  l’extenfion  de  ces  memes 
douleurs  aux  reins ,  aux  aines ,  a  la  poitrine , 
au  dos ,  &  fur-tout  aux  extremites  luperieu- 
res  &  inferieures ,  par  l’angoiffe  du  corps, 
&  par  la  confirmation  de  l’ame ,  par  l’e- 
tat  convulfif  ou  douloureux  ,  ou  foible  ou, 
languiffant  des  bras  &  des  jambes,  parl’ab- 
fence  de  la  fievre ,  de  la  chaleur  &  de  la 
fo if,  qui  ne  permet  pas  de  confondre  ce  mal 
avec  aucune  affe&ion  inflammatoire ,  par 
l’etat  du  ventre  conftamment  plus  applati 
qu’eminent ,  &  prefque  jamais  douloureux  , 
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par  la  -prefiion ,  8c  enfin  par  1’indication  ,  a. 
juvaitfilms  &  ladmtibus.  Cette  foule  de; 
fymptomes  que:  M.  Cambaluzier  prefente 
comnae  les  differens  rayons  qui  aboutiflent 
a«-  mane  centre ,  6c  qui  concourent  a  eta- 
Kir  la  nature  de  la  maladie ,  font-ils  fou- 
vent  raftembles  tons  ?  Combieq  y  ena-t-il 
qsftconviennent  a  plufieurs  efpeces  de  coli-i 
ques ,  telles  que  celles  qui  viennent  a  acido. 
j'pontanco ,  a  bile,  acrl ,  ceruginosa ,  d  ferosd 
milavie  f  &c  ?  D’ailleurs  la  plupart  de  ces. 
accidens  ne  fe  deciarent  que  fucceffivement 
&  quelques-uns  de  ceux  qui  paroiflent  les 
plus  cara&eriftiques ,  fe  manifeftent  les  der-. 
niers;  l’abfence  de  la  fievre  qui  par.ottroit.etre 
lefigne  leplus  pathanogmoniquerie  trouve, 
danslaplupartaes  eobques  que  nous  citons 
&  dins  les  coliques  fpafmodiques ,  venteu* 
fes ,  pituiteufes  les  plus  violentes.  La  conf~i 
tipation  accompagne  fouvent  les.  colt-' 
queshilieufes.  11  y  a  meftne  des  accidens  que 
le-bon  ou  le  mauvais.  traitement  fait  naitre., 
Comment  done  un  medecin  peut-il  s’aftu- 
rer ,  des  le  premier  inftant ,  de  la  nature  de 
la/colique  de  P.oitou  ?  e’eft  ce  que  perlbnne 
n’a  encore  determine.  La  feule  observation 
qui  pourroit  eclairer  le  medecin  en  cette: 
partie,  e’eft  le  mauvais  fucces  des  faignees  ,, 
des  huileux  6c  des  emolliens,  6c  le  fou  la  ge*:' 
ment  que  produifent  les  remedes  violens  , 
ipariesavec.  les  calidins,  Les  medecins  .qn* 
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traitent  ces  forces  de  maladies ,  s’y  trompent 
rarement,  parce  que  les  malades  ordinaire- 
jnent  les  en  inftruifent ,  en  leur  apprenant- 
les  profeffions  auxquelles  ils  font  attaches, 

parce  qu’ils  ne  fe  prefentent  gueres  aux- 
h6pitaux ,  que  quand  le  mal  elt  dans  fa 
•grande  evidence.  Mais  cette  maladiequife 
declareroit  dans  un  homme  aife,  tel  que 
celui  dont  nous  avons  ete  le  ternoin ,  qui 
eut  une  colique  de  Poitou,  alTez  violente  Se 
aflez  longue,  pour  s’£tre  fervi  de  foncarroffe 
qui  etoit  encore  fraichement  peint ,  embar- 
rafferoit  les  plus  habiles ;  &ils  ne  parvien- 
droient  a  decouvrir  la  verite  ,  qu’apres  avoir- 
donne  dans  l’erreur,  &  propofe  methodi- 
quement  des  remedes  nuifibles  ou  ineffica-' 
ces  ;  d’ailleurs  n’y  a-t-il  pas  des  coliques  de 
Poitou ,  qui  ne  font  pas  metalliques  ?  Les 
fymptomes  en  font-ils  auffi  violens,  auffi 
reunis  ?  Nous  aurions  peine  a  le  croire.  N’y 
a-t-il  pas  des  malheureux  ouvriers  qui  ont 
befoin  du  traitement  approprie  a. la  colique ' 
de  Poitou,  &  qui  n’ont  cependant  pas  cette 
maladie,  qui  ont ,  par  exemple,  un  violent' 
mal  de  tete’,  une  tpuxopiniffire  ?  Que  faire 
en .  pared  cas  ? 

M,  Combaluzier  prouve  que  la  colique 
de  Poitou,  dbntil  donne  la  defcription ,  eft 
une  colique  metallique  ;  &  il  profcrit ,  avec 
raifon,  1’ufage  du  bois  de  treillage ,  des 
yaiffe'aux  de-  cuivre ,  tant  pour  la  cuifme  y 
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que  poor  lapharmacie.  II  s’eleve  fortement 
centre  les  medecins  qui  font  ufage  interieu- 
rement  des  preparations  de  plomb ,  comme 
la  te'mture  anti-pbtifique  qu’on  confeille 
dans  lesfueurs  exceflivesdes  pulmoniques, 
&  ie  fel  de  Saturne  ■,  que  Ton  ordonnp  tous 
les  jours  en  gargarifme  &  en  injection. 
L’auteur  prouve  que  le  plomb  &  le  cuivre 
fe  fubtilifent  &  fe  repandent  dans  [’atmo¬ 
sphere  ,  d’ou  on  peut  en  refpirer  les  par- 
ticules  dangereufes.  Cet  article  eft  foutenu 
par  de  bons  principes  de  chymie ,  &  des 
faits  hiftoriques,  agreables,  par  la  faqon 
elegante  avec  laquelle  ils  font  prelentess 
M.  Combaluzier  admet  ici  une  veritd  ,  qui 
eft  que  le  virus  metallique  fubtilife  par  fac¬ 
tion  du  feu ,  s’infinue  dans  le  fang  par  la 
refpiration,  les  pores  abforbans,  le  canal 
alimentaire ,  qui  eft  le  foyer  ou  cette  fubf- 
tance  iiinefte  vient  fe  raflembler.  L’auteur 
fuit  les  differens  chemins  que  ce  poifon  par- 
court  ,  &  pretend  qu’il  eft  porte  dans  les 
routes  de  la  circulation ,  par  les  conduits  d« 
chyle ;  qu’une  partie  fejourne  dans  les  diffe- 
rentes  glandes  repandues  dans  le  tiffu  me- 
fenterique ,  &  y  produit  des  embarras  &  des 
©bftrufiions  difficiles  a  refoudre.  II  examine  , 
en  chymifte  eclaire ,  la  cerufe  &  le  verd-de- 
gris.  11  prdtend  que  e’eft  la  partie  calcaree 
2e  ces  deux  metaux ,  qui  s’introduit  en  plus 
grande  quantitd  dans  l’eftomac',  par  les  ali- 
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mens ,  &  non  les  parties  metailiques  entieres 
fubtilifees  par  le  feu ;  de  faqon  qu’il  croit 
que  la  pouffiere  veneneufe  portee  dans  le 
corps,  eftun  melange  de  chaux  de  plotnb, 
de  chaux  de  cuivre  ,  8c  d’une  mediocre  quan- 
tite  de  ces  metaux  qui  fe  regenerent  par  le 
phlogiftique,  qui  fe  developpe  de  routes 
parts  dans  l’a&ion  du  feu.  M.  Combalu2ier 
Croit  que  ces  molecules  agiflent  dans  le 
corps  par  leur  poids ,  8c  il  donne  une  expli¬ 
cation  tres  longue  8c  tres  -  ingenieufe  de 
l’adlion  phyfique  de  la  matiere  calcaree  8c 
metallique  fur  le  canal  alimentaire.  II  nous 
permettra  de  lui  obferver  que  nous  avons 
peine  a  croire  que  ce  foit  la  partie  calci- 
forme  de  ces  metaux,  qui  occafionne  les 
accidens  de  la  colique  de  Poitou;  i°  parce 
qu’il  faut  un  feu  long  8c  foutenu ,  pour  re- 
duire  le  cuivre  en  chaux ;  z°  parce  que  tous 
ceux  qui  font  attaques  de  cette  tnaladie , 
ne  font  pas  expofes  a  l’aftion  du  feu; 
30  parce  que  cette  chaux  metallique  doit  fe 
fubtilifer  avec  peine ,  etant  privee  du  phlo¬ 
giftique,  qui  eft  la  matiere  la  plus  propre  a 
favorifer  la  fublimation  des  metaux ;  par¬ 
ce  que  la  chaux  produit  ordinairement  un 
effet  contraire  ala  douleur.  II nous  parottplus 
vraifemblable  de  penfer  que  ce  font  les  mole¬ 
cules  metailiques  elles-mdmes  ,  qui  s’infi- 
nuent  dans  le  Corps  ,  8c  qui  y  produifent  la 
colique  de  Poitou.  L’auteur  pretend  auffi  que 
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ces  fubftances  agiftent  par  leur  poids ,  Si  nofl 
par  irritation  ;  car ,  comme  nous  l’avons  dit , 
la  chaux  eft  plutSt  propre  a  engourdir  St  a 
ftupefier  les  nerfs ,  qu’a  les  irriter ;  mais  ft 
la  cerufe  St  le  verd-de-gris  font  reduits  par 
le  feu  en  plomb  St  en  cuivre,  ne  peuvent- 
ils  pas  fe  regenerer  par  le  moyen  de  l’acide 
vegetal  repandu  dans  tout  le  corps ,  St  par 
confequent  former  des  fubftances  irritantes 
Sc  propres  a  agir  violemment  fur  les  nerfs  , 
a  crifper  les  glandes  Si  les  extremites  capil- 
Iaires ,  Si  exciter  un  fpafm.e  uiiiverfel  dans 
tout  le  genre  nerveux ,  comme  on  le  voit 
dans  l’hydrophobie ,  Si  dans  l’introduftion 
de  tous  les  poifons  dans  les  premieres  voies 
ou  dans  le  fang.  A  fegard  du  fentiment 
d’embarras  Sc  de  pefanteur  que  l’on  eprouve 
dans  tout  le  bas-ventre  ,  il  s’explique  par  la 
gdne  Si  la  contrainte  que  le  fang  Si  les  hu- 
meurs  eprouvent  dans  leur  paflage  ,  Si  par 
l’aftion  coagulante  deces  diflolutions  metal- 
liques ,  Si  non  par  le  poids  Sr  le  volume  de 
la  matiere  calcaree ,  car  il  la  faudroit  fup- 
pofer  dans  une  abondance  qui  ne  feroit  pas 
yraifemblable.  Le  refte  de  ce  chapitre  con- . 
tient  Implication  des  caufps  Sc  des  fymp to¬ 
mes  de  cette  maladie. 

M.  Combaluzier  prouve  que  la  colique  de 
Poitou  a  fes  quatre  differens  etats,  comm'e 
tous  lesautres  maux,  fon  commencement, 
fon  augmentation  7  fon  etat  Sc  fon  declin  $ 
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nouscroyons  qu’il  auroit  pu  aj outer  fon 
evacuation  critique ;  car  quoique  la  dou- 
leur  foit  calmee,  &  la  colique  diflipee ,  il 
eft  vraifemblablable  que  ce  n’eft  qu’une 
maladie  accidentelle ,  jointe  a  une  maladie 
effentielle ,  que  l’une  eft  1’effet  de  l’autre ; 
qu’en  un  mot ,  la  colique  de  Poitou  doit 
Etre  &eft  surement  precedee,  accompa-r 
gnee  &  fuivie  d’un  veritable  etat  caches* 
tique ;  que  cette  colique  doit  etre  emportee 
d’aflaut  &  l’epee  a  la  main ,  &  que  pour 
combattre  ,  avec  avantage  ,  la  cachexie  , 
il  faut  temporifer  &  extenuer  la  maladie  , 
par  le  regime  &  les  remedes  convenables. 

L’auteur  n’eft  pas  moins  brillant  dans  le 
prognoftic  ,  que  lumineux  dans  ^explication 
des  caufes  &  des  fymptomes  de  la  maladie. 
11  etablit  la  gravite  des  accidens  ,  fur  la 
grandeur  la  force  de  la  caufe  materielle , 
fur  la  delicatefte  des  fujets ,  &  fur  les  fautes 
que  l’on  a  pu  avoir  faites  dans  le  regime 
oudans  la  curation.  Le  cara&ere  particu- 
lier  des  fymptomes ,  leur  violence  &  leur 
duree  font  une  excellente  bouffole  que  l’on 
peut  confulter  en  affurance  dans  le  pro- 
gnoftic  qu’on  doit  porter  fur  cette  maladie. 
Parmi  les  fymptomes ,  ceux  qui  tendent  a 
fiapprimer  les  Evacuations,  font  les  plus 
redoutables ,  comme  la  conftipation  opinia- 
tre le  vomiffement  naturel  eft  au  contraire 
un  fujet  de  guerifon.  Plus  le  poids  St  I’em- 
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barras  des  premieres  voies ,  ainfi  que  l’ab- 
batement  general  du  corps,  font  grands 
dans  le  commencement,  plus  on  a  lieu  de 
craindre  que  le  mal  foit  douloureux  ,  vio¬ 
lent  &  opini&tre  dans  la  fuite.  La  conf- 
tance  des  lymptomes  vers  les  mdmes  par¬ 
ties  ,  doit  former  un  fujet  de  crainte ;  on 
doit  egalement  mal  augurer  de  ^augmen¬ 
tation  du  tiraillement ,  &  des  contraflions 
qu’eprouvent  les  membres  ;  cependant , 
quand  les  fymptomes  du  caraftere  paraly- 
tique  fuccedent  a  des  Evacuations  provo- 
quees  par  la  nature  ou  par  l’art ,  avec  fou- 
lagement  du  mal  principal ,  ils  font  alors , 
dit  M.  Combaluzier ,  falutaires  &  de  bon 
augure.  Si  le  malade ,  ne  fentant  pas  de  dou- 
leur ,  etoit  neanmoins  pale ,  jaune ,  foible  , 
abbatu ,  on  a  toujouts  a  craindre  le  retour, 
&  le  medecin  doit  agir  jufqu’a  ce  qu’il  ait 
foncierement  detruit  le  mal. 

Dans  la  curation,  l’auteur  prefenteles 
indications  que  l’on  doit  remplir,  xw  arra- 
cher ,  evacuer  puiffamment  par  le  haut  Sc 
par  le  bas ,  la  matiere  metallique ;  i°  calmer 
la  cruaute  des  douleurs ;  30  ranimer  le  reffort 
affoibli  des  folides ;  40  pourvoir  au  fuc- 
cEs  de  toutes  les  evacuations  naturelles, 
&  finir  par  deterger  &  chaffer  entiere- 
ment  cette  matiere  ennemie  de  toutes  les 
parties  du  corps.  M.  Combaluzier  tache 
de  faire  voir  les  dangers  de  la  method© 
emollient©  9 
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einolliente ,  St.  le  prouve  par  la  mort  de  la- 
malade  qui  a  ete  t-raitee  de  cette  faqon ,  St 
par  1’augmentation  des  fymptomes  de  ceux 
dont  on  a  voulu  hume&er ,  lubrdfier  les  en- 
trailles ,  St  adoucir  les  ffiaUx.  AinfiM!  Com¬ 
baluzier  finit  par  admettre  le  traitement 
adopte  par  MM.  les  medecins  de  Paris  ,  qui 
font  charges  du  foin  des  maladesde  l’hdpi- 
tal  de  la  Charite.  II  n’en  eft  pas  moins  vrai 
cependant ,  que  cette  colique  peut  dtre 
guerie  par  d’autres  emetiques  St  purgatifs  , 
que  ceux  qu’on  emploie  a  la  Charite ,  pourvu 
qu’ils  aient  la  me  me  aftivite.  A  l’egard  des 
cordiaux,  ils  font  d’une  utilite  abfolue , 
ainfi  que  les  caimans ;  les  uns ,  pour  relever 
les  forces  St  le  ton  des  fibres  ;  les  autres  \ 
pour  appaifer  les  douleurs ,  St  favorifer 
par-la  la  fortie  des  particules  metalliques. 
La  tifane  fudorifique  eft-  un  des  remedes  les 
plus  efficaces ;  elle  excite  des  moiteurs1  dou- 
ces ;  fi  on  la  continuoit  plus  long-tems  , 
elle  opereroit  peut-dtre  des  fueurs  critiques. 
M.  Combaluzier  concilie  l’a&ion  des  cai¬ 
mans  narcotiques  avec  les  evacuans  les  plus 
forts,  Stne  profcrit  pas  les  bains  tiedesj 
qu’il  croit  capables  de  favorifer  1’efFet  des 
autres  remedes  :  nous  ne  voyons  cepen¬ 
dant  pas  ce  qu’ils  doivent  faire ,  d’aprds  la 
theorie  de  M.  Combaluzier.  S’il  faut  aug- 
menter  le  reffort  des  fibres  par  des  cordiaux 
Tome  XIV.  Ii 
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&  des  violens  purgatifs ,  a  quoi  fervent  les 
bains  ?  On  trouve ,  immediatement  apr£s  % 
une  explication  raifonnee  des  formules  em¬ 
ployees  dans  cetouvrage ,  qui  repond  tres- 
bien  a  la  nature  de  lamaladie.  Tout  ceci  eft 
termine  par  ouelques  verites  pratiques ,  qui 
prouvent  que  1’atrocite  des  douleurs  ne  con- 
tre-indique  pas  toujours  les  remedes  violens ; 
ceci  etoit  deja  prouve  par  plufieurs  mala¬ 
dies  convulfives,  ou  les  veficatoires  reuft 
iiffent  affez  bien ,  6c  par  la  goutte  que  l’on 
appelleremontee,  qui  ne  cede  qu’auxepifpaf- 
tlques  les  plus,  forts ;  il  en  refulte  auffi  que  Ton 
peut  porter  ces  remedes  furies  parties  les  plus 
affe&ees ,  fans,  courir  de  rifque ,  quand  on 
«ft  sur  de  la  caufe  qui  produit  la  maladie. 

Get  ouvrage  eft  prefentd  avec  clartd  , 
avec  ordre.  II  contient  quelques  reflexions 
veuves  dans  'l’explication  des  fymptomes. 
On  pourroit  peut-dtre  croire  que  l’auteur, 
affefte  un  neologifme  medicinal  dans  fon 
ftyle,  fi  cela  ne  prouvoit  la  vivacite  de 
fon  efprit ,  fa  fagacite  ,  6c  fur-tout  fon  ele¬ 
gante  facilite  a  ecrire  auffi-bien  en  fran- 
qois  qu’en  latin. 
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Guerie  par  une  attaqut  <T apophxh  ,  par 
M.  God  ART  ,  docicur  »n  medecine 
a  Vcrvier. 

Des  obftru&ions  profondement  enraci- 
nees  dans  les  vifceres ,  refiftent  fouvent  a 
tous  les  remedes  que  la  pharmacie  fournit , 
tandis  qu’une  revolution  foudaine,  par  la 
crifpation  qu’elle  occafionne  dans  les  capil- 
laires ,  &  par  le  trouble  qu’elle  repand  dans 
la  diftribution  des  humeurs ,  en  vient  heu- 
reufement  a  bout.  Les  grands  faififfemens  , 
les  mouvemens  d’une  forte  colere ,  les  im- 
merfions  brufques  dans  l’eau  froide ,  les 
fecouffes  eleftriques  ,  les  remedes  drafti- 
ques,  lesi  commotions  ou  contre-coups ,  les 
faignees  pouflees  jufqu’a  la  defaillance ,  ont 
fouvent  produit  ce  bon  effet.  Quelquefois 
la  nature ,  fans  dtre  excitee  par  aucun  de 
ces  agens  externes ,  mais  prdte  a  fuccomber 
fous  le  poids  qui  1’accable ,  fait  un  dernier 
effort  qui  lui  reuffit ;  d’autres  fois  la  matiere 
obftruante  acquiert ,  par  fon  long  fejour  , 
un  ddgre  d’acrimonie  qui  reveille  la  force 
fyflaltique  des  tuyaux  engorges ,  6c  les  fol- 
licite  efficacement  a  fe  ddbarraffer  de  leur 

I  ‘ ')  . 
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mauvais  hote.  Enfin  il  eft  des  cas  ou  ll 
maladie  en  produit  une  autre  qui  ,  par  la 
generalite  de  fes  defordres ,  amene  la  revo¬ 
lution  defiree.  Le  fuivant  me  paroit  dtre  de 
cette,  cathdgorie. 

Une  femme  afthmatique  me  fit  appeller 
pour  lui  donner  du  fecours  dans  une  oppref- 
fion  de  poitrine  tres-confiderable ,  avec 
bouffilFure  du  c6te  gauche  du  vifage ,  oedeme 
aux  pieds  &  aux  mains. 

.  Ces  endures  me  firent  craindre  que  l’op* 
preffion  ne  provint  d’hydropifie  de  poitri-. 
he;  &  cette  raifon  jointe  aux  bons  effets 
que  j’avois  retires  de  la  fquille ,  dans  diffe- 
rens  catarrhes  dont  j’avois  gueri  cette  j5er-i 
fonne ,  me  determina  a  lui  prefcrire  les  pou- 
dresfuivantes  : 

Bl-  Rad.  Fincetox.  Z  ij. 

Bulb.  Squill. 

Sal  ammoniac,  aa  31  ■M.F.f.a.  . 

Pulv.  Divid.  in  dof.  n°  X ,  cequalcs  f 
dont  elle  prit  une,  tous  les  matins,  ce  qui 
lui  procura  fept  a  huit  felles  par  jour ,  qui 
diffiperent  les  oedemes ,  St  foulagerent  nota- 
blement  la  poitrine ;  de  forte  que  lui  ayant 
fait  reprendre ,  apres  quelques  jours  de 
repos,  ces  mdmes  poudres,  la  refpiration 
fut  auffi  fibre ,  que  fon  etat  afthmatique  le 
comportoit. 

Le  regime  de  la  malade  confiftoit  en  un 
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caffe  de  femenee  de  gendt ,  pour  le  ma¬ 
tin  j.foupes  auxporreaux,  cerfeuil,  cdleri, 
pendant  le  jour ;  des  oignons  etuves,  pour 
le  folr ;  une  tifane  de  regliffe ,  avec  femen- 
ces  d’anis ,  pour  boiffon. 

Malgre  ce  regime  obferve  trds-rigou- 
reufement ,  pendant  un  couple  de  mois  , 
les  endures  reparurent ;  &  Ton  dut ,  de  nou¬ 
veau,  recourir  a  l’ufage  des  poudres  ,  dont 
l’effet  fut  auffi  heureux  que  la  premiere 
fois,  inais  aufli  peu  permanent.  En  vain 
employai-je  lesamers,  les  toniques,  les 
incififs  &  autres  ;  Fanafarque  reparoiffoit  , 
des  que  la  malade  avoit  acheve  fes  pou¬ 
dres,  de  quelques  femaines ;  &  finalement, 
le  mal  devint  fi  opiniatre  ,  que  ces  poudres 
blanchirent ,  a  Ton  egard ,  &  qu’elles  ne  pu- 
rent,  quoique  mariees  avec  les  cloportes, 
&  rendues  plus  fortes  de  fquille ,  empd- 
cher  I’epanchement  des  eaux  dans  la  capa- 
cite  du  bas-ventre :  perdant  l’efpoir  d’une 
guerifon  radicale ,  il  furvint  un  evenement 
qui  acheva  de  me  deconcerter.  Ce  fut  une 
foibleffe  lypothimique  ,  avec  perte  de  juge- 
ment  &  de  connoiffance ,  qui  fut  bientdt 
fuivie  de  paralyfie  du  bras  &  de  la  jambe 
gauche ,  &  de  diftorlion  de  la  bouche. 
Je  crus  d’abord  que  les  eaux  remontees 
etoient  la  caufe  de  cette  cataftrophe ;  mais 
en  examinant  les  mains,  les  pieds  &  le  ven- 
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tre  du  tftalade,  je  vis ,  avec  quelque  lur- 
prife ,  qOe  I’arnas  eft  dibit  plutbt  augmente  , 
que  diminue. 

Dafts  un  peril  aufli  'eminent ,  je  n’eus 
rien  de  plus  preffant,  que  de  rahimer  les 
Forces  Vitales  de  inoh  fujet ,  que  la  peti- 
teffe  extreme  du  pauls,  m’annonqoit  dtre 
Fur  le  point  de  s’eteindre.  Entre  les  remedes 
propres  a  cet  effet  ,  j’en  choifis  de  teux 
qui  pulTent  aider  i  la  ddcharge  des  eaux. 
La  mixture  fuivante  fut  employee  : 

It/.  Syrup.  Flor.  'Tunic .  ^  j. 

Sp.  Car  min,  Sytvii 
Fanicul.  aa  3  iij. 
stq.  Cinnam.  Fort.  ^  fi. 

Mtnth. _ 

Melifs.  aa  |  ij.  M. 

pour  en  prendre  une  cuilleree  ,  routes  les 
deux  heures. 

Le  fuccds  furpaffa  mes  efperances.  Dds 
le  lendemain,  la  malade  qui  rendoit  au- 
paravant  des  urines  naturelles ,  &  en  petite 
quantitd,  en  lacha  plus  d’un  pot  de  bour- 
feeufes  ce  qui  augmenta  les  jours  fftivans , 
auxquels  elles  furent  tantot  claires ,  tantot 
epaifies ,  &  diffipa ,  enmoins  de  huit  jours , 
toutes  les  endures. 

Ce  remede  &  le  regime  ci-deffus  men- 
iionnes  ,  furent  continues  encore  quelqOe 
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terns ,  pendant  lequel  l’ufage  des  fens  , 
l’etat  de  la  bouche  &  le  mouvement  des 
membres  fe  retablirent  entierement,  a 
l’exception  de  la  parole ,  qui  eft  reftee  un 
peu  embarraflee.  Mais ,  ce  qui  me  paroit 
ici  tres-remarquable ,  c’eft  que  cette  hydro- 
pifie  ,  qui  renaiffoit  au  commencement , 
des  qu’on  ceffoit  l’ufage  des  poudres ,  Sc 
qui  finalement  ne  lui  obdifloit  plus,  s’eft 
trouvde  radicalement  gudrie  par  facets 
d’apoplexie  qui  furvint ,  St  que  j’attribue  4 
J’inondation  du  cerveau  par  les  eaux  qui 
furabondoient  dans  le  fang  de  cette  per- 
fonne,  &  que  l’afthme  aura  determine  k 
s’infiltrer  dans  ce  vifcere ;  d’ou  je  conclue- 
tois  volontiers  que  la  caufe  de  cette  hy- 
dropifie  confiftoit  dans  l’obftruftion  des 
reins  engorges  par  quelque  matiere  vif- 
queufe  ,  laquelle ,  rebelle  a  tous  les  reme- 
des ,  a  dte  enfin  deplacee  par  la  conftric- 
tion  convulfive,  dont  les  vaifleaux  capil- 
laires  futent  agites  au  terns  de  facets  apo- 
ple&ique ,  &  qui ,  fe  trouvant  detrempee 
dans  une  grande  abondance  de  ferofite  , 
a  pu  enfuite  paffer  par  des  detroits  qui, 
avant  cette  diffolution ,  lui  dtoient  imper- 
meables. 


Ii  iy 
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Sut  tin  D  elite  phrenetitjue.&  'tin  elbu.Jiy.fle- 
riijue  ,  par  M.  D>E33:A:y  X,  medecin 
,  agg*&ge...au  coiteg&ioi&es  mideeins de 
:  Marjeille .  -  ■  .  • 

j  Leji  8  ■  o.vembre  1 760 ,  je  fus  demand® 
pour  yjfiter  Je  capitaine.d’un  vaiffeau-Jfolr 
landoi$, -jIketo.it  age  -.d’ere/jrqir.  qu^rante-ciinq 
ans ,  d’une  faille,  au-deffus'de  la  nioyenne  , 
fort ,  vigouteux  &  mufefli^fix*  -II  etpit  ygpu , 
parterre,  de  Hollande-,. pour  [prendre,  Jg 
coriuji.andement  d’univaijleau  qp’on  char- 
geoit-4Msr:leitlei  Endtrayfejfdntoies  provin¬ 
ces  de  France  ^.dtes  qu’-il-jeut-  touche,  ■c.elles 
ou  croftje  ?yin,i'  il-  s’engorgea  tops  lesJoPrs 
jufqu’aljvreffe  ,  penddntje  .rfefte  deJa.-route, 
&  en.  yfa  de  meme;  a,;Maffeille  }  pendant 
tr.ois  femaioes :  il  ne  but  pas ,  avec  plus.d.e 
moderation ,  les  liquei»r$  fortes  ,&  fpiritueUr 
fes.de  ce  pays ,  qui  produifirent  enfin  la 
tnaladie  que  je  vais  deerire.  -  •  ;  ;  •  - 

II  fut  attaque  ,,le  i^.Novernbre,  d’une 
fievre  tres-violente ,  au  rapport  dp  chirur- 
gien  qui  fut  appelle  le  mdme  jour ,  accom- 
pagnee  d’une  grande douleur  4  la  tdte  , 
d’une  chaleur  brulante,  &  d’une  foif  inex- 
tinguiblej  les  pulfations  arterielles  etoient 
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-tres-fortes ,  fur-tout  aux  arteres  temporales  ; 
le  pouls  etoit  dur  Sc  tendu .  comme  une 
corde  :  on  fentoifr  de  frequens  foubrefaults 
aux  tendons  ,  qui  pafferent  bient6t  a  des 
fpafmes  6c  des  .cpnvulfions  generates  dans 
.routes  les  parties  mufcuteufes  ,  membra- 
neufes  St  tendineufes.  11  furvint  un  hoquet 
qui  fatigua  le  malade  ,  pendant  plulieurs 
-jours;  de  freqiientes  naufees,  &  un  vomif- 
ieinent  jaunatre  Sc  bilieux  ;  le  ventre,  etoit 
extremement  ferre  :  le  malade  rendoit  fre- 
quemment  de  l’urine  ,  mais  en  petite  quan- 
tite;  elle  etoit  fans  couleur  ,  fans  odeur 
&t  fans  fediment.  Cet  etat  dura  quatre 
jours',  avec  la  fievre,  pendant  lefquels  le 
cnirurgien  faigna  le  malade  ,  deux  fois  au 
bras  ,  St  une  fois  au  pied  ,  lui  injeda  beau- 
coup  de  lavemens  anodins  Stlaxatifs,  Tab- 
Jareuva  d’une,  tifane  rafraichiflante- ,  5c  le 
puVgea  urie  fois  ,  avec  une  medecine  ordi¬ 
naire,  aiguifde  de  quelques  grains  de  tartre 
ftibie. 

■  De  i8e ,  ayant  ete  appelle  ,l  je  trouvai  le 
•malade  fans  fievre ,  mais  travaille  de  con¬ 
.vulfions.  li  viol.entes ,  &'d’un  delire  fi  phre- 
netique  ,  qu’a  peine  quatre  de  fes  matelots, 
gens  extrdmement  vigoureux  ,  pouvoient 
le  retenir  dans  fon  lit.  II  parloit  d’un  ton 
extremement  haut ,  St  pouffoit  par  fois  des 
cris  qui  reffembloient  plut6t  a  des  heurle- 
mens ;  fon  pouls  etoit  fort  dur  St fort  tendu  j 
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fa.  peau  bralante , !  feche  &  comme  ecail- 
leufe ;  d’une  henre  a  l’autre ,  les  convul¬ 
sions  etoient  telles  ,  qu’aucune  force  hu- 
*naine  n’auroit  pu  flechir  un  de  fes  merrt- 
bres  :  il  refufoit  toute  forte  de  nourriture  , 
depuis  trois  jours ;  mais  il  fe  livroit  -facile- 
ment  a  la  boiffion  ;  cependant ,  malgre  foft 
detire ,  il  repondoit  toujours  affez  jufte  a  la 
plupart  des  queftions  que  je  lui  faifois  fur 
Son  mal,  a  chacune  de  mes  vifites  ,  &  fe 
plaignit  conftamment  d’une  douleur  aigue  , 
au  milieu  de  la  tdte. 

J’ordonnai  qu’on  lui  fit  une  quatrierrle 
faignee  a  la  veine  jugulaire ,  &  qu’on  en 
tirat  une  livre  6>c  demie  de  fang  :  je  lui  fis 
injecfer ,  pendant  quatre  jours,  hint  lave¬ 
mens  d’eau  froide  ,  chaque  jour ;  &  dans  les 
iatervalles  des  lavemens  ,  je  lui  fis  appli- 
•quer  fur  la  tlte ,  bien  rafee ,  une  veffie  de 
boeuf ,  a  demi-pleine  d’eau  froide,  qu’on 
renouvelloit  tous  les  quarts  d’heure ,  parce 
qu’elle  fe  rechauffoit  bientot :  je  le  fis  gor¬ 
ier  d’une  tifane  de  poulet,  acidulee  avec 
fe  fel  de  nitre  ,  &  .lui  fis  prendre ,  de  douzfc 
en  douze  heures ,  uneemulfion  cuite ,  nitree 
Sc  anodine ;  ^application  de  la  veffie  cat¬ 
ena  ,  par  intervalles ,  la  douleur  de  la  tdte  , 
&les  lavemens  froids  relacherent  un  pea 
les  fibres.  Ces  deux  remedes  ayant  produit 
quelque  moderation  dans  !e  mal ,  mais  ne 
me  paroiffant  pas  'fuffifans  pour  achever  de 


SUR  UN  JJELIRK  PHRENEtkJ,  507 
le  detruire ,  au  moins  auffi  promptement, 
que  l’etat  du  malade  J’exigeoit ,  je  me  deter- 
niinai  a  le  jetter  dans  un  bain  froid  ,  malgre 
la  refiftance  des  afliflans,  &  les  froids  vifs  que 
nous  faifoientfouffrir  les  vents  de  Nord-Eft, 
qui  regnoient  alors  parmi  nous,depuis  quinze 
jours. 

Le  malade  fut.  done  mis  dans  le  bain ,  le 
3.1  ,  a  fix  heures  du  foir,  &  y  fut  retenu 
de  force,  pendant  une  heure  &  demie  , 
ayant  toujours ,  pendant  cet  intervalle  ,  la 
ithe  coeffee  de  fa  veffie,  a  demi-pleine 
d’eau  froide ,  renouveilee  a  tous  les  quarts 
d’heure  :  a  fept  heures  &  demie ,  il  fortit 
du  bain ,  dont  il  avoit  degourdi  l’eau  ;  on 
le  fecha  avec  des  linges  froids,  &  on  le 
remit  dans  fon  lit  ,  que  je  ne  youlus  pas 
laifler  chauffer  :  il  y  grelota  pendant  une 
demi-heure ,  apr£s  laquelle ,  il  fe  rechauffa 
peu-a-peu ,  &  s’endormit ,  ce  qu’il  n’avoit 
pas  fait ,  un  feul  inftant ,  depuis  plus  de  huit 
jours  :  fon  fommeil  fut  doux  &  tranquille  , 
&  fa  duree  de  treize  heures  ,  pendant  lef- 
quelles  il  fua  prodigieufement.  A  fon  pre¬ 
mier  re  veil,. je  lui  fis  prendre  un  bouillon  a 
la  viande ,  fur  lequel  il  fe  rendormit  tout 
de  fuite ,  pendant  dix  heures ,  fua  plus  co- 
pieufement  que  la  premiere  fois,  s’dveilla 
enfin  libre  de  toute  douleur  a  la  tete ,  par- 
faitement  delivre  de  fon  delire  &  de  fes 
convulfions ,  &  fut  en  letat,  dix  jours  apr£s* 
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de  s’embarquer ,  &  de  prendre  Ie  comman- 
demrnr  deibn  vaiffeau. 

Dans  lemois  de  Decetnbre  dernier,  je 
fus-  appelle  chez  une  dame  ,  agee  d’environ 
cinquante  ans ,  d’un  temperament  chaud  &£ 
melancolicjue  ,  cruellement  fatiguee  du 
clou  hyfterique,  depttis  plufieurs  jours,  quj 
fet  guerie,  comme  miraculeufement  y  par 
i’apptication  fur  la  t&te  de  la  veffie,  a:  demi- 
remplie  d’eau  froide,  &  par  l’inje&ion  de 
quelques  lavemens  froids. 


■  LETTRE 

jddrejJ'et  a  M.  M  A c  Q  ua  rt,  docleiir - 
regent  de  Id facultede  medecine  de  Paris  > 
•  par  M.  M  A  UPOIN  t ,  docteur  en 
■  medecirie ,  rejident  a  Paris. 

Monsieur,, 

r  J’empdi-tai  de  Paris  en  province ,  ait  mois 
d’Aout  rydo ,  eomme  vous  me  l’aviez  con- 
•feille ,  de  l’extrait  de  cigue ,  dans  le  deflein 
d’en  faire  ufage  a  la  premiere  occafion  qui 
-fe  prefenteroit :  la  maladie  d’un  homme , 
-dont  je;  vais  avoir  l’honneur  de  vous  rendre 
icompte,,me  l’a  fournie. 

-J  Un  payian,  age  de  quarante-cinq  ans, 
d’un  temperament  cholero-fanguin ,  ayant 
(appris  que ,  j’etois  dans  le  pays  nouydleq 
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ment  arrive  .de  Paris ,  vint  me  trouver  au 
commencement  de  Septembre,  ayant  la 
levre  inferieure  fort  gonfl.ee  8t  livide  ,  de 
laquelle  il  fortoit 'un  pus  ichoreux  :  cet 
homme  me  dit  qu’il  lui  furvenoit,  de  tems- 
emtems  ,  de  petites  hemorragies  par  lei> 
droit  de  la  tumeur,  qui-etoit  ouvert,  St  que1 
les  douleurs  que  lui  caufoit  fon  mal ,  etoient 
fi  violentes  ,  quiil  ne  repofoit  ni  jour  ni  nuit: 
il  m’ajouta  qu’il  fentoit,  (  pour  me  fervir 
'de  fes  termes  ,  )  comme  des  fils  qui  lui 
r.epondoient  dans  le  bas  des  gencives ,  8c 
dont  le  tiraillement  le  faifoit  beaucpup  fiouf- 
frir  t.j’examinai  fort  attentivement  toute  la 
levre  inferieure  ;  les  glandes  de  cette  partie 
me  parurent  dures  &  fquirrheufes ,  fur-tout 
dans  le  milieu  de  la  levre ;  les  petits  vaifleaux 
qui  y  rempent,  etoient  engorges  8c  vari- 
queux  ;  d’apres  ces  examens  ,  le  mal  me 
paroiffant  avoir  fait  beaucoup  de  progr^s, 
8c  etant  convaincu  d’ailleurs  par  plufieurs 
faits  dont  j’avois  ete  tetnoin  ,  que  la  dou- 
loureufe  operation  que  l’on  pratique  ordi- 
nairement  ,  etoit .  inutile  (  8c  prefque  tou- 
jours  •nuifib.le  ,  )  fur  des  cancers  provenant 
de  caufe  interne.,  je  propolai  au  malade  uni 
nouveau  remede,  Sc  vante  pour  ces  fortes 
de  maux  ;  le  malade  ,parut  d’autant  plus 
enchante  de  ma  propofition  ,  qu’il  venoit 
de  voir  perir  fous  fes  yeux  milerablement , 
8c  ayec.de?  accidens  terribles ,  un  homme  a 
qui  on  ayoit  fait  I’operation  pour  pared  riial 
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un  an  apr£s  cette  operation  ,  le  cancer 
ayant  reparu  au  bout  de  fix  mois,  avec  plus 
de  fureur  qu’auparavant. 

Pour  difpofer  le  malade  a  prendre  le 
remede ,  je  le  preparai  par  une  faignee  au 
bras ,  quelques  bouillons  alterans ,  St  une 
purgation  ordinaire ;  apres  ces  preparations 
qui  ne  diminuerent  rien,  ni  de  ion  etat ,  ni 
de  fes  douleurs  ,  je  commenqai  a  lui  donner 
Textrait  de  cigue  ,  le  7  de  Septembre  ,  & 
it  en  pritce jour-la quatre  grains;  le  feconct 
jour ,  huit  grains ;  le  troifieme ,  douze  grains ; 
enfuite  j’augmentai  chaque  jour  la  dofe  de 
fix  grains ;  de  forte  que  le  huitieme  jour  du 
traitement ,  il  en  prit  quarante-deux  grains  , 
ce  qu’il  continua  de  prendre  jufqu’au  dou- 
zieme  jour  :  je  lui  en  donnai  quarante-quatre 
le  lendemain  ;.le  quatorzieme  &  quinzieme  , 
mdme  dofe ;  le  feizieme ,  quarante-fix  grains  t 
le  malade  n’ayant  rien  reffenti  d’extraordi- 
naire  jufques-la,  j’eflayai,  le  dix-feptieme 
jour,  de  lui  en  donner  jj,  8cil  ne  iurvint 
aueun  accident ;  mais  la  petite  quantite  du 
remede  qui  me  reftoit ,  fit  qu’enfuite  je  ref- 
treignis  la  dofe  d’abord  a  gij ,  St  enfuite  $ 
un  gfi,  les  jours  fuivans,  c’eft-a-dire ,  de- 
puis  le  dix-neuvieme  jour  du  traitement, 
jufqu’au  5  Oftobre ,  (  &  le  vingt  feptieme 
du  traitement ,  )  terns  auquel  je  manquai 
d’extrait ,  n’ayant  requ  celui  que  vous eutes 
la  bonte  de  m’envoyer,  que  quelques  jours 
aprtbs  en  avoir  manque  ;  Sc  c’eft  auifi.  dans 
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ee  tems-la  queje  vis  deja,  avec  grand  plai* 
fir  ,  la  levre  du  malade  tres-ramollie  d’un 
cdte,  les  petites  hemorrhagies 8t  cette 
fuppuration  de  mauvaife.  qualite  ,  ceffees 
6c  le  malade  me  dit  alors  qu’il  ne  reffentoife 
plus  que  des  douleurs  tr8s-fupportables,  8c 
qu’il  commenqoit  a  dormir  tranquillement ; 
cependant  il  y  avoit  encore  des  glandes 
dures  dans  une  bonne  partie  de  la  levre,  8c 
elle  etoit  encore  affez  gonflee  8c  livide  de 
ce.  cote-la ;  8c  le  malade  difoie  fentir toujours. 
ces  fils  ,  dont  j’ai  parle  plus  haut ;  mais 
ayant  ete  oblige  de  fufpendre  le  traitement, 
faute  de  remede ,  pendant  fept  jours ,  c’eft-t 
a-dire ,  julqu’au  i  z  Oftobre ,  les  douleurs 
affez  vives  avoient  recommencd  a  fe  faire 
fentir  pendant  ces  intervalles  ,  Lefquelles  fe 
calmerent  aufli-tot,  des  que  le  malade  eut 
repris  les  mdmes  pilules.  Je  recommenqai 
par  un  demi  gros,  que  je  continual  pendant 
deux  ou  trois  jours ;  enfuite  le  14  O&obre  , 
(  &C  le  trentieme  du  traitement ,  )  j’allai  at 
un  gros  par  jour ,  jufqu’au  zo  Oftobre ;  8c 
ayant,  augmente  tous  les  jours  la  dofe  de 
quelques  grains ,  je  patvins  a  en  donner  uii 
gros  8c  demi  par  jour ,  le  Z7  du  mdme  mois  } 
&  le  malade  a  continue  de  prendre  cette 
mdme  dofe  par  jour ,  jufqu’au  1 5  Noverribrfi 
inclufivement ,  terns  auquel  j’ai  fini  le  trai¬ 
tement  ,  le  malade  etant  a  merveille ,  ayant 
repris  fon  embonpoint  ordinaire,  ne  fentant 
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aucunes  fortes  de  douleurs,  fa  levre  etant 
belle ,  fouple ,  vermeille  St  abfolument  dansi 
fon  etat  naturel; 

Le  malade  n’a  eprouve  aucun  accident , 
pendant  tout  le  tems  qu’il  a  fait  ufage  de 
l’extraif  de  cigue ;  il  eut  feulement  un  de- 
voiement  affez  confiderable,  les  premiers 
jours  qu’il  en  prit  un  gros ;  mais  ce  devoie-  ■ 
ment  n’a  eu  aucune  fuite ,  St  on  n’y  a  rieir 
fait  du  tout.  Le  malade  s’eft  tenu  a  un  bon 
regime  ,  &  n’a  fait  ufage  que  de  bons  ali- 
mens ,  pendant  le  traitement ,  depuis  lequel 
il  jouit  d’une  parfaite  fante,  m’en  etant  in- 
forme  depuis  peu,  ce  dont  je  voulois  m’af- 
furer,  avant  d’avoir  l’honneur  de  vous  com- 
muniquer  ceci,  craignant  que  le  renouvel- 
lement  de  la  faifon  ne  fit  reparoitre  quelque; 
chofe. 

J’ai  appris  depuis  peu,  Monfieur,  qu’on 
doutoit  ft  c’etoit  i’extrait  de  la  grande  ci-' 
gue,  dont  M.  Storck  avoit  fait  ufage  dans, 
pareils  cas ,  St  que  Ton  croyoit  que  c’etoit 
1’ oznantlie  cicutce  facie,  dont  il  s’etoit  fervi. 
Si  cela  eft,  il  refulteroit  die  cette  heureufe 
erreur,que  la  medecine  fe  feroit  enrichie 
de  deux  nouveaux  remedes.  , 

J’ai  l’honneur  d’etre ,  Stc. 

Nota.  M.  Storck  nous  a  mancte  qu’il  ne  fe  fervoit 
que  du  cicuta  major  ou  cicuta  vulgaris ,  &  qu’elle 
.  continuoitdelui  reuffir  parfaitement,avecdes  mo¬ 
llifications  que  nous  expliquerons  incelfamment. 

SECONDE 
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JDe  M.  Roux ,  docleur  en  medicine  de 
Vuniverjite  de  Bordeaux ,  &  bachelier  di 
la  faculte  de  Paris  ,  d  M,  VaNder- 
MONBE  ,  docleur  en  midecinede  la  menu 
faculte ,  &  cenfeur  royal ,  contenant  quel* 
ques  nouvelles  obfervations fur  le  Tartre 
yitriole  avec  exch  dacide ,  &  fur  le  Tar* 
tre  fiibie,  pour  fervir  de  reponfe  aux  deux 
nouveaux  Memoires  de  M.  Baume  , 
tnaitre  apothicaire  t  infires  dans  le .  Jour¬ 
nal  deMedecine. 

Le  grand  nombre  d’occupatlons  quevotiS 
*ne  connoiffez  ,  Monfieur ,  m’a  empdche  dg 
repondre  plutotaux  nouveaux  Memoires  de 
M.  Baume ,  que  vous  avez  inferes  dans  vos 
Journaux  des  mois  de  Fevrier  &  d’Avril* 
Void  enfin  quelques  eclairciffemens  que  j’ai 
cru  devoir,  ajouter  a  ma  premiere  Lettre.  Je 
vous  prie  de  leur  accorder  une  place  dans 
votre  premier  recueil.  J’ai  tout  lieu  d’efperec 
qu’ils  fuffiront  pour  diffiper  tous  les  nuages 
qu’on  a  effaye  de  repandre  fur  la  dtfdrine 
dont  j’ai  pris  la  defenfe.  . 

La  difpute  quis’eftelevde  entre  M.  Baumd 
&  moi ,  ayant  deux  objets,  je  diviferai  mesl 
Tome  XIV,  Kk 
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eclairciffemens  en  deux  parties ;  &  je  traite- 
rai  d’abord  du  tartre  vitriole  avec  exc£s  d’a- 
cide.  Comme  M.  Baume  m’a  reproche , 
dans  le  premier  de  fes  nouveaux  Memoi- 
xes  (a)  ,  d’avoir  cherche  a  detourner  la 
queftion,  je  crois  devoir  commencer  par 
l’etablir  avec  exa&itude  ;  mais  il  faut  au- 
paravant  que  j’expofe  certaines  notions  fen- 
damentales ,  qu’il  me  paroit  perdre  un  peu 
trop  de  vue_;  je  veux  parler  de  la  diftin&ion 
de  l’aggrege  &  du  mixte,  diftin&ion  fans 
laquelle  la  chymie  rentreroit  dans  les  tene- 
bres ,  d’ou  Becher  &  Stahl  Font  tiree. 

On  fqait  que  les  chymiftes  de  I’ecole  que 
ces  deux  grands  hommes  ont  fondee,  enten- 
dent  par  aggrege  ,un  corps  confidere  comme 
compofe  d’un  nombre  inddtermine  de  par¬ 
ties  femblables ,  ou  dont  la  compofition  eft 
la  mdme,  &  qu’ils  donnent  le  nom  de  mixte 
a  ce  meme  corps,  lorfqu’ils  le  confiderent, 
relativement  aux  principes,  dont  chacune 
des  parties  qui  le  ferment ,  font  composes. 
C’eft  une  veritd  reconnue  parmi  eux ,  que 
les  proprietes  qui  diftinguent  un  corps  d’qn 
autre  corps ,  ou  qui  le  conftituent  un  corps 
tel ,  dependent  de  la  mixtion  de  ce  corps  , 
c’eft-i-dire ,  de  la  compofition  des  parties 
qui  le  ferment :  fi  done  un  corps  a  des  pro- 
pridtes  qui  le  diftinguent  d’un  autre  corps  , 


{a)  Journal  de  Fevrier,  page  13  6. 
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iCela  t\e  peut  venir  que  de  ce  qu’il  a  une 
jcompofition  diffdrente. 

Une  verite  nop  moins  importante  ,  qui 
deeoule  des  definitions  que  nous  avons  don- 
nees ,  c’eft  qu’urt  corps ,  en  tant  qu’aggrege  t 
ne  peut  etre  compofd  que  d’un  feul  gettre 
de  parties;  ou  du  rnoins,  s’d  en  a  d’autres^ 
on  peut  les  lui  enlever,  fans  changer  fa 
nature,  les  parties  :ne  fervant  qu’a  lpi  don- 
iier  une  forme  ou  une  ftrufture  particuliere* 
On  reconnoit  ces  -parties  etrangeres  ait 
tnixte ,  mais  efleptiejles  a  l’aggrege ,  parce 
qdoti-ne  les  troiuV'e..,  que  lorfque  le  mixta 
■eft  fous  une  certain e  forme  ;  telle  eft  , lean 
de  la  cryftallifation dans  les  fels, 

II  faut  bifen  le  donner  de  garde  de  con.- 
fondre  ces  parties  etrangeres  au  mi?(te ,  mais 
qui  (ervent  a  la  conftruclion  de  l’aggrege , 
avec  des  parties  qui  viendroient  fe  mdler  k 
celLes  de  l’aggrege,  fans  entrer  dans  fa  mix¬ 
tion  ,  &  mdtme  fans  fervir  iffa  ftruclure.  Ces 
parties  n’ont  aucune  liaifon  ni  avec  les  prill- 
cipes  du  mixte,  ni  avec  les  molecules  de 
l’aggrege ,  quoi  qu’il  ne  foit  pas  toujours 
aife  de  les  en  feparer.  Le  feul  moyen  connu 
jufqu’ici,  d’operer  .cette  reparation,  c’eft  dp 
les  .ramener  a  l’etat  de  fluidice;  ce  qu’ort 
peut  operer  par  le  moyen  du  feu,  &  alotp 
ces  parties  fe  feparent ,  ou  par  leur  prapre 
poids ,  ou  pat  lepr  plus  ou  moins  de  volati- 
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menftrties:  qui ,  s’uniffant  plus  aifement  aux 
parties  avec  lefquelles  ils  ont  plus  de  rap¬ 
port ,  s’en  empare'nt  &  les  entrament  avec 
"eux. 

11  fera  aife  maintenarit  d’expofer  le  veri^ 
table  etat  de  la  queftidn.  M.  Rouelle  ayant 
•verfd  de  l’huile  de  vitriol  fur  du  tartre  vitriol^ 
en  poudre  ,  &.  ayant  remarque  qu’il  S’y 
produifoit  de  la  chaleur  qu’en  diftillant 
le  melange  a  un  feu  capable  de  rougi-r  ■  les 
barres  du  fourneau ,  &£  a  procurer  meme  un 
commencement  de  fiifion  au  verre,il  en 
refultoit  une  maffe  ,  faline  fondue  ,  eminem- 
ment  acide,  s’eft'  cro-autorife  a'-regarder 
cette  maffe-comme  umnduveau  mixte  falin , 
dans  lequel  l’acide  etoit  en  excds  ,  puifqu’il 
confervoit  fes  proprietes  eflentielles.  M.  Bau- 
‘md,  ;biert  loin  de  ranger  ce  phenomene 
parmi  ceux  de  la  mixtion,  ne  l’a  pas  meffie 
range*  parmi  ceux  de  l’aggregatiori  ;  &  il 
a  cru  pouvoir  regarder  ce  nouveau  corps  ^ 
comme  un  mdlange  par  confufion.  G’eftce 
qui  refiilte  de  fes  Memoires ,  puifqu’il  dif- 
tingue.  cet:  excds  d’acide  de  l’eau  de,  lacryf- 
tallifationySc  qu’il  le-  place  entre  les  lames 
des  cryftaux ,  ou  daps- les  tuyaux  capillaires ; 
qu’il '  y  fuppofe  dans:  -fon  nouveau  Me- 
ihoire.  '  y 

3  II  s’agit  done  d’examiner,  fi  l’exces  d’acide 
de  la  inaffe  faline  de  M;:  Rouelle,  fait  par- 
tie  d’un  nouveau  mixte,  ou  bien  li  elle  :fect 
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ala  ftru<5ture  del’aggrege,  ou  ,  eorame  le 
pretend  M.  Baume ,  elle  n’eft  que  confon- 
due  entre  fes  parties;  Mais  on  ne  peut  pas 
dire  que  cet  acide  ne  ferve  qu’a  la  ftru&ure 
des  parties  de  l’aggrege,  puifqu’il  refte  uni 
au  raixte ,  lors  meme  que  l’aggregation  eft 
rompue  ,  comme ,  par  exemple ,  -lorfqu’il 
eft  en  fufion,  ou  lorfqu’on  le  diffout  dans 
l’eau.  On  peut  encore  moins  dire  qu’il  eft 
feulement  confondu  avec  les  molecules  de 
l’aggrege ,  puifqu’il  ne  s’en  fepare ,  ni  dans 
la  fufion  ,  ni  dans  la  diffolution ,  qui  nous 
prefentent  les  deux  moyens ,  par  lefquek 
j’ai  dit  ci-deflus ,  qu’on  parvenoit  a  fepa- 
rer  les  parties  ainft  confondues.  II  faut  done 
npceffairement  qu’il  forme  une .  nouvelle 
combinaifon,  comme  M.  Rouelle  l’a  pre- 
tendu.  Telles  font  les  raifons  qui  m’ont  fait 
adopter  fa  doftrine,  raifons  que  j’ai  expo- 
fees  dans  ma  premiere  Lettre ;  peut-etre  ne 
les  ai-je  pas  aflez  developpees ,  &c’eft  fans 
doute  ce  qui  a  empdche  M.  Baume  d’en 
fentir  toute  la  force.  Je  vais  done  ,  en  les 
expofant  de  nouveau,  difeuter  les  reponfes 
qu’il  y  a  faites.  J’efpere  parvenir,  par  ce, 
moyen,  ale  convairicre  lui-meme,  que  foil 
opinjon  n’eft  pas  fondee, 

x  9  J’ai  dit  dans  ma  Lettre  qu’il  s’excitoit 
de  la  chaleur,  lorfqu’ori  verfoit'de  l’huile 
de  vifriol  fur  du  tartre  vitriole,  &que  puif- 
qu’il  n’y  avoit  point  de  chaleur  ni  d’effer-- 
Kkiij 
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vefcence  fans  coinbiiiaifon  ,  il  falloit  en 
conclure  que  l’acide  vitriolique  fe  combinoit 
gu  tartre  vitriole  (a).  M-.  Baume  nedetruit 
paint  la*  folidite  de  ee  railonnement,  par 
celui  qu’rl  y  oppofe.  «  Je  pourrois  ripondre  , 
dif-ii ,  »que  la  chaleur  qui  rtak  du  melange 
»  de  I’acide  vitriolique  avee  le  tartre  vitrio- 
» le ,  ne  vient  vraifemblabkment  que  de 
tfl’a&ivite  avec  laquelle  cet  acide  concern- 
wfre  decompofe  ce  fel ;  ce  melange  foumis 
»a  la  diftillation ,  ne  fournit,  pour  ainft 
»dire ,  que  de  l’acide  vitriolique  fulfureux  , 
»  qui  pafle  en  vapeurs  blanches  (£).  »  Je  ne 
jn’arreteraipas  a  faire  remarquer  tout  ceque 
ce  raifonnement  a  de  fingulier :  je  fuppoferai 
meme  que  le  fait  fur  lequel  il  eft  fonde,  eft 
vrai;  mais  je  demanderai  quel'les' preuves 
Baume  a ,  que  cet  acide  fulfureux  eft 
le  produit  de  la  decompofition  du  tartre 
vitriole.  Suppofera-t-il  que  cet  acide  ful¬ 
fureux  exiftoit  tout  fait  dans  ce  fel  ?  Mais 
pourquoi  ne  s’en  degage-  t-il  pas  dans  l’infc 
rant  dh  melange  ?  S’il  n’y  exifte  pas  tout 
fait,  &  qu’il  fe  forme  dans  l’inftanr  de  l’o- 
peration ,  pourquoi  fuppofe-t-il  que  Ie.pBrlo* 
giftique  s’eft  plutot  uni  a  I’acide  du  tartre 
vitriole,  qu’a  celui  qui  droit  libre  ?  Je  veux 
encore  fuppofer ,  pour  un  moment ,  quq 

(a)  Journal  de  Ddcembre  1760 ,  pag.  y  is,, 

{b)  Journal  deFevrier  1761 ,  pag,  154, 
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M.  Baume  ait  des  preuves  complettes  de 
cette  decompofition  ;  comment  parviendra- 
t-il  a  derriontrer  par  ce  moyen  ,  que  l’exces 
d’acide  qu’on  remarque  dans  la  maffe  faline 
de  M.  Rouelle,  n’eff  pas  combine  au  tartre 
vitriole  qui  en  conftitue  la  plus  grande  par- 
tie  ?  Que|fera-ce  done,  ft  le  fait  lui  mdme 
n’a  de  fondement  que  dans  le  peu  deten¬ 
tion  que  M.  Baume  a  fans  doute  apportee 
dans  fon  experience?  Qu’il  prenne  de  l’huile 
de  vitriol  bien  reftifiee,  qu’il  n’emploie 
qu’un  tartre  vitriold  bien  pur,  e’eft-a-dire, 
exempt  de  tout  foupqon  de  matiere  phlo- 
giftique ,  qu’il  nettoie  fa  cornue  St  fon  bal¬ 
lon  ,  en  y  faifant  rouler  de  1’huile  de  vitriol 
bouillante ,  St  il  ne  trouvera  plus  l’acide 
fulfureux  qui  lui  en  a  impofe.  J’ai  pris  tou- 
tes  ces  precautions,  en  faifant  mon  expe¬ 
rience;  St  j’ai  remarque  que  1’acide  vitrio* 
lique  que  j’ai  obtenu ,  verfe  dans  un  flacon, 
n’avoit  aucune  odeur  d’acide  fulfureux 
volatil ,  quoique  le  ballon  le  fentit  un  peu  ; 
ce  que  j’ai  cru  devoir  attribuer  a  l’adHon 
de  1’acide  vitriolique  fur  le  lut  qui  bouchoit 
les  jointures  de  mes  vaiffeaux. 

20  J’ai  conclu  de  ce  que  le  tartre  vitriole 
avjec  exc£s  d’acide  foutenoit  un  degre  de 
feu  capable  d’embrafer  la  cornue  St  de 
fondre  la  maffe  faline  ,  fans  fe  decompofer  % 
que  l’acide  qui  y  etoit  en  exces  ,  devoit  dtre 
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combine  au  iriixte  (a).  M.  Baumd  mere- 
pond  qu e  cette  adherence  n’eji  qiiun  defaut 
de  concours  de  l-air ,  cet  acide  furabondant 
quittant  prife  fous  la  moufle  (b).  Je  lui 
demanderai  qtielle  eft  Padherence  d’un 
fluide  a  un  fluide ,  lorfqu’ils  ne  font  pas  com¬ 
bines  ?  Quelle  eft  la  raifon  pouf  laquelle 
Facide  vitriolique  foutient ,  dans  ce  cas ,  un. 
degre  de  feu  bien  fuperieur  a  celui  qui  eft 
neceflaire  pour  le  faire  pafler  ,  lorfqu’on  le 
diftille  feul,'  &  qui  ne  va  jamais  jufqu’a 
faire  rougir  lacornue.  Selon  fa  faqon  de  l’en-i 
vifager ,  il  faudroit  confiderer  cet  exces  d’a- 
cide  j  comme  s’il  etoit  m£le  a  du  fable.  Or, 
dans  ce  cas,  feroit-on. oblige  d’avoir  recours 
au  feu  d’une  moufle  ?  La  neceffite  du  con¬ 
tours  de  Pair  eft  done  une  preuve  de  plus  , 
en  faveur  de  la  do&rine  de  M.  Rouelle  , 
jl  moins  que  M.  Baume  ne  pretende  que, 
■dans  tous  les  corps  qu’on  peut  decompofer 
de  cette  maniere ,  les  principes  qu’on  en 
fepare  par  cette  voie ,  ne  leur  etoient  pas 
combines ;  ce  qui  eft  ft  abfurde ,  que  je  n’ofe 
pas  le  foupqonner  de  l’avoir  imagine. 

3°  La  troifieme  raifon  quej’ai  employee 
pour  prouver  que  l’exces  d’acide  etoit  com¬ 
bine  au  nouveau  tartre  vitriole  de  M.  Rouelle, 

(<*)  Journal  de  Decembre  ,  L.C. 

[bj  Journal  de  Fevrier,  pag.  135. 
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eft  cjue  puifque  non  feulement  Ie  lavage 
mais  meme  les  diflolutions  repetees  ne  pou- 
voient  pas  enlever  au  nouveau  tartre  vi¬ 
trioie  fon  excds  d’acide ,  cet  exces  d’acide 
y  etoit  veritablement  combine  (<z).  Cette 
raifon  eft  d’autant  plus  concluante ,  qu’on 
tie  peut  pas  dire  que  cet  exces  d’acide  ap- 
partienne  a  l’aggrege,  puifque  l’aggregation 
eft  rompue  par  toutes  ces  operations  ;  on 
peut  encore  moms  avancer  qu’il  eft  con- 
fondu  entre  les  molecules  du  tartre  vitrioie  , 
puifque  ces  molecules  font  entierement  de- 
funies  dans  la  diffolution ;  d’ailleurs  le  lavage 
feul  auroit  du  l’emporter,  l’eau  devant  ne- 
ceflairement  s’emparer  d’abord  de  l’acide 
vitriolique,  comme  infiniment  plus  folubles. 
que  le  tartre  vitrioie.  M.  Baume  a  beau  pre- 
tendre  que  les  cryftaux  des  lels  font  de 
vrais  faifceaux  de  tuyaux  capillaires;  qtie 
plus  ces  tuyaux  capillaires  font  etroits ,  tels 
que  ceux  du  tartre  vitrioie ,  mieux  ils  retien- 
nejit  les  liqueurs  (£) ;  ces  tuyaux  capillaires 
ne  peuyent  pas  expliquerl’adhefion  de  l’exc^s 
d’acide  au  tartre  vitrioie  diffous.  Je  n’imagine 
pas  qu’il  ofe  avander  que  ces  tuyaux  capil¬ 
laires  fe  confervent  dans  les  molecules  de 
ce  fel ,  lorfqu’il  eft  dans  cet  etat.  II  eft  vrai 
qu’il  enadmet  dans  le  fable  ,  &  qu’il  ppurroit 

(a)  Journal  de  Decembre ,  L.  C. 

(^)  Journal  de  Fevrier,  pag.  132. 
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en  fuppofer  egalement  dans  l’eau ;  c’eft  un 
fecret  qu’il  nous  developpera  fans  doute 
quelque  jour. 

Voyons  maintenant  quelle  eft  la  grande 
raifon  fur  laquelle  M.  Baume  fonde  Ion  opi¬ 
nion.  Cefel  tombe  en  ddiquium ,  a-t-il  dit 
dans  fon  premier  Memoire  (a)  ;  done  l’ex- 
■ccis  d’acide  n’y  eft  pas  combine.  J’ai  deja 
releve  cette  faqon  de  raifonner  (£).  M.  Bau- 
me  me  repond  que  ce  dtliquium  eft  bien. 
different  de  celui  des  fels  neutres  parfaits  ; 
que  dans  ceux-ci  la  liqueur  qui  en  refulte  , 
eft  neutre ,  comtne  le  fel  qui  l’a  produit , 
au  lieu  qu’il  n’en  eft  pasdememe  de  celle 
qui  refulte  du  ddiquium  du  tartre  vitriole 
avec  exces  d’acide  (c).  II  lui  refte,  dit-il, 
un  tartre  vitriole  pur  St  fee,  dont  lescryf-, 
taux  n’ont  pas  change  de  forme ;  mais  il  ne 
pept  pas  difeonvenir  que  la  liqueur ,  qui  eft; 
le  refultat  de  ce  ddiquium ,  ne  contienne 
du  tartre  vitriole  (i).  Je  fuis  done  fonde  a, 
lui  demander  ft  cet  exces  d’acide  n’a  con- 
tra&e  aucune  union  avec  ce  tartre  vitriole, 
comment  fe  peut-il  faire  qu’il  l’entraine 
avec  lui.  Mais  je  veux  bien  lui  accorder  que 
1’acide  qu’il  a  obtenu  eft  aufti  pur  qu’il  peut 
l’dtre  ,  que  s’enfuivra- 1-  il  de  la  }  que  le. 

fa)  Journal  de  Septembre  1760  pag.  241. 

\b)  Journal  de  Decefnbre  ,  pag.  525. 

(c)  Journal  de  Fevrier ,  pag.  1 S  j, 

[d) lbid.  pag.  xji. 
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tnixte  falin  avec  exces  d’acide  a  ete  decom- 
pofe.  Expliquons  comment  s’eft  operee  cettef 
decompofitio'n.  M.  Baume  avoit  d’abord 
expofe  fon  fel  fur  des  papiers  ,  je  lui  ai'de- 
montre  que  la  matiere  terreufe  &  grade  du 
papier  etoit  bien  capable  d’operer  cette  de<* 
compofition  :  quoiqu’il  paroliTe  faire  peu  de 
cas  de  cette  reponfe  ,  il  a  cependant  jugd 
a  propos  d’avoir  recours  a  un  autre  moyen ; 
&  il  ne  s’eft  plus  fervi  que  de  fable  qu’il  a 
depouille  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  contenir 
de  foluble  dans  les  acides.  Il  a  cru  que  par 
ce  moyen  il  ne  produifoit  qu’une  reparation 
mechanique  ,  ne  faifant  pas  attention  que  le 
ddiquium  tout  feul  eft  un  moyen  plus  que 
fuffifant  pour  detruire  les  combinaifons  les 
plus  intimes :  je  ne  veux ,  pour  l’en  convain* 
ere, que  Fexemple  de  l’alkali  fixele  plus  pur. 
Il  a  remarque ,  fans  doute ,  que  toutes  les 
fois  qu’il  le  laiffoit  tomber  en  ddiquium  ,  il 
s’en  feparoit  une  quantitede  terre  trdp  con. 
liderable  pour  qu’on  put  raifonnablement 
foupqonner  qu’elle  fut  etrangere  &  la  mixtion 
de  ce  fel ;  en  tout  cas  ,  ft  celle  que  produit 
un  premier  dtliquium ,  n’etoit  pas  combinee,. 
un  fecond  &  un  troifreme  en  fourniflent 
pour  le  moins  autant ;  cela  va  mdme  au 
point  qu’on  peut  decompofer  de  cette  mi. 
niere  une  quantite  donnee  d’alkali  fixe  &C 
le  rsduire  en  une  terre  infoluble  dans  l’eau , 
q,ui  n’attire  plus  l’humidite  de  Fair  &c  n’a 


f±4  Sec'On  de  Le  t  the 
aucune  des  propriety  cjui  caradterifent  Pal-’ 
kali  fixe.  Cet  exemple  ne  fuffiroit  pas  fans’ 
doute,  pourdemontrer  la  combinaifon  de 
1’exces  d’acide  avec  le  mixte  du  tartre  vi- 
friole  ,  fi  on  n’avoit  pas  des  preuves  direftes' 
de  cette  combinaifon  ;  mais  il  prouve  du 
moins,  qu’on  ne  doit  pas  conclure  de  ce 
que  ce  mixte  fe  decompofe  ,  que  l’excds 
d’acide  n’eroit  pas  combine. 

J’ai  fuppofe  jufqu’ici,  que  I’acide  fefepa- 
roit  par  des  cryftaux  de  notre  tartre  vi-' 
triole  ;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup,  que  les 
choles  foient  comme  M.  Baurne  les  rap- 
porte  :  j’ai  repete  fes  experiences ,  &  void 
le  refultat  quelles  m’ont  donne.  J’ai  done 
pris  du  tartre  vitriole  avec  exCes  d’acide ,  tel 
qu’il  fort  de  la  cornue ;  j’ai  prefere  celui- 
la  ,  parce  que ,  quoi  qu’en  dife  M.  Baurne  , 
e’eft  celui  dont  il  s’agit  dans  le  Memoire 
de  M.  Rouelie,  &  que,  de  fon  propre  aveu,’ 
il  attire  plus  puiflamment  Phumidite  del’air, 
que  celui  qui  eft  cryftallife.  J’en  ai  mis  une 
certaine  quantite  en  poudre  grofliere ,  &£ 
j’en  ai  place  une  partie  fur  du  fable '  pre¬ 
pare  a  la  fagon  de  M.  Baurne  ;  j’ai  mis  le 
refte  dans  une  capfule  percee  de  deux  pe- 
tits  trous  ,  que  j’ai  placee  au-deflils  d’un 
bocal  de  verre.  Ce  fel  porte  a  la  cave  y 
a  ete  trds-long-tems  ,  fans  paroitre  s’hu- 
meder  :  au  bout  dedeux  mois  d’expdrience,' 
oelui  qui  etoit  fur  le  fable  en-  avoit  a  pein«p 
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imbibe  l’epaiffeur  de  deux  ou  trois  lignes; 
il  etoit  toujours  tres-acide ;  celui  que  j ’avois 
mis  dans  la  capfule  ne  l’etoit  pas  moins 
ils  etoient  pateux  l'un  &  l’autre.  La  liqueur 
qui  etoit  contenue  dans  le  bocal  que  j’avois 
place  au-deffous  de  la  capfule  percee ,  &c 
celle  que  j’avois  obtenue  par  le  lavage  du 
fable  ,  dont  j’avois  exa&emen.t  fepare  tout 
le  fel  concret ,  diftillees  feparement  a  la 
cornue  ,  m’ont  donne  chacune  uri  phlegme 
acide  ,  &  il  eft  refte  une  maffe  faline  fon^ 
due,  parce  que  j’ai  donne  un  tres  grand  feu  ; 
cette  maffe  faline  etoit  acide  au  gout ,  elle 
a  rougi  le  fyrop  deviolettes,  a  fait  effer7 
vefcence  avec  les  alkalis  ,  &c.  1  n  un  mot , 
c’eft  un  tartre  vitriole  avec  exces  d’acide. 

.  Ces  experiences ,  comme  on  le  voit,  font 
bien  differentes  de  celles  de  M.  Baume  ; 
dies  demontrent  a  la  verite  un  commen¬ 
cement  de  decompofition  ,  puifque  j’ai  ea 
un  peu  de  phlegme  acide  ;  &  je  ne  doute 
point  qu’en  continuant  a  faire  tomber  en  de± 
liquium  &  a  deffecher  alternativement  ce  fel, 
on  ne  parvint  a  le  decompenfer  tout-a-fait.; 
.jnais  ceia  meme.prouve  que  la  combinai* 
fon  etoit  plus  forte  qu’on  ne  l’auroit  imaginee 
d’abord.  J’ai  cherche  long-terns  a_decou7 
vrir  quelle  pouvoit  dtre  la  raifon  de  la  dif¬ 
ference  des  refultats  que  nous  avions  obtenus 
dans  nos  experiences.  Comine  M.  Bautn.e 
ne  s’eft  explique  nulle  part  fur  la  maniere 
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dont  il  a  fait  fon  tartre  vitriole,  &  qug 
par  la  faqon  dont  il  l’envifage  il  y  a  tout 
lieu  de  prefumer  qu’il  le  fait  pat  la  Cryf- 
tallifation  ,  j’ai  cru  dtre  fonde  a  foupgonnet 
que  la  fubftance  fur  laquelle  il  a  fait  fes  ex¬ 
periences  n’etoit  pas  le  tartre  vitriole  aVec 
exc£s  d’acide  de  M.  Rouelle.  Je  fuis  d’au- 
tant  plus  porte  a  m’arrdter  i  cette  idee, 
qu’il  parole  que  l’acide  qui  baigne  les  cryf- 
taux  de  fon  fej ,  s’en  fepare  en  tr^s-peu  de 
terns  :  Car  il  n’y  a  pas  d’appafence  qu’il 
i’ait  laifie  trois  ou  quatre  mois  en  experience  ; 
terns  qui  eut  cependant  etd  neceflaire  pouf 
operer  la  decompofirion  totale  du  fel  de  M. 
Rouelle,  telle  qu’il  pretend  l’avoir  obten.ue, 
puifque  deux  mois  donnent  a  peine  un  com¬ 
mencement  de  decompofition  ,  lors  mdme 
que  ce  fel  eft  dans  1’etat  le  plus  favorable  -, 
e’eft-a-dire ,  lorfqu’il  attire  le  plus  puiflam- 
ment  I’humidite  de  l’air. 

Je  ne  m’amuferai  point  a  examiner  toutes 
les  propofitions  etrangeres  a  fon  fujet ,  que 
Baume  a  inferees  dans  ce  premier  Me- 
moire,  ni  a  relever  tous  les  reproches  mal 
(ondes  qu’il  m’a  faits :  cela  me  meneroit  trop 
loin  ;  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  dif* 
cuter  ce  qu’il  a  dit  fur  1  eau  de  la  diflolution 
&  de  la  cryftallifation  des  fels  :  l’idee  qu’il 
en  donne ,  bien  loin  de  jetter  quelque  jour 
fur  le  phenomene  de  la  cryftallifation  n’eft 
propre  qu’a  l’obfcurcir  St  a  l’embrouiller  ; 
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je  vais  rapporter  fes  propres  paroles  pour 
qu’ilne  m’accufe  pas  de  mal  prefentet  fes 
idees. 

»  L’eau  qui  fe  trouve  dans  chacun  des 
»  cryftaux  d’un  fel,  eft,  par  rapport  a  cefel, 

dans  trois  etats  differens.  La  premiere  eau 
»  eft  l’eau  principe  du  fel  qui  en  fait  partie, 
»  en  tant  que  matiere  faline ,  qui  y  refte, 
»  mSmeapres  la  calcination  &  lafufion  long- 
>>  terns  continuees ,  8i  qu’on  ne  pourroit 
-»  Ini  enlever  fans  le  decompofer  Sc  fans  de* 
»  truire  fa  nature.  La  feconde  eft  l’eau  de 
»  la  cryftallifation  ,  fans  laquelle  le  fel  n’au- 
»  roit  point  d’apparence  cryftalline  ,  n’aur* 
»  roit  point  fa  tranfparence  ,  fa  forme  regu- 
»  guliere ,  Sc  feroit  farineux.  Cette  eau  eft 
» 'abfolument  pure ,  8c  ne  pe-ut  Stre  feparee, 
»  fans  alterer  la  nature  Sc  la  figure  du  cryf- 
»  tal ;  mais  on  peut  1’enlever  ,  fans  detruire 
»  la  nature  du  fel.  La  troifieme  eau  eft  cette 
y>  portion  d’eau  de  diffolution  ,  qui  mouille 
»>  les  cuyftaux  Sc  fe  trouve  interpose  8c 
» renfermee  entre  leurs  lames  oil  couches 
»  falines  ;  mais  cette  troifieme  liqueur  eft 
w  etrangere  aux  cryftaux  Sc  a  la  nature  des 
»  fels :  elle  n’en  fait  point  partie ,  die  ett 
»  peut  Stre  feparee  par  fu&ion  Sc  par  im- 
»  bibition  ,  fans  rien  changer  de  la  figure 
»  des  cryftaux  Sc  de  la  nature  des  fels.  II 
>>  eft  certain, par  toutesmes  experiences,  que 
»  cette  troifieme  eau  eft  la  merae  que  celip 


5*8  Seconde  Lett  re 
»  de  la  diffolution,  dont  elle.  faifoit  partie  j' 
»  c’eft  -  a  -  dire ,  qu’elle  eft  chargee  de  ce 
■ »  qu’on  appelle  eau-mere ,  &  de  l’acide  Qtt 
»  de  l’alkali  libres  &  furabondans  ,  &  cela , 
»  dans  la  mdme  proportion  que  l’eau  de 
»» la  diffolution  puifqu’elle  eft  la  mdme  (<z), 

Je  remarquerai  d’abord  que  c’eft  affez  rnu- 
tilement ,  qu  a  propos  de  la  cryftallifation , 
M.  Bauine  parle  de  1’eau  qui.entre  comme 
element  dans  la  mixtion  des  principes  qui 
compofent  les  fels  :  la  faqon  dont  il  s’an- 
nonce  peut  meme  donner  une  fauffe  idee 
de  la  mixtion  des  fels  neutres,  en  faifantima- 
.giner  que  cette'eau  eft  un  des  principes  im- 
mediats  de  leur  compofition.  Quant  a  la 
definition  qu’il  donne  de  l’eau  de  la 
cryftallifation ,  elle  n’ajoute  rien  a  ce  que 
les  chymiftes ,  fur-tout  M.,Rouelle  ,  en 
.avoient  dit  avant  lui :  il  n’en  eft  pas  de 
nadme  de  ce  qu’il  a vance  au  fujet  de  l’eau 
de  la  diffolution  ,  il  paroit  que  fes  idees  fur 
cette  matiere  font  trds-embrouille^s.  Pour 
faire  fentir  ce  .qu’elles  ont  de  peu  exadt  , 
il  eft  lieceffaire  que  je  rappelle  M.  Baume 
aux  principes  dont  il  s’ecarte  ,  &t  que  je 
definiffe  ce  qu’on  entend  par  cryftallifation. 

C’ejl ,  felon  Junker  (£)  ,  une  coagulation 
dans  laquelle  les  fels  dijfous  dans  I'eau 

(a)  Journal  de  F4vrier ,  pag.  128. 

(b)  Confpetf.  chyrn.  tab.,  xxv  ,  pag.  547  du 
premier  vol.  edition  de  1744*  . 


SUR  LE  TARTRE  VifRlOL^. 
dpris  que  I’eau  furabondante  a  lie  diffipee  , 
fe  reuniffent  en  molecules  plus  ou  moini 
grandes  ,  d'une  figure  determinee,  auxquel* 
les  on  a  donne  le  mom  de  cryjlaux  ,  <i  raifotl 
d’une  ccrcaine  reffemblance ,  &  de  la  md •* 
nier.e  done  elles  fe  forment.  II  ajoute  immd- 
diateinent  aprers  :  M  faut  dijl'inguer  la  con* 
figuration  que  ks  fels  prennent  par  le  mou - 
vement  libre  de  I’eau  ,  de  celle  qu’ils  regoi- 
vent  de  la  part  du  vaijjeau  ,  dans  lequel 
on  les  deffeche ,  a  force  de  feu . 

II  cefultede cette-  definition,  que  dans  la 
cryftallifation  ,  les  fels  prennent  une  figure 
determinee  ;  or  cette  figure  ©ft  plus  ou  moiiis 
parfaite,  felon  que  les  fels  font  plus  ou  moms 
purs  ;  auffi  tous  les  chymifteS  recomman- 
dent-  ils  ,  lorfqu’On  veut  avoir  de  beaux 
cryftaux  bien  carafterifes ,  de'  prendre  les 
fels  les  plus  purs*  11  eft  bien  vrai  que  lorf- 
qu’un  fel  eft  fali  par  quelque  rhatiere  etran- 
gete^  on  peut,  en  evaporant  l’eau  qui  letient 
en  diffolution ,  le  faire  eryftallifer;  mais  ce9 
cryftaux  font  mal  formes  &  fouvent  d’une 
figure  tres-differente  de  ce  qu’ils  doivent 
dtre.  Dans  ce  c,as,  il  y  a  entre  les  lames  de 
ces  cryftaux  des  matietes  hetdrOgenes  ,  qui 
s’enifdparent'eh’ partie,  lorfqu’on  les  fait 
dgoutter ;  mais  drt'ne  ’parvient' jamais  a  leS 
emdepouiller'entierdment ,  que  par  des  difi- 
folutions  &  de$  cryftallifations  repetees ,  & 
Tome  XIF.  L  1 
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en  ayant  foin  de  ne  prendre  que  les  pre¬ 
miers  cryftaux  qui  fe  forment  a  chique.fois 
dans  ia  liqueur.  C’eft  fur  ces  cryftaux  re- 
diffous  &  mis  de  nouveau  a  cryftallifer,  que 
le  chymifte  doit  faire  fes  experiences  ,  lor'f- 
qu’il  veut  decrire  les  phenomenes  de  la 
Cryftallifarion :  alors  il  ne  trouvera  plus  en1- 
tre  les  lames  des  nouveaux  cryftaux  qu’il 
obtiendra  aucune  liqueur  heterogerie ;  ce  ne 
fera  que  l’eau  auffi  pure  que  ceile  qui  s’eft 
unie  aux  molecules  du  fel  pour  former  ces 
lames  ,  &  cette  eau  mdme  s’enfepare,;  fans 
qu’ft  foit  neceflaire  de  faire  egoutter  les 
cryftaux,  fur,  du  papier  ou  fur  du  fable  ;  il 
luffit  d’incliner  le  vaiffeau  qui  les  contient. 
J’en  appelle  a  tous  ceux  qui  font  dans  l’ha- 
bitude  de  faire  des  fels.-X’eau  de  la  diffo- 
lution ,  telle  que  M.  Baume  la  conqoit ,  bien 
loin  de  coucourir  a  la  cryftallifation  desi 
f.-ls,  y  met  plutot  obftacle,  comme'oa  l’ob-. 
ferve  evidemment  dans  la  cryftallifationtdes: 
yitripls,  qui  eft  d’autant  plus  imparfaite.,- 
qu’ils  font  pjius  charges  d’eau-mere  v,tabdis 
qu’on  n’en'  tr-ouve:  auoun .veftige  dans,  lea 
cryftaux  qu’on  pbtient-,  lorfqu’on  cryftallif6 
du  virriol  bien  purifie.,;,,,.  jpb  ;  i.  -m  jco 
Il  eft  terns  que  je  paffe.au  fecond  sMe-' 
moire  de  M.  Baume;  comme.il  convient 
qu’il  s’eft  trompe  fur  la  nature  du  tartre, 
ftibie ,  qu’il  le  reconnoit  aujourd’hui  polm 
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tin  fel  neutre  qui ,  bien  loin  de  tomber  en 
deliquium tombe  en  efflorefcence ,  &  qua 
par  confequent  il  avoue  que  le  procede  de 
M.  Rouelle,  eft  preferable  aufien  ,  jen’au* 
roi's  rien  a  ajouter  a  ee  que  j’ai  dit  fur  ce 
fujet  dans  ma  Lettre  ,  fi  M.  Baume ,  en 
confeflant  fon  erreur,  n’avoit  pas  tache  de 
la  rejetter fur  M.  Rouelle,  Stne  m’eut  pas 
reproche  des  omiflions  que  je  n’ai  faites  , 
que  parceque  les  chofes  qui  en  font  l’objet  , 
n’etoient  pas  de  mon  fujet. 

J’ai  reconnu  ,  dit-il  (a) ,  que  mon  erreur 
venoit  de  ce  que  j’avois  fait  cette  combinai- 
Jbn  dans  des  marmites  de  fer  ,  cotnme  jt 
L’avois  toujours  vu  faire  d  M.  Rouelle  ,  ait 
jardin  du  Roi.  Je  n’ai  qu’un  mot  a  repon- 
dre,  pour  convaincre  M.  Baume ,  que  cette 
erreur  lui  appartient  en  propre  ,  puifque 
M.  Rouelle  n’a  fait  cette  combinaifon  au 
jardin  du  Roi-,  qu’une  feule  fois ,  c’eft-a-* 
dire ,  l’annee  qu’il  y  fut  nomme  demonftra- 
teur.  M.  Bourdelin ,  qui  fucceda  l’annde 
fuivante,  A  feu  M.  Lemery,  dans  la  place 
de  profefteur  ,  n’en  a  jamais  parld  dans  fes 
leqons.  Mais  quand  il  feroit  vrai  qu’il  auroit 
vu  faire  cette  operation  a  M,  Rouelle,  dans 
des  marmites  de  fer  ,  comme  il  le  fait 
prefque  toujours ,  onpourroit  lui  reprochef 

(a)  Journal  d’Avril  1761 ,  pag.  326. 
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de  n’avoir  pris  de  Ton  precede ,  que  ce  qu’il 
pouvoit  avoir  de  defe&ueux ;  car  ce  fqavant 
chytnifte  n’a  jamais  employe  de  longues 
Ebullitions  dans  cette  efpece  de  vaiffeaux; 
d’ailleyrs  il  a  toujour?  fait  evaporer  fes  diffo- 
llrtions  au  bain-marie ,  dans  des  terrines  de 
gr£s  i  auffi  ne  lift  eft-il  jamais  arrive  de 
decompofer  fon  tartre  ftibie.  En  efFet  le  pre¬ 
cede  repete  depuis  peu  fur  deux  livres  de 
jqiatiere ,  c’eft-a-dire,  une  livre  de  creme 
de  tartre ,  &  autant  de  verre  d’antimoine  , 
nous  a  dorme  ,  en  quatre  cryftallifations  , 
une  livre  fept  onces  de  tartre  ftibie';  1’eau- 
mere  n’a  p.efe  que  quatre  onces, ;  le  verre 
d’antimoine  &  le  foufre  dore,  reftes  fur  les 
fibres,  pefoient  quatre  onces  deux  gros , 
c’eft-a-dire ,  que  ce  precede  a  donrne  exac- 
tement  les  memes  refultats ,  que  lorfqu’on 
lefait  dans  les  vaiffeaux  d’argent ;  mais  on 
a  eu  la  precaution  d’evaporer  la  diffolution 
au  bain-marie ,  &  dans  des  terrines  de  grEs , 
comme  M.  Rouelle  l’a  toujours  pratique. 
Ce  n’eft  done  qu’a  lui-indme  que  M.  Baume 
doit  s’en  prendre,  s’ila  eu  un  fel  deliquef- 
eent  forme,  comme  il  s’exprime  lui-meme  , 
differ  dt  la  marmite  &  du  tartre  (a).  Mais 
ce  que  je  ne  puis  pas  concevoir,  e’eft  qu’il 
ait  ofeavancer,  dans  fon  premier  Memoire , 


{a)  Journal  d'Avril ,  pag.  317. 
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qi-’ayant  expofe  k  la  fonte  une  partie  decs 
fetddliquefcent ,  deffeche ,  avec  addition  de 
flux  noit  8c  de  poix*  refine ,  il  en  a  retire ,  a 
tr^s-peu de  chofe  pres,  la  quantife de  regule 
qu’elle  devoit  en  fburnir  (<z).  Qu’efl:  done 
devenu  le  fer  de  la  marmite  ?  II  paroit  qu’il 
a  difparn  fous  la  plume  de  M.  Baume. 

II  ne  m’eft  pas  moins  difficile  de  concilier 
la  date  qu’il  dotttte  k  fes  experiences  (#)  , 
avec  l’application  qu’il  y  fait  de  fa  brillante 
theorie  des  egouttemens ;  car  il  a  dit  expref- 
fement  qu’il  avoit  fait  egoutter  fes  cryjlaux 
fur  du papier  gris ,  &  qu’it les  avoit  depouil* 
Us  j  par  ce  moyen ,  de  I'eau  de  la  diffolution 
quilescoloroit  (c).  Auroit-il  ete  affez  indiffe¬ 
rent  fur  la  gloire  qui  pouvoit  Iui  eft  revenir , 
ou  affez  peu  zeld  pouf  le  bien  public ,  pour 
fe  referver  pendant  long-tems  une  decou- 
verfe  auffi  importante  ?  C’eft  ce  queje  n’i- 
maginerai  jamais. 

Force  d’adopter  le  procede  de  M.  Rouelle  9 
M.  Baumd  qui  fe  croit  predeftine  fans  dome 
pour  redlifier  tout  ce  que  fait  ce  chymifte  , 
a  du  y  ajofiter  quelque  chofe  du  fien  en 
confluence  il  preferit  d’employer  le  verftS 
d’antimoine  porphyrife ,  au  lieu  de  fe  e'ort* 

(a)  Journal  d’O&obre  1760, pag.  344. 

(b)  Journal  d’Avril ,  L.  C. 

(c)  Journal  d’Ottobre ,  pag.  343. 
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tenter  de  le  reduire  en  poudre ,  &  dei^ 
pafler  au  tamis,  cornme  le  prefcrivoit  M. 
Rouelle,  «  J’ai  remarque,  dit-il,  cju’a  ebul¬ 
lition  egale  d’un  inftant,comme  M.  Rouelle 
»>  le  recommande ,  il  fe  diffolvoit  une  moin- 
»  dre  quantity  de  verre  d’antimoine ,  lorf- 
»  qu’il  etoiten  poudre  paffee  au  tamis  de 
»  crin  ordinaire ,  que  lorfque  ce  meme  verre 
»d’aritimoine  a  ete  auparavant  rdduit  en 
» poudre  impalpable  fur  le  porphyre;  &: 
»  cette  difference  a  ete  environ  d’un  cin- 
m  quieme ,  fur  deux  livres  de  chacune  des 
v  matieres  de  verrk  d’antimoine  &  de  cr£me 
*»de  tartre  (a).  »  Mais  lorfqu’il  vient- a 
donner  le  refultat  de  fes  procedes ,  il  con- 
vient  qu’il  n’a  diffous  fur  cette  quantite  de 
matiere ,  que  deux  gros  de  verre  d’anti¬ 
moine,  de;  plus  que  M.  Rouelle  (£)  ;  & 
c’eft  a  cette  petite  .quantite  qu’il  reduit  le 
cinquieme  qu’il  avoit  annonce  quelques  pa¬ 
ges  plus  haut.  J’avoue  que  jene  comprends 
pas  ce  calcul.  Il  aura  fans  doute  la  bonte.de 
nous  l’eclaircir  lui-mdme. 

Quant  aux  omiffions  qu’il  me  reproche, 
je  me  contenterai  de  lui  repondre  que 
n’ayant  pas  fait  un  Traite  expr£s  fur  le 
tartre  ftibie,  je  n’ai  voulu  nidu  rapporte? 

(a)  Journal  d’Avril,  pag.  328^ 

(i)  (bid.  Fgv3J2-  ■ 
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que  les.  circonftances  effentielles  du  pro- 
cede  ,  ce  a  quoi  j’ai  reuffi ,  de  Ton  aveu  ; 
ainfi  je  n’examinerai  pas  fes  nombreufes 
experiences.  Je  dois  cependant  convenir 
qu’il  a  raifon ,  lorfqu’il  avance  que  les  lon¬ 
gues  ebullitions  ne  decompofent  pas  ce  fel ; 
mais  il  fuffit  qu’elles  foient  inutiles  pour  les 
profcrire. 

Je  finis ,  en  donnant  a  M.  Baume  l’eclair- 
ciflfement  qu?il  me  demande  ,  fur  l’endroit 
oil  Glauber  paroit  avoir  vu  le  foufre  dore  , 
quife  manitefte  dans  la  diffolution  du  verre 
d’antimoine , '  par  la  crdme  de  tartre.  C’eft 
dans  fes  foutneaux  philofophiqu.es ,  p.  5$ 
de  la  feconde  partie ,  editjon  latine  d’Amf- 
terdam  1651,  in-8° ,  oil  il  1’appelle  fuper- 
fiuitas  antimbnialis.  J’aurois  pu  aj  outer 
que  Zwelfer ,  dans  le  Mantijfa  fpagirica  , 
qu’il  a  mis  a  da  fuite  de  fa  pharmacopee 
royale,  edition  de  Nuremberg,  de  1693  3 
pag.  514,  preterit  d’ajouter  du  foufre  a  la 
chaux  d’antimoine ,  pour  la  fondre  &  la 
convertir  en  verre ,  &c  que  Stahl  dit  ex:- 
preflement  dans  fon  Traite  du  foufre,  que 
It  foufre  com  mun  quieji  combine  avec  Van- 
timoine ,  s'eteitd  &  ft  repand  dans  le  verre 
d’ antimoine ,  qui  ejl  plus  ou  moins  clair  , 
d  proportion  que  le  foufre  en  a  ete  plus  ou 
moins  degage. 

Quant  aux  aateurs  qui  ont  donne  le  pro- 
Lliv 


53 6  Seconds.  Lettre  sur  le  Tart. 
cede  de  l’aether ,  qu’il  tache  de  partagec 
avec  M.  Hellot ,  je  Le  renverrai  a  La  Differ- 
tation  de  M.  Pott.  J’ajouterai  qu’il  me  pa- 
roit  fingulier  que  ,  voulant  reclamer  ce 
procede  pour  M.  Hellot ,  qui  ne  L’en  a  vrai* 
iemblablement  pas  charge  ,  iL  n’ait  pas  eu 
I’attention  de  confulter  le  DifLionnaire  ency* 
clopedique,  que  je  lul  avois  indique  :  il  y 
auroit  vu  que  M.  VenelLe  dit  expreffement 
que  ce  fqavant  chymifle  lui  communiqua 
Ce  procede  eu  1751,,  6c  que  e’etoit  par  lui 
qu’il  s  etoit  repandu  parmi  les  artiftes ;  ce 
qui  n’eft  pas  exaft,  s’il,  eft  vrai  que  M.,  Hel¬ 
lot  l’ait  donne  lui-meme  a  i’academie  en 
1745 ,  comme  l’aflure  M.  Baume. 

Je  craius  bien ,  Monlieur  ,  d’ayoir  abufe 
de  votre  complailance,  par  la  longueur  des 
difcuffions  ou  j’ai  dte  oblige  d’entrer;  mais 
Cpmme  je  me  date  d’avoir  mis  les  deux 
queflions  agitees  entre  M.  Baume  &  moi , 
dans  un  point  de  vue  affez  olair ,  pour  que 
les  le&eurs  les  moins  eclaires  foient  en  etat 
de  les  decider ,  je  crois  devoir  quitter  la 
plume.  M.  Baume  fera  le  maitrederentrer 
dans  fa  carriere ,  s’il  le  juge  a  propos.  I’efpere. 
qu’il  me  difpenfera  de  l’y  fuivre. 

J’ai l’honneur  d’etre ,  &c. 
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d’Histoire  naturelle, 

ParM.  MoUBLET ,  bachetier  en  medecint 
de  la  faculte  de  Pari s ,  &  docleur  da 
Vuniverfiie  de.  Montpellier,  d  Tarafcon 
'■  en  Provence. 

L’efprit  humain  eft  l’ceil  du  mo.nde  ;  fa 
vue  perce  dans  l’imerieur  de  tousles  corps , 
la  nature  entiere  eft  i’objet  de  fes  contem¬ 
plations  &  de  fes  recherches ;  &  il  en  pene- 
treroit  les operationsles plus  fubtiles,  li  nous 
connoiflions  tous  les  agens  qui  y  concou- 
rent ;  mais  la  principale  partie  de  fon  mecha- 
nifme  nous  eft  cachee ,  parce  que  nous  ne 
fommes  affeftes  que  par  une  matiere  morte  , 
qui  enveloppe&t  nous  derobe  cette  chaine 
de  reftbrts  primitifs  &  imperceptibles ,  qui 
vivifient  la  fubftance  de  tous  les  dtres. 

Leur  exiftence.&  leuraftion  font  encore 
pour  nous  un  fecret ,  &  non  pas  une  enigme 
que  nous  devrons  nous  preffer  d’expliquer. 
La  vraie  fciertce  ,  pour  le  decouvrir ,  eft  la 
voie  sure  de  l’obfervation.  Peut-etre  qu’a 
force  de  battre  les  fentiers  de  la  nature  , 
nous  nous  trouverons  au  centre  de  fon  me- 
chanifme.  Ne  craignons  done  point  de  multi* 
plierles  experiences  furun  fujet  ft  important 
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6t  fi  difficile  ;  feparees  les  unes  des  autres^ 
elles  reflechiffent  a  peine  quelques  foibles 
lueurs ;  plus  elles  font  raffemblees  &  mifes 
en  ordre  ,  plus  elles  forment  un  plus  grand 
failceau  de  lumiere  qui  edaire  nos  pas  dans 
leCheminde  laverite.  Si  cette  obfervation 
n’eft  pas  capable  d’infpirer  des  vues  nou- 
velles  aux  naturalises  judicieux  qui  ont 
approfondi  cette  matiere ,  elle  fuggerera  du 
moins  des  reflexions  toujours  utiles  a  ceux 
qui  la  foumettront  aux  opinions  reques. 

II  arriva  dans  l’hopital  de  cette  ville,  les 
derniers  jours  du  mois  de  Septembre  der- 
nier  ,  un  foldat  du  regiment  de  Bourgogne , 
age  d’environ  vingt-fix  a  vingt-huit  ans ,  Sc 
atteint  djune  phthifie  pulmonaire  ,  ulce- 
reufe ,  fi  defefperee,  que  le  dernier  degre 
d’intenfite  etoit  imminent.  II  fembloit  meme 
que  le  malade  ne  traineroit  pas  long-terns 
une  vie  languiflante  :  l’etat  de  confomptioti 
6c  de  fuppuration,  confirme  par  le  pouls 
fort  accelere ,  les  friflfons  irreguliers ,  les  c ha¬ 
le  urs  acres  &  brulantes ,  les  lueurs  nofhir- 
nes ,  les  redoublemens  violens  qu’il  eprou* 
voit ,  par  les  crachats  abondans  noyes  pref- 
que  toujours  dans  une  quantite  de  fang  » 
qui  exhaloient  une  odeur  fetide,  demon- 
troient  aflfez  combien  la  maffe  du  fang  etoit 
appauvrie  &  inficiee ;  cette  fonte  precipitee 
des  tubercules  pulmonaires  ,  la  toux ,  la 
dyfpnee j  la  difficult^  exceffive  de  refpirer  ,, 
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la  flaccidite  des  chairs ,  &  la  douleur  pongi- 
tive  du  c6te,  auroient  du  meme  hater  le 
deperiffement  du  corps ;  cependant ,  foit  la 
vigueur  du  temperament ,  la  bonne  confti- 
tution  des  autres  vifceres ,  la  nature  de  l’hu- 
meur  qui  fuppuroit ,  moins  acre  &.  moins 
corrofive ,  ou  foit  que  les  remedes  indiques 
puffent ,  pendant  un  terns ,  en  retarder  les 
progres ,  ces  funeftes  fymptomes  Ie  mine- 
rent  fort  lentement  ,  quoiqu’ils  feviffent 
avec  vigueur  :  l’appetit  fe  foutint  egale- 
ment ,  &  fembla  mdme  redoubler,  a  mefure 
que  la  fievre  hedtique  devint  plus  deftruc- 
tive ,  &  que  le  marafme  empira.  Aprds  avoir 
ainfi  refifte  jufqu’au  mois  de  Decembre  , 
les  forces  s’epuiferent,  le  principe  de  vie 
s’eteignit  infenfiblement,  la  couleur  du  vifage . 
changea  en  une  face  cadavereufe  ;  une 
diarrhee  colliquative,  telle  qu’elle  a  cou- 
tume  de  terminer  ces  maladies ,  qui  aupa- 
ravant  ceffoit  &  revenoit  par  intervalles ,  ne 
le  quitta  plus :  elle  perfifta  violemment  pen¬ 
dant  un  mois  confecutif  ,  &l’abbatit  entie* 
rement. 

iL  Le  malade  ,  d’autafit  plus  foigneux  d’ob- 
ferver  les  moindres  circonftances  de  fon 
mal ,  que  fa  vie  etoitplus  prds  de  fon  terme , 
m’avertit,  dans  ce  dernier  terns,  qu’a  cha- 
que  fois  que  fes  dejedtions  avoient  could  , 
il  retiroit  du  fondement  des  petits  vers ,  que 
fa  vqe  affoiblie  avoit  beaucoup  de  peine  de 
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fixer.  Comme  la  diarrbee  le  preffoit  prefque 
fans  refaete  ,  j’eus  fouventoccafioii  de  les 
verifier  ,  d’autant  mieux  que  le  malade  les 
rendrt  quelquefois  enfuite  a  pelotOns. 

Je  l’ai  vu  introduce  fes  dofgts  dans  Partus* , 
Sc  retirer  une  fowle  de  ces  vermiffeaux ,  que 
j’ai  apperqu  ert  partie  A  I’oeil  nud.  Ils  etoient 
d'une  coulenr  blanche ;  les  plus  gros  avoient 
une  ligne  de  long ,  la  tc'te  fe  terminoit  en  une 
pointe  fort  aigue  la  dimetlfion  du  refte  du 
corps  diminuoit  infenfiblement ;  il  imitoit 
affez  une  figure  pyramidale  ou  conique  , 
dont  i’extremite  feroir  tronquie;  leur  mou- 
vement  dtoit  ondulatoire ,  femblable  a  celut 
d’un  poiffon  qui  bat  fur  fes  flancs.  En>  les 
examinant  s’agiter  ainfi ,  je  me  reprefentois 
le  punclum  /aliens  d’Harvee  :  leur  aflion  fe 
ralentiffoit  peu-a-peu  ;  elle  duroit  environ 
deux  minutes  :  reduits  a  fee ,  ou  lorfque  la 
!a  liqueur  dans  laquetle  je  les  depofois  , 
Venoit  a  fe  refroidir,  ils  demeuroient  irnrrio* 
biles  Sc  fans  vie. 

Regardes  au  microfcope ,  ils  paroiflToient 
d’un  blanc  de  lait ;  leur  furface  etoit  tiffe  Sc 
polie  :  on  ri’y  remaf'quoit  ni  barbillorts,  ni 
ftigmates  ;  leur  fubftance  legerement  dial 
phane ,  fernbloit  un  gluten  ou  un  alTemblage 
de  filamens  mucilagineu'x ;  leur  circonfdrertce 
etoit  effilee  Sc  faillante  :  je  n’ai  apperqu 
aucuneiffue,  aucune  ouverture  4-  l’exte- 
rieur  j  j’ai  feulement  diftingue  lateralemeut 
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for  la  lete ,  un  point  noir ,  qu’on  peut  con-- 
Tiderer  corame  un  osil :  je  ne  les  ai  jamais 
ytt.  temper  ni  jouir  d’aucun  mouvemenr 
periftaltique  ni  vermiculaire  :  ils s’elanqoient 
tous  a  l’inftar  de£  poiffons. 

Je  fois  perfuade  que  je  n’ai  decouvert 
que  les  plus  appareiis ;  &  puilque  ceux-la 
etoienl  en  fi  grand  nopibre,  .  il  doit  y  en 
avoir  eu  une  infinite  d’imperceptibles ;  mais 
leur  multitude' fi  prodigie  u  fe  ne  fervira  t-elle 
qu’a  nous  etonner ,  fans  nous  inflruire  da- 
vantage  ?  La  nature  a-t-elle  repandu  .  for 
leur  formation ,  les  tenebres  de  leur  origine? 
En  multipliant  fifort  les  effets ,  devroit-elle 
rendre  la  caufe  fi  obfcure  ?  -  . 

Les  anciens ,  en  reftechiffant  for  un  pateii 
phenomene ,  auroient  bient&t  irefout  routes 
les  difficultes ;  ils  auroient  cm  que  ees  vers 
avoient  ete  engendres  par  l’alt Oration  &  la 
putridite  des  foes  dans  lefquels  ils  etoient 
confondus.;  mais.  en  ne  voulant  point  ad- 
mettre  cette  faculte  generatrice  ,  feroit-il 
plus  plaufihle  de  penfer  qu’ils.font  produits 
par  des  animalcules  a’eriens,.  introduits  dans 
le  corps  du  malade,  avec .  Hair  qu’il  a  ref- 
pire,  on  par  lies  ceufs.prolifiquiesdes  inle&es 
depofies  dans  lesalimens  qir  il  a  pris ,  quiont 
eefos  en  lul,  dds  qu’ils  y  ont  rencontre  des. 
foes  heterfflgenes  ,  d’nne  depravation  8c 
d’uoe  chalcura  Leur  foutnir  une  mat  rice 
analogue  pour  les  fecondct  jqu’ils  s’y  font 
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developpes  &  multiplies ,  y  ont  cru  &  vecu 
tant  qu’ils  y  ont  trouve  leur  pature.  t 

Pourquoi,  toutes  chofes  reliant  egales ,  en 
vouloir  pretendre  le  refultat  different  ?  Le 
malade,  jufqu’au  mois  de'Decembre,  n’a 
rien  reconnu  de  pareil  en  lui.  II  a  continue 
de  refpirer  le  mdme  air,  &de  prendre  fa 
nourriture  ordinaire  ,  feulement  avec  plus 
de  voracite  &  d’abondance ,  qu’il  n’auroit 
peut-etre  fait  en  etat  de  fante.  Le  feul  chan- 
gement  arrive ,  digne  d’attention,  c’eft  la 
foibleffe,  1’emmaigriffement  ,  l’intemperie 
colliquative  du  corps ,  parvenue  a  fon  com- 
ble  ,  de  forte  qu’il  n’y  avoir  plus  qu’une 
tres-petite  partie  des  molecules  alimentaires ,  i 
qui  fe  convertit  en  fa  fubftance;  que  l’ex- 
cedent  devoit  dtre  tres-confiderable;  &il 
le  devenoit  d’autant  plus ,  qu’il  croiffoit  tous 
les  jours ,  en  raifon  compofee  de  la  quantity 
augmentee  des  alimens ,  &  de  la  diminution 
de  ceux  qui  fervoient  &  i’entretien  de  la 
vie. 

Ces  partifcules  nutritives  furabondantes , 
de  venues  inutiles  au  corps,  ont-elles  du  y 
croupir  &  p.erir  ?  Sont-elles  comme  des 
grains  femes  dans  un  terrein  fterile ,  <:on- 
damnes  a  perdre  toute  leur  fertility  ?  Ces 
grains  peuvent  6tre  enfevelis  dans  Ie  fein 
de  la  terre ,  fans  en  recevoir  aucune  fiScon- 
dation ;  mais  le  bol  alimentaire ,  apr£s  fon 
intufception  dans  le  corps ,  eft  digere  6c 
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dlabore  ;  les  molecules  nutritives  font  affi- 
nees  8t  epurees  par  l’energie  des  vifceres  & 
par  la  force  fyftaltique  des  vailTeaux ;  elles 
le  feparent  8t  fe  degagent  de  la  matiere 
fdculente  qui  les  embarraffe  ;  elles  acquie- 
rent  les  qualites  virtuelles ,  neceffaires  pour 
la  reprodu&ion  animate  ,  a  laquelle  la  na¬ 
ture  les  deftine;  elles  deviennent  enfin  des 
molecules  organiques ,  propres  a  reparer  8c 
a  refaire  desjparties  organilees ,  affaiffees  & 
affoiblies  ,  8t  confondent  leur  fubftance , 
leur .  aftion  8t  leur  vie  avec  les  leurs. 

En  luivant  les  confluences  qui  emanent 
de  ces  principes  ,  n’eftil  pas  vraifemblable 
de  conclure  qu’elles  agiflent  avec  la  mdme. 
regularite  ,  qu’elles  fuivent  le  mdme  pen¬ 
chant  ,  que  leur  effence  n’eft  ni  changee  ni 
alteree ;  qu’elles  foient  employees ,  loit  a 
renouveller  des  etres  deja  exiftans  ,  foit  a 
former  des  corps  nouveau*  ,  &  qu’il  eft 
fort  indifferent ,  qu’entrainees  par  le  tor¬ 
rent  de  la  circulation,  &  dirigdes  .par  une 
force  fuperieure  8 1  mo  trice,  elles  foient 
Contraintes  de  .s’allier  avec  des  molecules 
fimilaires,  qui  leur  font  antdrieures,  8t  de 
confolider  &  revivifier  le  vifcere  qu’elles 
compofent,  ou  que  libres  &  rendues  a  elles- 
mdmes,  elles  concourent  a  une  generation 
fpontane.e  particuliere  ? 

Leurs  operations  s’executent  de  1’une  8 C 
de  1’autre  maniere ,  felonies  memes  loixt 


544  Observation 

&C  l’alternative  doit  dtre  inevitable ,  ft  la 
premiere  etant  empdchee ,  les  circonftances. 
favorifent  I’autre.  EnefFet,  lorfque  le  me- 
chanifme  de  la  nutrition  eft  vide ,  ou  lorf- 
qu’un  obftacle  puiftant  fait  devier  les  mole¬ 
cules  nutritives  de  ieurs  propres  vaiffeaux , 
Sc  refluer  dans  un  emondoire  du  corps  ou 
elles  s’arretent  &  s’accumulent,  il  faut , 
comme  par  une  harmonie  preetablie,  ou 
par  les  naeuds  de  leur  affinite  ou  de  leur 
attradionfimultanee  Sc  reciproque ,  qu’elles 
tendent  a  fe  reunir,  a  s’affimiler,  a  s’arti-' 
culer  mutueliement ,  fuivant  l’homogdndite 
qui  regne  entr’elles ,  St  la  qualite  du  mould 
interieur  qui.  les  fixe  8c  qui  les  comprend  ; 
leur  developpement  s’accomplit ,  ft  l’aftfem- 
blage  ‘  des  mdmes  caufes  fubfifte  :  par  une 
juxta  pofition  exade,  elles  fe  penetrenf  8c 
s’identifient;  de  leur  mouvement  confondu, 
il  fe  forme  urte  fphere  d’adivite  qui  les 
anime ,  les  entraine  Sc  les  range  dans  l’or- 
dre  relatif  qu’elles  doivent  garder ;  le  foyer 
de  cette  fphere  eft  un  centre  oil  leur  orga- 
nifation  fe  rapporte  ,  Sc  d’oii  fe  tranfmet  8c 
circule  le  mouvement  progreflif  qui  leur  eft: 
imprime ;  Sc  il  refulte  de  ce  melange  de 
particules  organises ,  une  petite  maffe  orga* 
nifeeelle-meme,  un  etrefenfitif,  agiftant  Sc 
vivant ,  a  qui  elles  communiquent  toutes 
leurs  proprietes  virtuelles ,  Sc  qui  peut  va- 
rier  a  Tinfoil  Sc  etre  modifie  differemment  y 
autant 
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Mutant  de  fois  que  leur  arrangement  8c  leur 
Combinaifon  peuvent  avoir  de  nuances  differ 
rentes. 

Ces  idees  phyftques  qui  ont  etd  develop- 
pees  par  un  fqavant  naturalifte  ,  avec  une 
clarte  lumineufe,  &  cette  eloquence  per- 
fuafive  qui  lui  eft  particuliere ,  femblent 
meriter  quelques  degres  d’affentiment ,  juf- 
qu’a  ce  qu’une  meilleure  explication  nous 
en  prouve  l’infuffifance.  Elies  paroiflent  ex* 
pliquer  avantageufement  la  proportion  8t  le 
rapport  de  la  multitude  des  animalcules  qui 
font  le  fujet  decette  obfervation,avec  le  depe- 
riflement  plus  grand  du  malade ,  8c  la  quan- 
rite  plusexceffive  des  molecules  nutritives. 

Ces  memes  faits  extraordinaires  fe  font 
peut-dtre  prefentes  fouvent  a  nos  yeux,’ 
fans  que  nous  les  ayons  apperqus ;  8c  com- 
bien  de  phenomenes  admirables  fe  paflent 
en  nous ,  que  nous  n’avons  pas  mdme  lieu 
de  foupqonner  !  La  fublime  economie  de 
nos  organes ,  la  delicatefle  de  leur  tiffu  ,  leur 
affemblage ,  leur  correfpondance  6c  la  juf- 
tefle  de  leurs  mouvemens ,  nous  demontrent 
aflez  qu’ils  executent  les  operations  les  plus 
fecrettes ,  les  plus  difficiles  ,  les  plus  va¬ 
ries,  les  plus  parfaites  de  l’univers.  Le 
corps  humain  eft  le  fanftuaire  de  la  na¬ 
ture  ,  8c  le  centre  de  fon  mechanifme.  Si 
la  caufe  a  laquelle  nous  avons  impute  la 
generation  fpontanee  de  ces  infeftes,  eft 
Totnt  XlK.  M  m 
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vraie ,  elle  doit  arriyer  dans  toutes  les  ma¬ 
ladies  de  mdme  genre ,  8c  fe  renouveller 
mdme ,  toutes  les  fois  que  les  molecules  ali- 
mentaires  organiques  excederont  de  beau- 
coup  celles  qui  font  neceflaires  pour  l’en- 
tretien  du  corps ;  pourvu  que  les  circonf- 
tances  acceffoires  de  l’une  8t  de  l’autre 
part  pour  leur  fecondation  ,  rendent  leurs 
developpemens  fenfibles ;  car  il  peut  y  avoir 
des  cas  ou  ces  petits  embryons  reunis  , 
nagent  dans  des  fucs  corrupteurs  qui.  defu- 
niftent  les  liens  de  lpur  organifation ,  8c 
aneantiftent  en  eux  tous  les  veftiges  de  leur 
formation. 

» II  exiftp,  dit  M.  de  Buffon ,  (  Hift.  nat. 
tome  iij,  pag.  449.,  in- 12,  )  «  dans  les 
>>  vegetaux  8c  les  aninjaux  ,  une  fubftance 
»  vivante  qui  leur  eft  commune ;  c’eft  cette. 
»  fubftance  vivante  8c  organique  ,  qui  eft 
» la  matiere  neceftaire  a  la  nutrition.  L’ani- 
»mal  fe^  nourrit  de  l’animal  ou  du  vegetal ,, 
»comme  le  vegetal  peut  aufli  fe  nourrir  de 
»l’animal  ou  du  vegetal,  decompofe  cette 
^fubftance  nutritive  ,  commune  a  l’un  8c  a 
»l’autre,  eft  toujours  vivante,  toujours 
wadtiv.e  ,  elle  prpduit  1’animal  ou  le  vege- 
wtal  ,  lo.rfqu’elle  trouve  up  moule  inte- 
»riei|r,e ,  une  matrice  convenable  &  analo- 
>>  gue.  a  Tup  8c  a  l’autre  ;  mais  lorfque  cette* 
»  fubftance  a&ive  fe  trouve  raflemblee,  ep 
»  grande  abondance  dans  des  endroits  oil 
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w  elle  peut  s’unir,  elle  forme  dans  le  corps 
»  animal  d’autres  animaux ,  tels  que  le  tae-. 
wnia,.  les  afcarides,  &c.  ces  efpeces  d’ani-. 
»maux  ne  doivent  pas  leur  exiftence  a  d’au- 
wtres  animaux  de  meme  efpece  qu’eux , 
wleur  generation  ne  fe  fait  pas  corame  celle 
»des  autres  animaux on  peut  done  croire 
wqu’ilsfont  produits  par  cette  matiere  orga-. 
wnique,  lorfqu’elle  eft  extravafee,  ou  lorf- 
wqu7elle  n’eft  paspompee  par  les'.vaifieaux 
»  qui  fervent  a  la  nutrition  du  corps  deTani-i 
»  mal.  II  eft  aftez  probable  qu’alors  cette 
wfubftance  productive  ,  qui  eft  toujours 
»  aCtive ,  &  qui  tend  a  s’organifer ,  produit 
w  des'vers  '&des  petits  corps  organifes ,  de 
w  diffdrente  efpece  ,  .  fuivant  les  differens. 
»:  lieux ,  les’  differeiites  matrices  ou  elle  fe 
w  trouve  raftemblee. 


D  E  S  CRIPTI  O  N 

D'un  Accouchement  laborieux  ,  &  de  ll en¬ 
fant  extraordinaire  qui  Pa  occajionne  , 
par'M.  Landeutt E  ,  medecin  du  Rory 
dans  fes]  ho/>itaux~militaires  ,  employ e- 
a  Bitche  ,  menibre  A'u  college'  royal  def 
medecins  de  Nancy  . 

Une  fage- femme  de  Nancy,  qui  y  jouit 
depuis  pres  de  cinquante  ans ,  d’une  bonne 
M  m  ij 
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reputation,  vient  de  me  mander  qu’elle  avoif 
accouche,  aumois  de  Mai  dernier ,  la  femme 
d’un  fourbiffeur,  demeurant  a  la  Ville- 
vieille ,  pres  de  l’ancien  palais  des  dues  , 
d’un  enfant  parfaitement  cafque ,  dont  le 
modele  avoit  ete  comrne  choifi  par  la  mere  , 
parmi  les  differentes  ftatues  qui  ornent  au- 
jourd’hui ,  avec  tant  de  gout,  la  magnifique 
place  de  la  Carriere. 

L’enfant  prefentoit  d’abord  les  feffes.  On 
ne  tenta  point  de  l’extraire  dans  cette  fixa¬ 
tion.  II  fut  amene  par  les  pieds;  on  ne  fe 
doutoit  encore  d’aucun  accident.  Ce  ne  fut 
qu’au  moment  oil  Ton  croyoit  i’enfant  au 
monde,  qu’on  le  fentit  tout-a-coup  arrdte 
puiffamment  vers  le  haut  de  la  tdte ,  de  forte 
qu’il  fallut  toute  l’adreffe  poffible ,  &  une 
heure  &  un  quart  d’un  travail  tr6s-penible', ; 
pour  parvenir  a  le  degager ,  &  a  lui  procurer 
lalumiere :  le  travail  fut  fi  critique ,  qu’on  eut 
la  fage  precaution  de  baptifer  l’enfant  fur 
un  pied :  il  furvecut  a  peine.  Par  l’evene- 
ment,  la  fage-femme  fe  felicita  d’avoirpris 
le  parti  d’amener  cet  enfant  par  les  pieds : 
l’accouchement  ,  dans  ce  cas-ci ,  eut  ete 
impoffible  par  les  feffes  ;  l’enfant  plid  en 
deux ,  auroit  immanquablement  rendu  les 
difficultes  infurmontables. 

Cet  enfant  etoit  du  fexe  feminin.  II  eft 
venu  au  monde  apres.  terme ;  car  la  mere 
pretendoit  etre  groffe  de  dix  mois.  Ne 
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fylloit-il  point  ce  dixieme  mois ,  pour  ache* 
vercet  ouvrage  augmerite  ?  On  fijait  quele 
vrai  terme  de  Paccouchement  eft  le  mo¬ 
ment  de  la  perfe&ion  ;  ( ft  j’ofe  ici  me  fervir 
de  cette  expreffion : )  tout  monftre ,  par 
exc£s ,  de  parties  ordinaires  ou  extraordi- 
naires ,  me  paroit ,  dans  le  cas  de  pafler  le 
terirte  de  neuf  mois.  II  eft  egalement  naturel 
de  croire  qu’un  monftre  par  d^faut ,  a  qui  il 
manque  quelque  partie  un  peu  confidera- 
ble ,  doit  naitre  avant  le  terme  ordinaire , 
fans  que  la  couche  foit  pour  cela  prema- 
turee. 

Outre  cet  enfant  merveilleux ,  la  mere 
etoit  auffi  incommodee  d’une  hydropifie  de 
matrice.  (  On  n’a  gueres  vu  naitre  de  monft 
tre,  fans  que  la  groflefle  &  Paccouchement 
n’ayentete  accompagnes  de  grandes  incom- 
modites  ,  de  maladies  &  de  difficulty  ;  ce 
qui  prouve  qu’il  en  coute  infiniment  a  la 
nature  pour  fortir  de  l’ordre ,  &  que  fon 
ecart  ne  fe  fait  pas  fans  un  fenfible  deran¬ 
gement.  )  Ne  feroit-on  pas  tente  de  croire 
que  Paccouchement  auroit  ete  encore  plus 
difficile,  fans  cette  hydropifie,  puifqu’elle 
a  du ,  par  le  relachement  des  fibres  mufcu- 
culaires  de  P uterus,  qu’elle  occafionne, 
faciliter  la  dilatation  de  fon  orifice  interne  ? 
N ’eft- on  pas  auffi  dans  le  cas  de  penfer  que, 
fans  elle ,  le  col  de  la  matrice  auroit  infini- 
M  m  iij 
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■snent  plus.  fouffert  dans  ce  long  travail  ,>*c 
qu’en  consequence  d’un.e  plus  grande  irrita- 
bilite,  les  palTages  fe  feroie  nt  gonfl.es  y  retre- 
cis ,  &  auroient  multiplie  les  obftacles  •  a  i’ac- 
eoucheinent  ?  Pour  moi ,  fimagine  que  le 
•relachement  des  fibres  de  V uterus  Tauroit  , 
aucontraire ,  emp^chd  de  traveller  efficace- 
iment  a  fa  propre  delivrance,  dans  u'n:  cas 
moins  difficile,  &  que  dans  celui-ci ,  la 
vigueur  ou  la  force  des  reflbrts  ne  pouvoit 
rrien,  puifque  les  os  du  baffin  avoient  sure- 
ment  forme  les  grandes  refiftances,  &  que 
c’etoit-la  ovt  s’etoit  comrae  accrochee  cette 
■tdte  extraordinaire  ,  qui  n’avoit  acquis  fon 
volume  furnaturel,  que  par  le  cafque  qui 
la  coeffoit.  En  voici  ladefcription. 

II  efoitblanc  ,  folide  St  de  la  plus  grande 
durete  ,  reprefentant  un  veritable  cafque 
pour  la  forme ,  ayant  un  cimier  fort  allon¬ 
ge ,  defcendant  tnh-bas  fur  le  dos  ,  fepare 
corame  en  deux  feuillets ,  vers  foq  milieu , 
d’oti  partoit  une  forte  de  plumet  quilefur- 
montoit ;  ce  cafque  etoit  parfaitement  dif- 
tint  de  la  tdte ,  &  l’on  remarquoit  tr£s-bien, 
par-deffous ,  le  vifage  delicat  de  la  petite 
amazone. 

Ce  phenomene  offre  une  tr&s-ample  ma- 
tiere  k  raifonnemens :  une  grande  partie  des 
phyficiens  rejettera  surement  tout  fenti- 
ment  qui  admettra  le  pouvoir  de  l’imagi- 
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nation  d’une  mere.  Vaut-il  mieux  impute* 
au  hazard  ou  a  la  bifarrie  de  la  nature  feule  , 
la  formation  de  tout  enfant  extraordinaire^ 
que  de  croire  qu’une  femme  pent  quelqUe- 
fois  contribuer  a  imprimer  &  fa  progeniture 
telle  ou  telle  reflemblance ,  par  la  force 
d’une  imagination  preoccupee*  flatee  oU 
effrayee  ?  II  n’y  a  pas  ,de  ville ,  peut-£tre 
de  hameau  ,  qui  n’en  veuille  dffrir  fort 
exemple . 

II  n’eft  pas  dans  l’ordre  de  Voir  venif 
au  monde.des  £tres,  avec  des  parties  etfan- 
geres  &  l’humanitd ,  &  qui  foient  fimple- 
ment  d’ornement ,  comme  eft  le  cafque  de 
l’enfant  dont  je  parle.  Les  monftres.  pat 
exces ,  ne  font  ordinairement  tels  ,  que 
parce  que  la  nature  leur  a  prodigud  des 
parties  fuperflues ,  qui  conftituerit  ‘diffor- 
mite  ;  par  exemple  ,  deux  gemeaux  adhe¬ 
rens  l’un  a  l’autre  ,  des  enfans  a  deux  td- 
tes  ou  a  deux  corps ,  See.  un  doigt  de 
trop ,  fait  mdme  une  monftruofite.  Rien 
de  plus  impoffible  que  de  rendre  raifort 
parfaitement  fatisfaifante  de  ces  feuls  dv& 
nemens-ci ;  ceux  qui  ont  eftaye  de  le  falrfe  j 
etoient  des  partifans  du  fyftdme  des  oeufs  i 
ils  pretendoient  qu’ils  provenoient  de  la 
confufion  ou  de  la  deftru&ion  de  certaines 
parties  de  deux  ceufs  reunis  dans  le  corps 
de  la  matrice  ou  dans  les  trompes  de  FaU 
M  m  iy 
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lope ,  qui ,  propres  a  etre  fecondes  ,  tfy 
etoient  prefentes  au  developpement.  Si 
Ton  n’a  pu  donner  fur  ces  matieres,  que 
des  raifonnemens  hypothetiques  &  proble- 
matiques  ,  encore  fort  obfcurs ,  a  quoi 
attribuera-t-on  la  formation  du  cafque  que 
je  decris  ?  Cette  partie ,  abfolument  inutile 
a  la  conftruftion  de  l’homme ,  ne  peut  pas 
devoir  fa  naiflance  &  fon  accroiffement  a 
la  matiere  uniquement  deftinee  a  l’em-? 
bryon  ?  A  quoi  en  fera-t-elle  done  rede- 
vable  ?  Je  le  demande  aux  fyftematiftes  des 
ceufs,  Et  ceux  des  animaux  fpermatiques  , 
aux  partifans  du  developpement,  enfin  a 
ceux  qui  attribuqnt  notre  etre  au  concours 
egal  des  deux  femences  ?  Le  myfterieux 
rideau  de  la  nature  me  paroit  tire  la-def- 
fus  pour  eux,  comme  pourmoi.  Nepour- 
roit-on  pourtant  pas  croire,  particuliere- 
ment  dans  un  cas  comme  celui  que  je  de- 
taille,  qu’une  mere  qui  a  une  forte  ima¬ 
gination  ,  (  fur-tout  quand  elle  aura  ete 
frapp^e  par  un  objet  exiftant  &  qui  l’aura 
beaucoup  int^reflee  ,  comme  la  femme  de 
ce  fourbiffeur  a  pu  l’dtre  par  cette  ftatue 
de  la  Carriere  de  Nancy ,  )  peut  determi¬ 
ner  la  formation  d’une  partie  etrangere  a 
fon  enfant  ?  Parce  qu’on  ne  comprend  pas 
comment  cela  peut  avoir  lieu ,  en  niera- 
t-on  la  poflibilite  ?  Qn  obje&era  peut-etre 
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que  ce  cafque  n’etoit  qu’un  vice  de  con¬ 
formation  de  la  t£te.  Je  ne  l’ai  point  vu  ; 
mais  la  defcription  qu’on  m’en  a  fait ,  le  dit 
tr£s-diftint ,  depuis  le  milieu  du  coronal ; 
cela  a  ete  bien  reconnu  par  fix  perfonnes  , 
qui  ont  ete  prefentes  a  l’accouchement , 
St  qui  fe  font  recriees  fur  la  reffemblance 
de  la  coeffure  de  1’enfant ,  avec  celle  de 
la  ftatue.  • 


COURS  DE  PLANTES. 

M.  Gauthier,  medecin  du  RoiSt  des 
univerfites  de  Paris  &  Montpellier  ,  a  ou- 
vert  fon  jardin ,  dans  le  mois  dernier ,  pour 
le  Cours  de  Plantes  qui  s’y  fait  depuis  nom- 
bre  d’annees,  avec  beaucoup  de  facilite 
pour  les  commenqans  fur-tout ,  les  plantes 
etant  numerotees ,  pour  eviterlaconfufion,, 
les  equivoques  &  les  meprifes.  Le  numero 

3ui  eft  a  c6te  de  chaque  plante  ,  le  repete 
ans  un  Catalogue  imprime ,  qu’il  donne  a 
ceux  qui  s’infcrivent. 

II  fe  propofe  de  donner ,  quatre  fois  par 
femaine,  l’explication  des  carafteres ,  des 
proprietes  &  ufages ,  non  feulement  des 
plantes  de  fon  jardin,  mais  encore  des  dro¬ 
gues  etrangeres ,  qu’il  expofera  &  demon- 
trera  chacune  feparement,  &dont  il  expli- 
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quera  tout  ce  qui  peut  dormer  des  idees 
juftes  furies  cara&eres,  proprietes  &  ufages 
des  produits  du  regne  vegetal. 

II  commencera  les  premiers  jours  du  mois 
deJuin,  Stcontinuera  le  refte  de  l’ete  ,  en 
fon  jardin,  rue  S.  Jacques,  vis-a-vis  le  mo- 
naftere  de  la  Vifitation.  II  a  fait ,  pendant  le 
mois  de  Mai  ,  quelques  prdliminaires,  dont 
il  fera  une  recapitulation  en  faveur  de  ceux 
•  qui  ne  les  auront  pas  entendus. 


L  E  T  T  R  E 

ADRESSEE  A  M.  VANDERMONDE. 

Monsieur, 

Votre  Journal  de  Medecine  a  trop  de 
celebrite  ,  pour  que  j’entreprenne  de  vous 
parler  des  avantages  que  la  fociete  en  tire. 
Je  crois  que  ce  fera  y  concourir  ,  en  vous 
/ourniflant  des  recettes  faciles  &  fpecifiques, 
pour  detruire  les  maux  les  plus  communs 
qui  affligent  l’humanite.  Je  vous  envoie  une 
recette  d’un  remede  agreable  a  prendre  ,  Sc 
peu  difpendieux.  Je  ferai  date  de  vousle  voir 
approuver  8c  publier.  Dieu  veuille  qu’il  fou- 
lage  ce  fexe  fi  digne  de  nos  menagemens 
&  de  nos  egards  ! 

J’ai  rhonneur  d’etre,  Sic.  Le  Solitaire* 
A  Dieppe ,  Sec. 
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Remedes  pour  les  Flairs  blanches  (  Fluor 
albus ,  )  maladie  trop  commune  des  files 
&  des  femmes. 

Faites  cueillir ,  dans  la  faifon ,  une  livre  de 
fleurs  d’Ortie  blanche  (Lamium album  f) 

Une  once  de  fleur  de  Romarin  (  Rofma- 
rinus  ;  ) 

Deux  onces  de  fleur  de  Rofes  pales  S t 
feches  (  Rofce  pallidce  ;  ) 

Une  demi-livre  de  graine. d’Ortie  grieche 
(  Urticainers  minor  folio  cauletn  am- 
biente;  ) 

Une  poignee  de  Plantin  a  baflfe  tige  ,  qui 
rempe  contre  terre  (  Plant  ago  major  ;  ) 

Deux  douzaines  de  Gland  de  chdne 
(  Gians  quercina  ;  ) 

Deux  onces  de  racine  de  Biftorte  (  Bif- 
torta  :  ) 

Pillez  le  tout  dans  un  mortier ,  &  le  met- 
tez  dans  quatre  pintes  de  bon  vin  blanc 
nouveau ,  avec  un  quarteron  de  bonne  tere- 
benthine  de  Venife ;  enfuite  faites  diftiller 
au  bain-marie  ou  a  la  cendre ,  jufqu’a  fee  : 
faites  bruler  &  calciner  le  marc ,  pour  en 
avoir  le  fel ;  incorporez-le  dans  la  liqueur 
jliftillee  ,  &  faites-y  diffoudre  ,  avec  les 
mains  nettes ,  une  bonne  cuilleree  d’extrait 
de  fureau ,  par  chaque  pinte ;  enfuite  paflTez^ 
a  travers  un  linge ,  6c  remettez  dans  les  bou- 
teilles  :  joignez  a  chaque  pinte,  environ  uq. 
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quarteron  de  fucre  candi  reduit  en  poudre.1 

II  fe  trouvera  plus  de  quatre  pintes  de 
cette  liqueur ,  &  autant  qu’il  en  faut  pour 
guerir  radicalement  deux  perfonnes. 

Prenez  un  verre  a  vin  de  cette  liqueur  , 
tous  les  jours  a  jeun,  jufqu’a  la  fin  des 
deux  bouteilles ,  &  de  l’excedent ,  (  excepte 
pendant  le  terns  des  regies  ;  )  mangez 
peu  &  fouvent  des  alimens  faciles  a  di¬ 
gger. 

Apres  I’ufage  de  cette  liqueur ,  prenez  , 
pendant  huit  jours ,  tous  les  matins  a  jeun, 
un  demi-gros  de  bonne  theriaque,  diffous 
dans  un  demi-feptier  de  lait  prdt  a  bouillir. 

Obfervez  fur-tout  de  ne  manger  que  de 
bons  alimens ,  &  d’eviter  toutes  les  crudites 
&  les  indigeftions ;  car  l’eftomac  a  beaucoup 
de  part  a  ce  derangement  de  nature. 


PRlXPROPOSl 

La  claffe  des  Mathematiques  de  Prufle 
propofepourl’annee  1762,  V Explication  dc 
I’ouie,  rdativement  d  la  maniere  dont  ' la 
perception  du  fon  ejl  produite ,  en  vertu  de 
la  flructure  interieure  de  Voreilie.  Quoique 
cette  queftion  regarde  en  grande  partie  l’a- 
natomie ,  on  demande  que  l’explication  qui 
fera  propofeejfoit  principalemeht  analogue  a 
celle  que  l’on  donne  de  la  vifion  dans  l’opti- 
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que.  Les  pieces  doivent  £tre  ecrites  d’une 
maniere  Lifible ,  &  adreffees  a  M.  Fortney, 
fecretaire  perpetuel  de  l'academie ,  I  Berlin. 
Elies  feront  revues  jufqu’au  premier  Janvier 
I7i5a;apr6s  quoi,quelque  raifon  de  retar- 
dement  que  l’on  puiffe  alleguer ,  on  ne 
fera  point  admis  au  concours.  Le  jugement 
de  l’academie  fera  declare  dans  l’affemblee 
publique  du  31  Mai  176a. 


ANATOMIE  ARTIFICIELLE. 

Le  Public  eft  averti  que  l’on  fera  voir  une 
anatomie  artificielle  fur  un  corps  tronqud 
aux  extremites ,  avec  le  developpement  des , 
vifceres  contenus  dans  les  trois  ventres.  Voici 
les  differences  effentielles  de  cette  piece , 
d’avec  celles  de  feu  M.  Defnoiies  ,  qu’on  a 
vues  autrefois  a  Paris. 

i°  Ce  qui  avoit  ete  fait  jufqu’ici  en  ce 
genre-la ,  ne  preferitoit  que  des  blocs  de  cjre  , 
qui  exprimerit  mal  les  parties  minces,  & 
dont  les  reliefs  &  les  couleurs  faifoient  le 
feul  merite.  Le  corps  m£me  etoit  fait  de 
cire  ,  dont  la  furface  exterieure  fe  jaunit.  a 
la  longue,  &  ne  reprefente  point  du  tout  la 
peau  :  les  vifceres  faits  de  cire  font  fujets  a 
fe  caffer  au  plus  petit  accident ,  ou  par  l’effet 
de  la  grande  fechereffe.  Le.  corps  que  l’on 
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fera  voir  eft  recouvert  d’une  vraie  peau ,  qui- 
imite  l’enveloppe  exterieure  6c  generate ,  6c. 
qui  permet  le  transport  de  la  piece  entiere  , 
facilement  6c  fans  danger. 

.  i°  On  a  copie  les  membranes  naturellgs  j 
d’une  maniere  a  tromper  les  yeux  des  fpec- 
tateurs;  ce  qui  eft  fingulierement  remar- 
qyable  dans  le  peritoine  ,  l’epiploon,  la. 
plevre,  6cc. 

3q  Les  vifceres  creux  6c  membraneux, 
tels  que TeftomAc  5c  les  inteftins,  font  ren- 
dus  artificiellement ,  avec  la  confiftnce ,  la 
foupleffe  &  la  legerete  des  vifceres  naturels. 
L’on  fouffle-  l’eftomac,  6c  mdme  les  pour 
mons. 

.  4°  Les  proportions  naturellesde  toutes 
les  parties.,  leur  rapport  entr’elles,  leurs 
couleurs ,  leurs  portions  exabtes  ;  tout  y  eft 
obfervb  au  point ,  que  la  nature  eft  copiee 
dans  la  plus  grande  precifion  ,  6c  avec  une 
yerite  qui  etonne.  Onefpere  que  Touvrage 

3uilareprefentefi  bien,meritera  lesfuffrages 
U  public.  It  a  deja  obtenu  ceux  de  la  fav 
cultdde  medecine, de  l’academie  royale  des 
fciences,  6c  de  l’academie  royale  de  chi- 
rprgie. 

L’on  verra  cette  Anatomie  tousles  jours 
hors  les  fdtes  &  dimanches,  depuis  onze 
heures  du  matin  jufqu’a  une  heure  apres 
midi ,  5c  depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu’a’ 
fix,  chez  la  Demoifelle  BiHERON,,  qui 
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Fa  executee ,  &  qui  demeure  fur  la  ViciLk 
EJlrapade  ,  au  coin  de  la  rue  des  Poults, 
Ceux  qui  feront  curieux  de  voir  un  deve- 
loppement  plus  detaille  des  vifceres  contenus 
dans  chacun  dest-rais  ventres,  6c  feparement, 
prendront  des  arrangemens  particuliers. 

Cette  Anatomie.aete  expofee  l'e  raercredi 
1 3  Mai  1761. 

A  V  I  S 

Sur  le  double  Gorgeret.  .  . 

II  s ’eft  glide  une  faute  dans  la  Defcription, 
du  double  Gorgeret ,  invente  par  M.  Brom ■* 
feild  y  Journal  de  Janvier  de  cette  annee  , 
page  71  ,  ligne  4.  On  ne  prend  pas,,,  pour 
faire  Fbperation  ,  le  manche  A.  B.  figure  x, 
mais  le  manche  F.  Les  deux  phalanges- du 
doigt  index  lbutiennent  la  partie  plate  du 
mdme  manche  F,  qui  eft  d’acier ,  6c  les 
autres  doigts.  fervent  a  contemn  le -man^ 
che  F,  qui  eft  de  hois.  Ceux  qui  vou- 
dront  reuffir  a  faire  cette  operation ,  obfer- 
veront  qu’il  faut  continuer  l’incifion  de  l’u- 
retre  jufqp’a  la  proftate,,le  plus  pres  pofli- 
ble ,  6c  que  fans  cette  attention ,  ils  manque- 
ront  leur  operation  M.  Bromfeild  a  fait  pra- 
tiquer  un  trou  dans  le  gorgeret ,  au  milieu  y 
entre  l’extreinite  de  la  lame  tranchante ,  &C 
l’extremite  du  gorgeret  fuperieur.  L’urine 
paffe  par  ce  trou ,  quand  l’inftrument  entre 
dans  la  veffie. 


A  v  i  s. 
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AVIS 

Sur  V Inoculation. 

Dans  notre  Journal  de  Janvier  dernier  , 
nous  rapportames  en  extrait  le  detail  de 
quelques  inoculations  faites  a  Arles.  Nous 
Jes  attribuames  pour  lors  ,  par  inadver¬ 
tence  ,  a  M.  Pomme ,  fils ,  medecin  de  cette 
ville;  c’eft  M.  Nicolas  ,  chirurgien  a  Nl- 
mes,  qui  en  a  eu  le  merite,  8c  qui  doit  en 
avoir  la  gloire.  Nous  venons  d’apprendre 
que  ce  chirurgien  z&e  8c  inftruit ,  enafait 
beaucoup  d’autres  depuis ,  qui  ont  bien 
reufli.  II  a  meme  confirme  une  remarque  im- 
portante ,  qui  eft  que  le  levain  variolique  agit 
beaucoup  mieux ,  quand  il  eft  nouveau  ,  que 
quand  il  eft  ancien  ,  8c  qu’il  communique 
plus  promptement  l’inoculation.  Nous  defi- 
rerions  pouvoir  detailler  toutes  les  differen- 
tes  operations ,  dans  lefquelles  M.  Nicolas 
a  eu  le  bonheur  de  reuflir ;  mais  la  nature 
de  ce  Journal  ne  nous  permet  pas  de  le 
faire. 


AVIS 
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AVIS  IMPORT  ANT, 

Le  Public  a  vu  dernierement ,  avec  la 
plus  grande  furprife-,  dans  un  ecrit  periodi- 
que  nouveau ,  Pannonce  fuivante.  M.  Liger * 
medecin  d  Clermont  en  Auvergne ,  ayant 
inocule  fon  propre  fils  ,  le  fils  efi  more  de  la, 
petite  virole ,  &  le  p ere  efi  mort  de  chagrin . 
Apr£s  des ,  informations  tr£s-exa&es.Sctr£s- 
pofitives  ,  faites  fur  les  lieux ,  il  a  ete  avere 
que  MM.  Liger ,  pere  &fils  ,  font  morts ,  il 
y  a  quince  ans  ;  que  le  fils  navoit  jamais 
ete  inocule ,,  &  que  perfonne  n'a  ete  inocule 
jufqu'd prefent  dans  la  villt  de  Clermont . 

On  ,  ignore  quel  eft  Pauteur  de  ce  bruit 
indifcret ;  on  ne  veut  pas  meme  s’en  infor¬ 
mer  ;  on  en  accufe  un  homme  tr^s-illuftre  i 
&  un  tr^s-grand  Sc  tres-fqavant  medecin  , 
qui  n’en  eft  pas  capable.  Si  tous  les  medecins 
ne  font  pas  perfuades  des  bons  effets  dePi* 
noculation ,  ils  font  tous  intereffes  au  faltfidu 
genre  humain  ,  St  par  confequent  bien  dloi- 
gnes  d’dtre  les  auteurs  ,  ou  les  fauteurs  de 
pareilles  fauffetes.  On  fqait  que  ces  fortes  de 
difcours  naiftent  ordinairement  dans  Pobf- 
curite ,  qu’ils  ne  font  foutenus  que  par  le 
menfonge  ,  qu’ils  font  repandus  par  l’impu- 
dence  ,  Sc  adoptes  St  requs  par  laftupidite. 

Tome  XIV,  Nn 


LITRES  NOUVEAUX. 

Theory  and praticeof chirurgical pharmacy, &c. 
c’eft-.a-dire  ,  pharmacie  chirurgicale  ,  theorique 
&  pratique.  A  Londres  ,  chez  Nourfe.  I/auteur 
anonyme  de  ce  bon  ouvrage  a  deja  publie  les 
InJUiutwns de  chyme  experiment  ale  ,  ftui  pnt  etq 
generalement  goutees.  Cenouvej  ouvrage  eftuni- 
q.uemgnt  deftine  a  •l’ufage  des  chirurgiens.  C’eft 
une  pharmacopee  particuliere ,  qu’il  leur  prefente 
oli  ils  pourrorit  puifer  la  connoiffance  de  ce  dont 
ils  prit  le  plus  eommunement  befoin.  11  fer.oic  a  lou- 
haiter  que  quelq.ues  perfonnes ,  amies  de  l’huma- 
nit6 ,  entreprifren.tJaJt£adu6Hon  de  cet  o.uvrage. 

Injlitutions  of  health .  A  Londres  ,  chez 
Reefers.  Ce  font  lei  des  pre.ceptes  pour  la  fante. 
L’aute'ur  qui  n’eft  apparemment  pas  m,edecin  de 
profeffion,  eft  appelle  au  bon  fens  o.u  a  la  raifon 
de  fits,  le£te.urs ,  po.ur  j.uftifier  ou  adopte.r  fes  pre- 
ceptes.  C&  oiiyrage  .contient  beaucoup  de  regies 
fonyenables  a  la  Unite.  L’auteur  4  a  force  de  feru- 
pules.,  deyient  qne^queldis  minutieux ,  &  s’etend 
lurries  attentions  qui  font  plutot  fuperftitieufes , 
qiqpfalutaires. 

j Pr&clarijfimp  viro  akbati  Noleto  ,<&c.  J.  Maria 
de  Turre ,  S.  P,  Cette  brochure  qui.efi  dediee  a 
M.  i’abbe  Nollet ,  maitre  de  phyfique  des  Enfans 
de  France,  contient  de  nouvelles  experiences  lur 
le  fang.  M.  de  Turre  prouve  par  des  experiences 
Ingdnieufes,  que  le  fang  contient  une  infinite  de 
velicules  rnembrancufes ,  qui  dtant  fe.ul.es  ,  for- 
rnent  de  petits  anneaux , qui  reunis ,  en  produi- 
fent  de  plus  grands ,  de  figure  differetite  dans 
J’horr.me,  Sc  ovales  dans  les  animnux. 


Qbserv,  Mete  okoeogiques.  $$$■- 
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observations 

M  £f£  OR  OLO  GIQ  UES. 

A  V III L  1761.  ! 


N-E.fort 
N.  idem 
1dm. 
Idem. 
E.  jdem 

i-.  tried. 
S,  pied, 

Idem. 

Idem. 

WO.  id 

Jj>-E.fort 

S.  au;  O 

dem.  ■ 
p.  pied 
Idem. 
Idem-. 


B.de  npag. 
Pepdepua. 
B.denuag. 
fderrty 
herein,- 
1  B.  denuag. 
;ipet.  pi.  lie  C 
I  Id.  Pet.  pi. 
[tout  le  niat. 
idem. 
Gouv.pL 
\idem-. 

B.  denuag 
Idem. 

Id.  Pet.  pi, 
|lefoir. 

Ideitb, 

B.  denuag. 
Idem.- 
Id.  Pet  .  pll 
jar  intervals 
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O  B  S  E  R  VA TIONS 


i  I  O.  med.  B.  denuag. 

o  E.  med.  Peudenua. 

to  S'-E.  au  Id.  Petite 
S-O.  fort,  pi.  le  foir  & 
■  ■  la  nuit. 

O.  med.  B.  de  nuag. 
petite  ph'  ~a 
7  h.  du  foir. 
o  S-Erau'  Id.  Petite 

O.  med.  pluieparin- 
tery.  tout  le 
,  .  :  Y:  jour. 

3  ;S.  tried.  Couv.  pet. 

pi.  par  in- 
terv.  le  mat. 

5  f  E.  med.  Couv.  le 

jour,  ferein 
aufoleil  tou¬ 
che.  ;  > 

6  o  N.  fort,  B.  denuag. 

quelq.goutt. 
de  pi.  a  j  h. 
dufoir- 

5  N-E.  id.  Peudenua- 

ges.:  " 

3  Idem.  Idem." 

o  Id.  med.  Idem. 

i  Idem.  B.denud- 


HIteorologiques, 

,  La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo-; 
ftietre ,  pendant  cemois  ,  a  etede  i8  deg.  au-deflus 
da  terme  de  la  congelation  de  l’eau  ;  &  la 
moindre  chaleur  a  et6  de  2  degres  au-deffus  de 
ce  meme  point :  la  difference  entre  ces  deux  termes 
efCjle  16  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  Ie  ba-; 
rometre ,  a  ete  de  28  pouces  7  lignes  ;  6c  fon 
plus  grand  abbaiflement  de  27  pouces  6  lignes  j  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft;  de  13  lignes, 

Le  vent  afouffle  4  fois  du  N. 

6  fois  du  N-E. 

,  3  fois  de  l’E. 

4  fois  du  S-E. 

5  fois  du  S. 

2  fois  du  S-O. 

7fois  O. 

2  fois  du  N-O. 

II  y  a  eu  1  jour  de  terns  ferein. 

26  jours  de  nuages. 

3  jours  de  couvert. 

12  jours  de  pluie. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  fecherefle, 
pendant  tout  le  mois. 


Nniij 
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MALADIES  qui  ont  reghi  a  Paris  pen¬ 
dant  h  moti  iPAvrit  ij6i  ,  par 
\  M.  VANDZRMo  ftpE.  '  cr 


II  a  iegn£,  pendant  ce  mois,  des  fievres  dfe 
loutc  eipecc  continues  &  intermitterites ;  les  tines 
ft  dedartnent  pur  des  frifions  ifr^fidliers des 
dblouiffetpens ,  des  nauiees,,  &  quelquefbis  par 
un  devoiement  fereux  on  bilieux  ;  cette  efpece 
qui  etoit  continue,  etoit  fdu vent  fuivie  de  redou- 
biemens ,  avec  engorgement  dans  quelques  par¬ 
ties,  fur-tout  a  la  poitrine  :  les  faignees  y  pro- 
duifoient  de  bons  eftefs,  ajnfi  qne  les  emetiques 
&  les  purgatifs  repetes ,  &  precedes  de  boiflons 
convenables;  les  autres,  qui  etoient  egalement 
de  la  nature  des  continues ,  ne  fe  manifeftdient 
qu’apres  un  ou  plufieurs  acces  He  fievre  tierce ; 
celles-ci  etoient  plus  oplniatres  &  plus  dange- 
reufes ;  elles  exigeoient  urib  dietb  plus  fevere, 
&  un  plus  long  ufage  des  dmeiiqufes  &  des  pur- 
gatif?  unis  aux  diuretiques. 

Les  fievres  intermittentes  etoient  tierces  on 
quartes ;  les  unes  accompagnees  d’un  violent  mal 
de  tete ,  pendant  l’acces  ;  les  autres  precedees  & 
fuivies  de  laflitudes  fpontanees  confiderables ,  ce 
qui  prouvoit,  outre  le  levain  de  l’intermittence  , 
celui  de  la  lytnphe  qui  s’oppofoit  a  la  cefiation 
da  la  fievre.  On  a  ete  contraint  de  faire  un  plus 
long  ufage  des  aperitifs ,  fur-tout  des  eaux  de 
Vichy. 

A  la  fin  du  mois ,  il  eft  furvenu  des  morts  fubi- 
tes ,  des  attaques  d’apoplexie  ,  prefque  toutes 
fereufes ,  auxquelles  la  plupart  des  malades  ont 
fuccombe» 


Obs.  Meteor,  faites  a  Lille.  567 


Obfervations  Meteorologiques  faites  a  Lille 

pendant  le  mois  de  Mars  1761  ,par 
M.  Boucher,  medecin. 

Ce  mois  a  ete  conforme  aux  voeux  du 
laboureur ,  c’eft-a-dire ,  qu’il  eft  tombe  peu 
de  pluie  pendant  fon  cours ;  elle  n’a  ete 
gu^res  remarquable  que  le  premier ,  le  2  , 
le  7,  le  10  8c  Ie  27. 

La  temperature  de  l’air  a  varie ,  8c  il  en 
a  etd  de  m^me  des  vents :  le  terns  a  ete 
aflez  doux,  depuis  le  premier  jufqu’au  6  : 
ce  dernier  jour ,  le  thermometre  a  ete  ob¬ 
ferve,  le  matin,  a  2  degres  au-deflus  du 
terme  de  fa  congelation ;  il  en  a  ete  de  meme 
du  7 ,  du  8 ,  du  1 1 ,  8c  des  quatre  derniers 
jours  du  mois :  le  9 ,  il  n’etoit  qu’a  demi- 
ddgre  au-deftus  de  ce  terme. 

Le  vent  a.ete  conftamment  Sud ,  du  pre¬ 
mier  au  1 5 ,  ft  ce  n’eft  le  8 ,  qu’il  s’eft  jette 
au  Nord  :  il  a  etd  encore  Nord ,  du  1 5  au 
a  1 , 8cles  quatre  derniers  jours  du  mois. 

Le  barometre  a  prefente  aflez  de  varia¬ 
tions  ,  la  premiere  moitie  du  tnois;:  le  mer- 
cure  a  ete  obferve  au-deftus  du  terme  de 
28  pouces ,  depuis  le  premier  jufqu’au  9 , 
Ji  ce  n’eft  le  2 ;  8c  du  9  au  16 ,  il  s’eft  tou- 
jours  trouve  au-deffous  de  ce  terme :  tout 
le  refte  du  mois,  il  a  ete  obferve  conftam- 
ment  au-deftus  de  18  pouces. 

N  n  iv 


568  Obs.  Meteor,  faites  a  Lille.; 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par le  thermometre,  a ete  de  xof  degres 
au-deffus  du  terme  de  la  congelation,  &  la 
moindre  chaleur  a  ete  de  {  degre  au-  de£ 
fus  du  meme  terme  :  la  difference  entre  ces 
deux  termes  eft  de  to  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  barometre  ,  a  etede  28  pouces  6  lignes; 
&  fon  plus  grand  abbaiflement  a  ete  de  27 
pouces  6  lignes :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  d’un  pouce. 

Le  vent  a  fouffle  6  fois  du  N ord. 

9  foisduNordvers  l’E,' 
1  fois  de  ^Eft. 

5  fois  du  Sud-Eft. 

7  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  l’O,’ 
1  fois  de  l’Oueft. 
2.FoisduNord  vers  l’O. 
Ily  a  eu  19  jours  de  terns  couvert  ou  nua- 
geux. 

14  jours  de  pluie. 

2  jours  de  grdle. 

5  jours  de  brouillards. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’huira* 
dite ,  au  commencement  du  mois ,  &  une 
fecherefTe  moyenne,  a  la  fin. 

Maladies  qui  ont  rigni  a  Lille  dans  le  mois 
de  Mars  1761 ,  par  M.  Boucher. 

La  petite  verole  a  paru  reprendre  vigueur 
a  Tapproche  du  printems.  II  en  a  dte  d? 


Maladies  regn.  a  Lille.  ‘56$ 
mdine  de  diverfes  fievres  a  Eruptions ,  rou- 
~geole ,  fievre  rouge ,  fievres  eryfipelateu- 
fes  ,  &c.  II  s’eft  rencontre ,  dans  Ja  plupart 
des  malades  des  fignes  de  faburre  dans  les 
premieres  voies ;  circonftance  qui  a  aufli  ete 
obfervee  dans  les  autres  maladies  aigues 
qui  ont  regne  ce  mois ;  c’eft  pourquoi  l’on 
a  du  fouvent  placer ,  au  commencement  de 
la  maladie ,  quelque  emetico-cathanftique. 

Parmi  ces  fievres  a  eruptions ,  il  y  en  a 
eu  une  miliaire  rouge  ,  avec  un  cara&ere  de 
putridite  8c  de  malignite elle  commenqoit 
par  un  accablement  tres- grand,  de  violens 
maux  de  tete ,  des  douleurs  aux  lombes ,  8c 
fouvent  des  naufees ,  8c  meme  des  vomiffe- 
mens  de  matieres  verdatres  :  le  pouls  etoit 
petit ,  frequent  8c  concentre ;  les  yeux  etoient 
abbatus ;  la  conjonftive  devenoit  rouge , 
fur-tout  vers  l’etat  de  la  maladie ;  la  langue 
8cla  peau  etoient  feches,  avec  proftration 
abfoluedes  forces  vitales  :  fouvent  le  ven¬ 
tre  fe  gonfloit  8c  devenoit  tendu ,  principa- 
lement  lorfqu’il  n’avoit  pas  ete  evacue  d’a- 
bord  :  dans  ce  cas  ,  on  s’eft  bien  trouve  du 
kermis  etendu  dans  une  potion  huileufe, 
8c  feconde  d’une  large  boiffon  de  petit  lait 
clarifie  8c  edulcore  avec  du  miel,  8c  de 
deco&ions  de  plantes  chicoracees  :  les 
cantharides  appliquees  a  la  nuque  8c  aux 
jambes ,  ont  ranime  puififamment  les  forces 
abbatues ,  8c  ont  fouvent  rappelle  iafoupleffe 


^7$  Maladies  regn.  a  Lille. 

©u  l’humidite  de  la  langue  Sc  de  la  peau  dti 
corps.  II  eft  forti  dans  quelques  jeunes  fu- 
jets,  des  efpeces  de  parotides,  qu'i  n’otit 
pas  eu  de  fuites  facheufes ,  quoiqu’elles 
n’ayent  point  abfcede. 

II"  y  a  eu  encore,  fur-tout  la  premiere 
moitie  du  mois ,  des  fievres  bilreufes  qui  , 
dans  qiielques  fujets^  ont  porte  a  la  poi- 
trine ,  8c  dans  le  traitement  defquelles  on 
s’eft  bien  trouve  des  aigrelets  laxatifs ,  de 
l’oximel,  du  petit  lait  accommode  avec  les 
chicoraces ,  See.  II  s’eft  fait  a  quelques-uns , 
danslletat  de  la  maladie,  une  eruption  mi- 
liaire  rouge. 

Nombre  de  jeunes  gens  Sc  d’enfans  ont 
ite  moleftes  de  tumeurs  glanduleufes  aux 
diverfes  parties  du  col ,  avec  legere  douleur 
ou  tenfion ,  mais  fans  pulfation  :  elies  n’ont 
abfcede  ' dans  perfonne  que  je  fqache ;  Sc 
elles  ont  ete ,  dans  quelques-uns ,  accom- 
pagnees  de  legere  eruption  miliaire  rouge  , 
fans  fievre  confiderable  ou  de  duree.  La 
.gangrene  de  caufe  interne ,  fuite  de  la  conf- 
titution  humide  de  l’hiver ,  a  ete  aflez  com¬ 
mune ,  ce  mois  ,  ainfi  que  le  precedent ,  a 
la  ville  8c  a  la  campagne  :  elle  attaquoit 
fur-tout  les  extremites. 


Fin  du  Tomt  XIV. 
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APPROBATION. 


J’Al  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier ,  le  Journal  de  Medecine  du 
tnois  de  Juin. 


A  Paris,  ce  Z 5  Mai  1761. 
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